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CUCURBITACÉES NOUVELLES 

CULTIVÉES AU MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE 

EN 1863, 186/1 ET 1865, 



Par H. Ch. NAVDIN, 

Docteur es fciencM. 



n est rare qu'un travail de botanique descriptive atteigne du 
premier coup à la perfection. Quelque soin qu'y mette l'auteur, 
il ne s'écoule jamais un bien grand nombre d'années sans qu'il 
ait des additions à y faire ou des erreurs à corriger. Les causes 
on sont de plus d'une espèce, mais la plus ordinaire est l'insufB- 
sance ou l'imperfection des matériaux avec lesquels il a construit 
son œuvre. Aussi longtemps qu'on fera de la botanique d'her- 
bier, et l'on ne voit guère qu'il eu puisse être autrement, le 
descripteur se trouvera toujours plus ou moins à la merci du 
collecteur qui lui aura fourni ses échantillons, et son travail 
reflétera presque inévitablement les méprises et les négligences 
de ce dernier. 

Sous ce rapport, les collections de Cucurbitacées sont de celles 
qui laissent le plus à désirer, car leur récolte et leur préparation 
sont des plus difQciles, De longues tiges sarmeuteuses qui s'en- 



6 c. ii%r»t!i. 

trelaeeot aux épais fourrés de la végétation sauvage, doù Too ne 
peut les extraire qu'en les mutilant, ou qui grimpent aux som- 
mets inaccessibles d'arbres élevés auxquels elles sont solidement 
attachées par leurs vrilles ; la dioecie fréquente, qui Eaît que les 
deux sexes sont souvent fort loin l'un de l'autre : enfin la presque 
impossibilité de conser\er leurs fruits charnus , pour peu 
qu'ils soient volumineux, sont, il faut bien le reconnaître, des 
obstacles suffisants pour rebuter les collecteurs les plus intré- 
pides. De là tant d'échantillons incomplets et qui n'ont guère 
d'autre utilité que d'attester la présence de telle espèce dans 
telle région du globe ; de là aussi tant de descriptions inexactes, 
d'espèces méconnues et de variétés élevées au rang d'espèce. On 
sait qu'afin d'éviter autant que possible ces causes d'erreur, j'ai 
pris le parti de cultiver moi-même au Muséum, et de faire cul- 
tiver par d'autres, dans le midi de la FVance et jusqu*en Algérie, 
toutes les Cucurbitacées dont j'ai pu me procurer les graines. 
Cette méthode, qui n'est pas non plus exempte de difficultés, 
m'a du moins procuré le double avantage de pouvoir étudier 
beaucoup de plantes sur le vivant, et d'en préparer pour les 
herbiers des échantillons irréprochables. J'ai même fait quelque 
chose de plus, en ajoutant à ces échantillons des dessins coloriés 
de leurs fleurs et de leurs fruits, aussi ai-je lieu de croire que 
ceux qui, après moi, reprendront l'étude, sans doute encore 
longtem|is incomplète de cette famille, trouveront dans la col* 
lection du Muséum une réunion peu ordinaire de matériaux, et 
que leurs recherches en seront notablement facilitées. 

Cependant, malgré les ressources que j'ai eues à ma dispo- 
sition, il m'est échappé plus d'une erreur, que de nouvelles 
observations m'ont fait reconnaître et que j'ai àcœur de rectifier. 
C'est ce que je vais faire dans ce sixième mémoire, qui, réuni 
à un septième, dont les matériaux s'élaborent en ce moment, 
achèvera le premier volume de cette monographie des Cucur- 
bitacées. Je dirai aussi quelques mots de variétés hybrides qui 
ont été observées dans ces dernières années, et qui sont nées 
de croisements accidentels ou faits à dessin. Enfin, je donnerai 
la description d'espèces nouvelles, la plupart obtenues de nos 
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cultures , quelques-unes simplement tirées de Therbier du 
Muséum, mais qu'il m'a été possible de reconnattre suffi- 
samment par la comparaison avec d'autres espèces congénères 
étudiées sur le vivant. 

I. — CCCURBÎTA. 
1« Cocouirà muiomuiA. 



Dans mon travail rar le genre Cucurhita (1) j'ai décrit cette 
espèce comme annnetle, parce qne ne l'ayant encore vœ cultivée 
que dans le nord de la France, 06 elle périt en automne comme 
# les antres Courges, j'ai dû naturellement Taseîmilef à ces dw« 
nières sous le rapport de la durée. Il n'en est pas ainsi cepen* 
dant ; sons des climats 06 Tbiver se fttit peu 00 point sentir, sa 
tige persiste pendant plusieurs années, et devient en quelque 
sorte sous-fhiteseente. Cest ce qne j'ai observé, il y adeui ans, 
à Hyères, 06 j'ai trouvé dans un jardin un pied de cette Courge 
âgé de plus de quatre ans, encore plein de vigueur, et dont la 
tige, brunie par le soleil et quelque peu ligneuse, serpentait jufr* 
qu*à une quarantaine de mètres de son point de départ. A part 
cette taille extraordinaire, elle ressemblait de tous points aux 
Courges de mène espèce que nous cultivona à Pvis. En pr^ 
sence de ce fait, on peut se demander s'il ne smuit pas possible 
que, sons un climat équatorial, 06 la chaleur et Tbumidité de 
l'atmosphère ne sont pour ain» dire jamais interrompues, les 
autres espèces de Courges, réputées annuettes, devinssent pa « 
reillement vivices. Ce qui semble mHiter en kveur de cette 
supposition, c^est qu'entre les tropiques la plupart des Cucur- 
bitacées sont vivaces par leurs tiges, quand leurs racinee restent 
fibreuses, tandis que dans les pays tempérée ou froids eHes sont 
presque (otsrtes péronnantes par des racines diaraues ou tnbéri- 
formes. 11 est à remarquer en effet que, dans cette famille, le 
nombre des espèces vivaces est beaucoup plus grand que celui 
des espèces annuelles, ce qui, du reste, n'a pu èl^ reconnu que 
depuis qu'on s'est mis à les cultiver. 

(1) Ann. des se* nat., ^^ série, t. VI^ p. 53. 
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11. -- LAGENARIA. 

J'ai décrit en 1862 (1), sous le nom de Lagenaria mascara 
rena^ une seconde espèce du genre cultivée au Muséum et qui 
me paraissait nouvelle, mais qui, en réalité, avait déjà été indi- 
quée, il est vrai sans description, dans le Catalogue des plantes 
de TAfrique australe (colleclion de Drege) par E. Meyer, sous le 
nom de L. sphœrica. Les graines nous en ayant été envoyées 
de Mayotte, j'avais été induit à croire qu'elle était originaire 
de cette île et probablement aussi de Madagascar ; mais, depuis 
lors, nous en avons reçu de Cafrerie, par l'intermédiaire de 
M. Mac Ken, directeur du jardin botanique de Port-Natal, qui 
indique Tespèce comme indigène de cette localité. Les plantes 
obtenues de ces dernières graines ayant fleuri et fructifié dans 
le midi de la France, j'ai pu reconnaître leur identité avec mon 
ancien L. mascarena, quoiqu'elles en différassent sensiblement 
par la forme du feuillage^ ce qui a peu d'importance pour une 
Gucurbitacée. 

Tout récemment M. Sonder, s'aidant sans doute d'échantil- 
lons très-incomplets, a publié la plante d'E. Meyer sous le nom 
de Luffa sphœrica^ dans le Flora capensis du docteur Harvey, 
erreur qu'il n'aurait certainement pas commise s'il avait vu la 
plante vivante, et surtout s'il en avait pu comparer les fruits 
avec ceux des Luffa. Quoiqup très-différente spécifiquement de 
la Gourde commune, la plante d'E. Meyer appartient incontesta- 
blement au même genre qu'elle. Si le doute pouvait encore 
subsister à ce sujet, il serait levé par ce fait |ue les deux espèces 
se croisent et donnent des hybrides, ainsi que l'a observé M. Ger- 
main de Saint-Pierre dans son jardin de Saint-Pierre des Horts, 
hybrides dont il a eu l'obligeance de m'envoyer des échantillons 
en fleurs et en fruits, et qui sont parfaitement intermédiaires 
entre les deux espèces. On jugera d'ailleurs des analogies de ces 
dernières par la description suivante : 

(1) Ànn, des se, nat., t. XVIH, p. 187. 
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2. LaGBNARIA SPHiERICA. 

Lagenaria spheerica E. Mey., loc, cit. — L, mascarena Ndn, loc. cit. 
Luffa spheerica Sond.^ in Harv., Flor. cap,, 11, 482. 

L. catile ramisque perennans^ dioica^ scabra aut scabrella, afte 
scandens; flagellis obtuse angulcUis sulcatisque; foliis profunde 
5-/ofrï^, lobis magis minv^ve lobulatis acutis argute dentatis^ pe- 
liob apice biglanduloso ; cirris bifidis ; bractéola lineari angusta 
ex axilla quavis erumpenle ; floribus utrimque sexus majiisculis, 
candidis ; masculis subracemosis^ caiyce laie turbinalo^ staminibus 
discrelis^ anthei'is poUineque luteis; femineis solitariis; peponi- 
bw( ovoideis^ lœvigatis, albo marmoratis. 

Planta CaSrariam orientalem ut videtur prœsertim occupans, cis 
ifiquatorem noudum reperta, dioica, sub climate fervido perennans, 
radicibus fibrosis non tuberitiBris. Gaules adminiculis sustentât! ad alti- 
tudinem 6-10 metrorum assurgunt, sed flagella quoque emittunt gra- 
cilia, quae humi serpentia et ad nodos radicantia propagines novas 
totidem repullulant. Coroilae utriusque sexus patulse, diametro 6-7- 
œntimetrales; petalis subtus nervosis, nervis intus extusque vii*en- 
tibus; caiyce glandulas callosas nigricantes gerente, tubo late turbinato. 
Florum masculorum stamina 3, crassa, subdiscreta subsessiliaque, 
antheris valde flexuosis, luteis, poliine ovoideo triporoso ; femineorum 
ovarium ovoideum, tomento albo denso obductum, mox quum in fructum 
adolescit detersum et glaberrimum, stigmatibus obtuse bilobis. Pepones 
breviter ovoidei aut subglobosi, laevissimi, subcorticosi, intense virides 
sed punctis maculisque albentibus undique marmorati, aurantio paulo 
majores, pulpa referti alba amariuscula. Semina oblonga, marginata, ut 
in Z. vulgari apice bilobulata. Folia plantse nondum adulta moschum 
redolent. 

Pro varietatehabenda est forma prior quam sub nomineZ. mascarenœ 
paucis abhinc annis descripsi. A posteriore ditfert tbliorum lobis rotun- 
datis nec lobulatis, caeteris vero characteribus imprimisque bractéola 
axillari angusta cum illa congruit. lUius flores perperam albo-lutescentes 
dicti fuerunt ; nulla nota enim a floribus alterius formse discrepant. 

Une troisième espèce, non moins remarquable que celle qui 
précède, doit être ajoutée au genre ; c'est la suivante, qui est, 
comme elle, d'origine africaine. 
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3. LaCI51111 A^GOLOSId. 

L. caulc perennans?, dioica, scandées; flagellis teretiusculis, 
gracilibus ; foliis 5'lobis, petîolo apice biglaoduloso, sinubus 
iDler lobris rotuodatis; eirrisbifidis; Qoribus masculis io race- 
iDukjs dl<9r>sitis, calycis tubo longe producto, cyliodraceo, au- 
tberis io eylindrum fusiforme coalitis, loculîs omnimodo coo- 
lortis; femioeis solitariis, calycis tubo supra OTariuin quasi 
Dullo ; pep^mibus oiuuiuo globosis, albo marmoratis. 

Hab. f n Afrîca occidentali intritropica, â Senegambia ad CafFrariam. 
Ex utra^|ue regione semina recepimos non omnino similia. PlanUe in 
hortis Galliœ rneridioiialis et Algeriœ tauluni fnielus perfeceninl. 

Spccîes praecedenti primo intuitu similis, diversissima atilem florum 
ma^culorum compage* Ab illa eCiam dil^rt caulibus gradKoribus, foliis 
paolo minorilnis minusque scabris, pariler et defecta bracteote axillaris 
quam in altéra spccie adeo insignem repertmus. Foiia ut pinrimum 
5*lobo, supra locida et quasi glabra, tactu tamen subaspera, intense 
viridia, decimetrum et quod excedit longa et lata, haud raro etiam mi- 
nora, pétiole prope limbum glandulis dudbus conicis oppositis ornato. 
Racemi masculi folium longitudine subsequantes, S-7-flori, aphylli sed 
bnicteolis minutis instructi, floribussingillatim sese aperientibus; calycis 
tubo ferme 5 centim. longo, in eylindrum nonnihil ventricosum con- 
fldto, 5-dentato; coroUa (pro génère maxima) diametro 7-9-centimetrali, 
ut in L, êphœriea nenroso- reticulata et alba sed teneriore et citius marcida. 
Stamina filamentis brevibus fere in imo calyce inserta ; antheris iuclusis, 
lutecdo-virentibus ; polline tevi, albo, sphaerico, poris 3 aperto. Flores 
feminei axillares» solitarii, longiuscule pedicellati; ovario subgloboso, 
pube albicante obducto, calycis limbo in illius apice sessili 5-dentato. 
Pepones omnino sphaerici, crassitudine et forma aurantii, intense virides 
sed maculis albis aut albentibus marmorati, pulpa amaricanta Semina 
marginata, apice bidentata, semintbus varietatum plurimarum Lagena* 
riœ vulgaris similia, albentia aut fuscescentia. 

Cette curieuse espèce, qu'au premier abord on pourrait con- 
fondre avec le L. sphœrica^ me paraît cependant plus voisine du 
A. vulgaris que de ce dernier, si Ton ne considère que la struc- 
ture des fleurs mâles. Nous en avons reçu les graines à deux 
reprises : une première fois de Saint-Paul de Loanda, par les 
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soins de M. Moûteiro, consul d'Angleterre dans cette ville « une 
seconde fois de Sénégambie. Quoique un peu différentes de 
grandeur et de forme, les graines de ces deux provenances ont 
donné des plantes de tous points identiques. 

Sous le nom de Lagenaria iogiUaia (?), MM. Harvey et Sonder 
ont décrit une Cucurbitaoée de l'Afrique australe qui n'appar- 
tient évidemment pas à ce genre. Je ne puis reconnaître, d'après 
leur description, celui auquel il conviendrait de la rapporter ; je 
soupçonne cependant qu'elle pourrait être un Rhynchocarpa. 

III. -^ CUCUMIS. 

Si le lecteur n'a pas oublié ce que je disais en 1859 (1) de l'é- 
tonnante variabilité du Melon et du nombre presque illimité des 
races ou variétés que je regarde comme sorties de cette unique 
espèce, il ne sera pas surpris de m'en voir ajouter trois nouvelles 
cl celles que j'ai déjà indiquées. Soit par dissémination naturelle, 
soit par le fait de l'homme, le groupe des Melons occupe aujour- 
d'hui toute la zone intratropicale, dont il franchit même les 
limites sur beaucoup de points, revêtant dans chaque localité des 
caractères particuliers qui en font des variétés ou des races 
douées d'une certaine stabilité. Celles dont je vais parler ne font 
pas exception à cette règle ; elles sont tranchées et très-per- 
sistantes, aussi longtemps du moins qu'elles restent pures de 
tout alliage avec les autres races du même groupe. Je ne vois rien 
de mieux, pour les désigner, que de leur donner les noms des 
lieux d'où elles sont ou paraissent être originaires. 

1* Cueumis Melo saharunporensis . — Très-petite race du 
nord de l'Inde, à sarments grêles^ à feuilles moyennes, réni- 
formes et faiblement lobées. Les fleurs femelles naissent presque 
toutes à la base des principales branches, c'est-à-dire très -près 
du pied, ces branches ne donnant guère au delà que des fleurs 
mâles. Les fruits sont obovoïdes, variant de la taille d'une belle 
olive à celle d'une petite noix, verts et mouchetés ou bariolés de 

(1) Ann, des se, nat.^ t. XI, p. 34 et suiv. 
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taches plus foncées, et prenant une légère teinte jaunâtre en 
mûrissant. Leur odeur, quoique faible, rappelle celle du Melon. 
Leur chair est presque nulle, tout l'intérieur étant rempli d'une 
pulpe demi-fluide qui entoure les graines. Par leur taille exiguë, 
comme par leur forme et leur coloris, ces fruits se rapprochent 
beaucoup de ceux du C. Pancherianus de Taïti, mais les plantes 
elles-mêmes diflferenl très-notablement de port et de feuillage. 

2** Cucumxs Melo auatolims. — Cette seconde variété, dont les 
graines nous ont été envoyées d'Asie Mineure, se rapproche plus 
que la précédente des formes ordinaires du Melon ; peut-être 
n'est-elle qu'une sous-variété du Melon Dudaïm retournée à 
l'état sauvage. Ses feuilles, longues et larges de 6 à 7 centimètres, 
sont réniformes, à cinq lobes obtus et arrondis, mais bien pro- 
noncés. Les fruits sont obovoïdes, un peu courts, de la grosseur 
d'une forte noix, d'un vert jaunâtre à la maturité, avec des ba- 
riolures ou des mouchetures d'un vert plus foncé. Leur chair, 
qui est aussi très-peu épaisse, est blanche et insipide. Cette 
variété, aussi bien que la précédente et la suivante, n'a d'intérêt 
qu'au point de vue botanique. 

3"* Cucumis Melo œthiopicus. — Variété envoyée du Soudan 
égyptien par M. le docteur Figari, directeur du jardin botanique 
du Caire. C'est à peine si, à ne considérer que le feuillage, on 
pourrait la distinguer de nos races ordinaires de Melons, mais 
elle on est très-différente par ses fruits, qui sont un peu longue- 
ment pédoncules, oblongs, de forme elliptique plutôt qu'obo- 
voïde, à peine plus gros que le pouce, et bariolés longitudinale- 
ment de macules confluentes d'un vert noir sur fond beaucoup 
plus clair. Ils changent à peine de teinte en mûrissant. Leur 
chair, quoique presque nulle, est sensiblement amère, comme 
d'ailleurs la pulpe demi-fluide qui entoure les graines. Je dois 
rappeler ici que la chair du Melon comestible proprement dit 
présente quelquefois la même amertume, surtout dans le groupe 
connu sous le nom de Melons d'hiver. 

A ces trois variétés il faudra peut-être en ajouter une qua- 
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trième quand elle sera mieux connue : c'est celle que j'ai éti* 
quetée C. intermedius^ dans l'herbier du Muséum. Il me paraît 
plus probable cependant qu'il faudra la séparer du groupe des 
Melons comme espèce à part. Elle s'en distingue en effet par un 
feuillage plus petit que dans aucune des variétés du groupe et 
profondément découpé en cinq lobes obtus et souvent lobules, 
que séparent des sinus arrondis, ce qui lui donne quelque ressem- 
blance avec le feuillage des Pastèques. Il est en outre très-scabre, 
légèrement crépu, un peu roide et d'un vert grisâtre, long et 
large d'environ â centimètres ou un peu plus. Au total, la plante 
semble intermédiaire entre les petites races de Melons et le Cucu- 
mis trigonus^ ce qui m'a amené à le désigner par le nom indiqué 
tout à l'heure. La plante n'ayant pas fructifié au Muséum ni 
ailleurs, il ne m'est pas possible de trancher la question de 
savoir si elle doit être réellement considérée comme espèce 
distincte. Les graines nous en ont été envoyées de Saharun- 
pore par les soins du docteur Ânderson, directeur du jardin 
botanique de Calcutta. 

IV. — RHYNCHOCARPA. 

Je ne signale ce genre que pour faire une légère rectification 
à ce que j'ai dit, en 1862 (1), au sujet du R. Courbonii. Le seul 
pied vivant qui en ait été cultivé au Muséum n'ayant produit 
que des fleurs mâles, j'ai été conduit à dire que cette espèce est 
dioïque ; mais Tannée suivante, j'en ai trouvé plusieurs individus 
monoïques dans le jardin de M. Huber, à Hyères, à qui j'en avais 
envoyé des graines. Le R. Courbonii n'est donc dioïque que par 
circonstance, comme beaucoup d'autres Gucurbitacées, chez les- 
quelles on observe une pareille tendance à la diœcie. 

Ce qui est plus digne d'attention peut-être, si toutefois le fait 
a été bien observé, c'est la rareté des individus femelles dans 
certaines espèces dioïques de Gucurbitacées. Las Anguria sont 
au premier rang sous ce rapport. Depuis longtemps j'ai remar- 

(1) Ann, des se, nat.y l. XVIII, p. 197. 
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que que les échantillons qui en représentent les nombreuses 
espèces dans les herbiers sont presque toujours mâles (1), et cela 
à tel point que, dans les descriptions d'Anguria faites par divers 
auteurs, c'est tout au plus si, sur une trentaine d'espèces qui y 
6ont signalées, il y est cinq ou six fois question de fleurs femelles 
ou de fruits. Feu Criîger, directeur, il y a quelques années, du 
jardin botanique deTrinidad, dans les ^tilles anglaises, et avec 
qui nous avons été longtemps en relations suivies, avait fait la 
même remarque sur les espèces de ce genre qui croissent 
dans l'tle ; malgré les recherches les plus persévérantes, il 
n'en a pu trouver qu'une seule à l'état femelle. Il en concluait, 
peut-^tre prématurément, que ces espèces sont en voie de dis- 
paraître par l'extinction de l'un des deux sexes. Je n'ai pas 
besoin d'insister pour faire comprendre de quelle importance 
serait ce fait pour la biologie des espèces si de nouvelles obser«* 
vations le confirmaient. 

V. — GEPHALANDRA. 

Cephalandra Schrader^ in Ekl. ctZeyh., Enum. plant, cap., p. 280. 

Cocdnia Wight et Arnoti, Flor. pen, Ind, or,, I, S47. — Ndn^ in Ann, des se, nat.y 
A« série, t. VIII, 365, et t. XII, p. 114. 

Bryoniœ^Cucurbitœ^ Cucumerù et Momordicœ spec. auctoram. 

Lorsqu'en i857 je décrivais leCoccinia Schimperi d'Àbyssinie, 
je n'avais pas encore eu occasion d'examiner sur le vivant le 
C^kaUmdra quingueM>a de Schrader, qui ne m'était connu que 
par une description incomplète et de mauvais échantillons d'her- 
bier, et comme ma plante présentait toute l'organisation du 
Caccinia indiea d'Arnott» avec lequel j'ai reconnu depuis qu'elle 
se croise sans difficulté, j'ai dû naturellement rapprocher les 
deux espèces sous une même dénomination générique. 

Il y a trois ans, ayant reçu des échantillons vivants de Cepha* 
Umdra quinqueloba, qui ont abondamment fleuri dans nos cul- 

(1) Sur vingt espèces à'Anguria qui existent dans l'herbier du Muséum, il n'y en a 
que quatre dont on y trouve des échantillons femelles ; ceux des seize autres sont tous 
mâles. 
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lures, il m'a été facile de reconnaître que les Cephalandra et les 
Coccinia constituaient identiquement le même genre. Je ne puis 
donc pas conserver aujourd'hui deux dénominations qui feraient 
double emploi, et comme le nom de Cephalandra est antérieur 
de quelques années à celui de Coccinia^ je me crois obligé, en 
vertu de la loi de priorité admise en botanique, de transporter 
les deux espèces décrites de ce dernier genre au Cephalandra, et 
cela avec d'autant plus de raison que M. Sonder, collaborateur 
du docteur Harvey (1),^ décrit plusieurs espèces nouvelles sous 
ce même nom de Cephalandra. Reprenant donc le genre institué 
par Scbrader, qui dorénavant doit remplacer celui d'Ârnotti je 
profite de la circonstance pour faire subir à sa diagnose les mo- 
dificatioDSi légères d'ailleurs, que nécessite l'adjonction de nou* 
velles espèces. Sa caractéristique définitive me parait pouvoir 
être fixée de la manière suivante : 

Flores dioici, rarissime monoici ; masculi in axillis foliorum 
nunc solitarii nunc racemosi ; calyc^e campanulato aut turbinato, 
5Hlentato ; corolla 5-loba. Stamina 3 (2 compléta bilocularia, 
tertium saepius dimidiatum uniloculare),filamentis in columnam 
centralem coalitis, antheris capitato-adnatis, loculis sigmoideo- 
flexuosis; polline sicco ovoideo trisulco, humefacto globoso 
porisque tribus aperto. Flores feminei solitarii ; ovario ovoideo- 
oblongo 3-placentifero, stigmate 8-lobo papilloso. Pepones 
ovoidei, in maturitate coccinei aut rubentes. Semina ovalia, 
compressa, marginata, subtiliter scrobiculata, spurco-alba. 

Planta africanœ et austro-asiaticœ ^ radicibas ut plurimum 
tuberiferis perennantes, sarmentis (haud raro fnUescentibus) alte 
scandentes ; drris iimplicibus ; foliis sœpius palmato-quinque'- 
hbatis; florUms luteo-testaceis rariusve albis; peponibuscoccineis^ 
concoloribtAS aut pulchre marmoratis^ pulpa rubente insipida. 

{%) Pfor. cap., \\, p» AM et suiv. 
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* Species floribus mascuiis solitariis insignes* 

1. CbPHALAIIDRA INDICA. 

Coccinia indica Wigbt et Arntt, Flor, pen. Ind. or.^ \, 347. — Endlich., Gen, piani., 
n» 5139. •— Ndn^ Ann. des «c. nat., 4« série, t. YIII, p. 365, et t. XII, p. 114. 

2. Cbphaundra Schihperi. 

Coccinia Schimperi Ndn^ Ann. des se. nat,, loc. cit. 

Je rappelle ici qu'en 1859 j'ai réussi à féconder ud grand 
nombre de fleurs femelles du Cephalandra (Coccinia) indica par 
le pollen du Cephalandra {Coccinia) Schimperi, et que j'en ai 
obtenu des hybrides {C. Schimpero-indica) très-fertiles par le 
pollen et par l'ovaire, et tout à fait intermédiaires entre les deux • 
espèces. Plusieurs de ces hybrides existent encore aujourd'hui 
au Muséum, et comme ils sont tous femelles et que les deux 
espèces productrices ont disparu de l'établissement, j'ai essayé 
de féconder leurs fleurs par le pollen du Cephalandra quinque- 
loba. Une soixantaine de croisements ainsi eflectués ont à peu 
près tous réussi. Ce fait démontre surabondamment l'identité 
générique des Cephalandra et des Coccinia^ et par suite la né- 
cessité de les réunir sous une dénomination commune. 

3. Cephalandra ooinodeloba. 

Cepfialandrû quinqueioba Schrader, in Eckl. et Zeyh , loc cit. — Boi. Reg., 
tab. 82, et Bot. Mag,, tab. 1820. — Sonder?, in Harvey, Flor. cap.. H, 492. 

C. dioica., radicecrassa napiformi perennans ; caulibus tereti-- 
bus^ gracilibus^ longissimis ; foliis breviter petiolatis, palmalo* 
b'-l'lobatis^ glabris glawescentibusque^ bbis divaricatis denticuta-^ 
lis imo et lobulatis ; floribus masculis solitariis j testaceis^ antheris 
pollineque intense croceo-rubris. 

Uab. In Âfrica australi passim ; ad caput Bonœ Spei haud rara repe- 
ritur. 

Planta vepribus aut arboribus innixa ad altitudinem 8-10 metrorum 
assurgit, caulibus primariis gradalim frutescentibus flagellaque emitten- 
tibus graciUima; longe excurrentia, quum décidant humi saepe radicantia. 
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ftadix crassa, carnosa, rapam quodammôdo referens, cortice extus fusces- 
cente. Folia plant» adultse 8-10 centim. longa et lala, in lobos 5 aut etiam 
7 profunde divisa et quasi digitata ; lobis sulx)btusis obtusisve, calloso* 
denticulatis, sinubus inter lobos rotundatis, petiolo subbrevi, id est me* 
dium limbum longitudine vix sequante. Flores mnsculi (in spccimiuibus 
nostris soli suppetentes) solitarii, pedicello sesquiœntimelrali aut paulo 
longiore suffulti^ fabrica magnitudine et colore floribus Cephalandrœ 
Schimperi omnino sirailes. Nec flores feminei necpepones in liortis aut 
kerbariis adhucdum occurrerunt. 

J ai de la peine à reconnaître dans la description de M. Sonder 
[loc. cil.) le Cephalandra quinqueloha^ tel que nous l'avons ici 
vivant et tel aussi que le représentent les figures coloriées du 
Botanical Register et du Botanical Magazine. M. Sonder dit que 
les fleurs mâles y sont le plus ordinairement réunies en ombelles, 
au nombre de 3 à 6, au sommet d'un pédoncule commun, et 
qu'elles n'ont guère qu'un demi-pouce anglais (12 à 13 milli- 
mètres) de diamètre. Sur nos échantillons elles ont au moins 
le double de cetle largeur, et elles sont toujours solitaires. Si la 
détermination ou la description de cet auteur est exacte, il faut 
en conclure que l'espèce est très-polymorphe, ce qui, après tout, 
n'aurait rien de bien étonnant dans une famille comme celle-ci. 

II. Cephalandra Mac Kennu. 

C. dioica, tuberculis radicalibtis perennans^ alLe scandens^ in 
juveniule tota hispidula, quum adultior facta est glaberrima ; 
foliis glaucescentibus ^ palmato-^-lobatis^ lobis subacutis haudraro 
lobulaliSj calloso-denticulalis punctisque callosis ad inserlionem 
petioli instructis; floribus utriusque sexus solitariis] polline 
croceo; peponibus ovoideis obovoideisve^ rubris^ vittaio-marmo- 
ralis. 

Hab. In Cafiraria orientali^ circa PorZ-iVata/. Semina nobis a ciar. Mac 
Ken liorti natalensis praefecto coramuniaita fuere, et tam Parisiis quam 
Olbi», in horto Huberiano, niagnam florum fructuumque copiam protu- 
lerunt. 

Radixprimaria crassa,in r.idiculas plurimastuberiferas divisa, ipsa non 
tuberiformis. Tubera ovum gallinaceum magnitudine semulantia aut 

5« série, Bot. T. V. (Cahier nM.) « 2 
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superantia, diversiformia, ut plurimum subglobosa aut irregularitcr 
ovoidea, extus ftiscescenlia. Gaules 7-8-melrales, valde raniosi, fronde 
densa nitida luxuriantes. Folia subtusglauca aut subalbentia, supra viri- 
dia, 10-12 centim. longa et lata,lobo intermedio nonnihil lanceolato cœte- 
ris productiore. Flores mascuU a floribus praecedentis vix dissimiles sed 
colore sublestaceo aut lutescente dilutiore, in axillis foliorum solitarii, 
pcdicellis 2-^-centimetralibus gracilibus suflftilti; ferainei pariter lon- 
giuscule pedicellati. Pepones maturi fere crassitudine ovi ^allinacei, coc- 
cinei, lineis maculisque albis aut luteis variegati. 

Celte espèce, quoique voisine du C. quinqueloba^ en diffère 
assez notablement par sa racine, qui ne devient pas immédiate- 
ment tubériforme, les tubercules ici naissant sur les racines se- 
condaires et ressemblant jusqu'à un certain point à ceux de la 
Pomme de terre. Elle en diffère encore par ses sarments moins 
grêles et moins longs, comme aussi par ses feuilles plus grandes, 
plus longuement pétiolées, et dont les lobes ne divergent pas 
autant que dans l'autre espèce. Ce qui, du reste, atteste encore 
mieux la différence spécifique, c'est la difficulté de faire nouer les 
ovaires du C. Mac Kennii par le pollen du C. quinqueloba, car, 
sur une vingtaine de fleurs femelles soumises à cette expérience, 
je n'ai obtenu qu'un seul fruit, qui même n'a pris qu'un mé- 
diocre développement. A part ces différences, on pourrait faci- 
lement confondre les deux plantes. 

Peut-être celle-ci est-elle la même que le C. palmata de 

M. Soqder [loc. çit,) ; cependant comme rawieur attribue à cette 
derpière d^s inflorescences qoâles en grappes, tandis que dans la 
nôtre les fleurs mâles sont toigours solitaires, il ne me semble 
guère possiltle de les réqnir en pne seul^ espècç. Yaurjtit-il ici 
aussi un cas de polymarphisi^e, cpmnç je T^i supposé tout à 
l'heiire pour Ip Ç. quinquehht^ ? S'il en étftit ainsi, il deviendrait 
fort difficile de distinguer les espèces du genre Cephalandra. 

^ Species floribus masculis racemosis Insiructae. 
5. CSPHALANDRA DIVERSIPOLIA. Tab. I. 

C. semidioica, radice perennans, Ma pubescens; caule flaqel' 
Hsaue subteretibus ; foliis mine omnino cordiformibuSy nunc 3-5- 
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lobatis, lobis acutis denticulatis:, simibus rotundatis; (loribus mas- 
ciUis solitariis aiU pluribus in eadem aœilldf uno tune libéra^ 
reliquis in racemum digestis^ testaceis ; polline croceo-rubro ; 
femineis solitariis, breviter pedicellatis ; peponibus ovoideis^ ru- 
bris^ seriatim cUbo aut luteolo marmoratis. 

Hab. In montibus Abyssinise, unde semina nobis a dar. Schimper 
quatuor abhinc annis missa tiiere. Plantas plures, omnes œasculas, ex 
illis habuimus in borto parisiens!; femineas et monoicas reperimus 
Olbiae in borto Huberiano, ubi copiose fructiferse fiierunt. 

Radix crassa, camosa, fusiformis, Bryoniœ nostratis radici fere simi- 
lis, siinpiex aut furcata. Gaules B-Zi-metrales, calamum scriplorium basi 
vix crassi, modice raroosi, mature floril'eri. Folia 5-iO centim. et 
quod excedil longa, paulo minus lata, pubescentia, nune cordiformia et 
acuminata, nunc 3-5-loba!a, lobo medio cœteris productiore, omnibus 
magis minusve lanceolatis lobulatisque, acutis, sinubus inter lobos ro- 
tundatis, petiolo dimidium limbum vix sequante. Flores saepius dioici, 
rarius in eadem planta masculi et feminei et tune rarissime coaxillares, 
floribus CephaUmdrœ SchimpericoXore etmagnitudine simil^, sed minus 
campanulatt. Femineprum ovarium ovoideo - oblongum , hirtellum; 
stigma S-lobum, papillosum. Pepones ovo gallinaceo paulo minores, pui- 
chre kermesini et vittati; pulpa rubente, insipida. 

Quoiqu'il diffère notablement par son aspect et par ses inflo- 
rescences mâles des espèces du groupe précédent, le C. diversi- 
folia jouit cependant de la propriété de féconder par son pollen 
le C. Mac Kennii. J'ai vu à Hyères, en 186&, plus de cent fleurs 
femelles de ce dernier nouer leurs ovaires sous l'influence de ce 
pollen, et donner des fruits, il est vrai médiocrement développés 
et assez pauvres en graines, mais qui ont cependant mûri 
comme s'ils avaient été normalement fécondés, et dont les 
graines ont donné naissance à des hybrides. Ce fait prouve, 
selon moi, que le genre Cephalandra, tel que je le présente ici, 
est naturel ; il montre, en outre, que l'aptitude des espèces à se 
croiser les unes avec les autres n'est pas toujours proportionnelle 
à leur degré de ressemblance apparente, puisque le C. quinque- 
loba, si semblable extérieurement au C. Mac Kennii, ne se prêle 
que difficilement à le féconder, ce que fait au contraire sans peine 
le C. diversifolia, qui en diffère beaucoup plus. Er^fin je ferai 



âO t. fHikVùiit. 

ètocore rôniiàrqueir flue ce dernier nous offre uti hôuVel èteihplô 
de ce que nous avons observé dans le Rhynchocarpa Courbonii^ 
la tendance d'une espèce normalement monoïque à passer à la 
diœcie. Nous en verrons encore d'autres exemples plus loin. 

Ces cinq espèces ne sont pas les seules qui composent le genre 
Cephalandra; il en existe plusieurs autres dans nos herbiers, 
toutes d'Afrique et principalement d'Abyssinie, et parmi elles la 
plante vaguement décrite par Lamarck (1) et par Seringe (2) 
sous le nom de Bryonia abyssinica. Malheureusement les échan- 
tillons qui les représentent, quoique pourvus de fleurs et quel- 
ques-uns de fruits, sont trop incomplets pour qu'on puisse, sur 
eux seuls, déterminer avec quelque certitude les caractères de 
ces espèces. 

VI. - MOMORDICA. 

Dans mon troisième mémoire sur les Cucurbitacées (3) j'ai 
décrit, ou du moins indiqué sept espèces du genre Momordica^ 
dont quatre seulement étaient alors bien connues (/W. Charan- 
iia^ M. Balsamina, M. dioica, M. mixta) ; dans celui-ci j'en dé- 
crirai d'autres, qui, sans être tout à fait nouvelles, n'ont encore 
été qu'incomplètement désignées par les divers auteurs. Toute- 
fois, avant d'aborder ce sujet, je dois rectifier une détermination 
de M. Todaro, que je regarde comme erronée, au sujet d'une 
variété, d'ailleurs remarquable, du M. Balsaminay prise par lui 
pour une espèce nouvelle. 

Il y a trois ans, nous avons reçu de Port-Natal, par l'intermé- 
diaire de M. Mac Ken, entre autres graines de Cucurbitacées, 
celles d'un Momardica qu'à leur aspect seul je jugeai appartenir 
au M. Balsamina. Ma conjecture était fondée : les plantes que 
nous avons obtenues de ces graines, tant à Paris qu'à Hyères, 
n'ont différé en rien de cette espèce classique, si ce n'est par le 
coloris et, jusqu'à un certain point, par la grandeur de leurs fleurs, 

(1) Dict, encycl.y\y p. 497. 

(2) DC. Prodi., III, p. 305. 

(3) Ann* des se, nai., 4* série, t. XIT, p. 129. 
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Tous les échantillons de M. Balsamina ^ cultivés jusqu'alors 
clans les jardins de TEurope, avaient les fleurs jaunes, avec trois 
macules brunâtres au fond de la corolle, c'est-à-dire sur la base 
des trois pétales intérieurs. Ces fleurs, sensiblement irrégulières 
par l'inégalité des pétales, dont les deux extérieurs sont un peu 
plus développés que les autres, ont leur diamètre transversal 
d'un tiers plus grand que leur diamètre antéro-postérienr. La 
nouvelle variété de Port-Natal en difière en ce que ses fleurs 
sont d'environ un cinquième ou peut-être un quart plus grandes, 
qu'elles sont entièrement blanches, sauf les trois macules inté- 
rieures dont la teinte est beaucoup plus foncée et presque noire, 
et aussi en ce que leur irrégularité est plus évidente ; mais ce 
sont là les seules différences appréciables entre les deux variétés ; 
par la taille, la forme du feuillage, les fruits et les graines, elles 
sont absolument semblables. 

M. Todaro, donnant à ces différences une importance selon 
moi très-exagérée, a cru y trouver des raisons suffisantes pour 
faire de la variété de Port-Natal une espèce nouvelle, et il l'a 
décrite comme telle, en 1864, sous le nom de M. Huberii, qui 
rappelle l'habile horticulteur dont il en a reçu les graines. J'ai la 
plus grande confiance dans les déterminations botaniques de 
M. le professeur Todaro, mais il m'est impossible d'être d'accord 
ici avec lui, et mon opinion se fonde non-seulement sur le peu 
de valeur qu'on attribue généralement au coloris des fleurs cou- 
sidéré comme caractère spécifique, mais surtout sur le peu de 
constance de ce caractère dans la variété qui nous occupe. J'ai 
vu effectivement ses fleurs, très-blanches pendant l'été, re- 
prendre graduellement en automne la teinte jaune normale des 
fleurs du M. Balsamina^ en même temps qu'elles se rétrécis- 
saient au point de n'être pas plus grandes que ces dernières. J'en 
conclus, sans hésiter, que les deux formes ne constituent qu'une 
seule espèce. On pourra cependant désigner la dernière venue 
sous le nom de M. Balsamina leucantha, ou, si Ton préfère, sous 
celui de M. Balsamhia Huberii^ mais dans aucun cas on ne 
pourra en faire une espèce distincte. Ce n'est pas d'ailleurs le 
sçul exemple que je coanaisse du changement dç la coulçur 
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jaune en blanc dans les fleurs des Gucurbitacées, et nous en 
verrons un second dans le Momordica pterocarpa^ décrit un peu 
plus loin . 

Aux sept espèces signalées dans mon précédent mémoire 
j'ajouterai les suivantes : 

8. MOMOftdiCâ GOftDIFOLU. 

Momordica cordifoRa Sonder, in Harvey, Fhr. cap., II, 482. 
Cucumis cordifoKus E. Mey. 

M. monoica^ vix non glaberrima^ modice ralnosa^ alte scan- 
dens^ radice fibrosa non tuberifera; cavlibus flagellisque actUe 
angulcUis sœpeque quadrangulis ; foliis cordiformibus^ margine 
denticulatisy apice breviter acuminatis ; cirris simplicibiÂi aut 
raro bifidis; inflorescentia mascula 1-8-^ora, bracteola florali 
minuta et quasi nulla ; florxbus femineis solitariis^ ovario ovoideo 
dense muricato; corolla utriusque sexus subirregulari, pallidc 
ochracea, petalis tribus inte'^ioribtis basi fusco aut nigro macu- 
lotis. 

Hab. In Gaffraria orientali ; semina a clar. Mac Ken nobis oommuni- 
cata faere. 

Planta apud nos annua et biennis, in patria radice caulibusque prîma- 
riis fortassis perennans, in horto parisiensi 5-6-metralis. Gaules pcnrce 
ramosi, penna anserina graciliores, glaberrimi, mire angidati quando- 
que fere ancipites, undique punctis linedisque atro-yiridibuB conspersi. 
Folia omnino cordiformia, vix tactu scabrella^ 7-10 centim. longa et fere 
lala, petiolo quam limbus breviore. Cirri foliis duplo triplove longiores, 
utpiurimum simplices, nonnunquam eliam sedraro insBqualiter bifidi. 
Flores mascuii saepe soUtarii, sœpius bini aut terni, pedicelio commun! 
petiolum longitudine subœquante bracteolamque floralem sessilem ova- 
tam vix bimillimetralem gerente. Calyxlate ap^ius, extus nigricans aut 
omnino niger, lobis subobtusis. Corolla conniventia petalorum nonnihil 
campanulitbrmis, limbo patulo, ut in M. Baliamina subirregularis, peta- 
lis duobus exterioribus quam interiora basi fusco maculata paulo latiori- 
bus, colore luteo-testaceo in fundo floris saturatiore et ad aurantiacum 
Vergente. Stamina subsessilia, crassa, sicut pollen pallide lutescenlia, 
antheris sigmoidoo-flexuosis. Pcpones pedunculo gracili penduli, oroidei, 
ovo gnllinaceo paulo minores, undique et dense aculeolati, quum matu- 
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rcscunt colorem pnlH'le aiirantîacum hidUentes, mox spontelaceri seminà 
demittunt pulpa carminea involula. Stmina fore ovoidea, nigricanlia 
ineotispicue scrobiculata, roargine tentri tit protninulo circmiidata. 

9. MOMORDICA ScHIMPBRIANà. 

M. mônoiea ? /ère glaberrima. alte scandéns ; carde flagdlisqûè 
aeuie angnlntis, punctis lineolisque satnratius viridibus cùnsperÈts^ 
cinrfs simplitibuB aiU rarius bifidis ; foliis cordiformibns, Siiba- 
cufninaliSf crénûkhdentitnlàtii ; ftoribu^ musculis in umbèllas 
^•5-fforùs longe pedancnlatâs btacteaque semli reniformi ca* 
ly piratas digesHs, anie fioratiôttem nntantibus, ealyee echinulàtô ; 
floTibm fetàiiim îsolitariis; pepôttibns oblong(hovoide(s , dense 
echinaliSy aurântfàiifti f 

Hab. In variis locis Abyssinise. Spccimina sicca ^herbarii parisiensis a 
clar. Schimper looo dicto Woina^ ad altihidihem bis mille metrorum, 
collecta fuenint {ffer&. ctmplémentmre, cèU 326 et h21). 

Species praecedenti valde afiinis, ab ea tamen facile distinguenda flori- 
bus masculis umbellatis bracteaque majuscula reniformi-cucullata obtec- 
iis. DiflTert ëtîâta lôngitudine pediiilculi florifel»î folio miilto longîDris et 
haud râfo 2ô-85-e«ttîmetralis. Florw singull brevitiscutfe pedicellati; 
calyce ptlis rigidis echinulàtô, lobis obtusis nigricaniibus; corolla luteiv 
testacea, uC videtur subirregulari (Cdrtassisque maculis tribus ut in 
M, cordifolia ad basim petalorum interiorum notata). Flores feminei 
solitarii, pedunculo ferme decimetrall foliumque lôngitudine subsequante, 
ovario ovoideo-oMongo dense muricato. Pepones (in herbario nondum 
adntti) orarfo conformes, undiqué echînati, colore obscure luteo, în 
amrantiaeum frnictu niâtûrescente ni videtur itiutattdch 

Quoique très-voisine, par tout sou aspect, du M. cordifolia^ 
cette espêfce s'en distinguera toujours facilement à son inflbres- 
cence mâle plus riche, plus longuement pédonculée, et munie 
d'une bractée réniforme qui recouvre la totalité des fleurs avant 
leur épanouissement. Il est probable aussi que les fruits en sont 
un peu plus gi'os. Les fleurs mâles ont, en outre, le calyce mu- 
riqué, tandis qu'il est glabre et lisse dans le M. cordifolia, où la 
bractée est rudimentaire et presque nulle. Il est plus difficile 
de dire si elle diffère du M. fœiida Schumach. et Thonn. 
{Dansk. Vidensk. Selsk. Afh. , IV, 200) et du M. Fogelxi Planch. 
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(in Hook., Niger Flora^ S69), deux espèces de Guinée et de 
Fernando-Po dont les descriptions incomplètes semblent pou- 
voir s'adapter kla nôtre. Il n'y aurait, en effet, rien de surprenant 
que ces trois plantes, supposées distinctes, ne fussent en défi- 
nitive qu'une seule et môme espèce, car j'ai déjà reconnu que 
beaucoup de Cucurbitacées sont communes à la côte orien- 
tale et à la côte occidentale de l'Afrique, dont elles occupent 
vraisemblablement tout l'intervalle. C'est le cas, entre autres, 
du Rhynchocarpa fcBlida, qui s'étend du Sénégal à la mer Rouge, 
et descend le long de là côte orientale jusqu'à Port-Natal, au 
voisinage de la colonie du Cap. Les doutes toutefois ne pourront 
être levés que par la comparaison des trois plantes sur des échan- 
tillons plus complets que ceux que nous possédons. 

10. HOMORDICA PTBROCARPA. 
Momordica pterocarpa Hochst. in Schimp, Iterabyss.^ n^' 187. 

M. monoica^ radice tuberosa fusiformi perennanSj scandens^ 
modice ramosa^ puberula; foliis pedato-b-l-foliolatis^ foliolis 
ovato-lanceolalis aculis margine remote denticviatis ; cirris ut 
plurimum simpHcibus ^ raro inœqualitei* bifidis; inflorescentia 
mascula pedunculata, b-ib-flora^ alabastris nutantibus duplici 
série ordinatis, bractea cuculliformi obtectis; floribus femineis 
solitariis^ ovario oblongo seu fusiformi S-lO-sulcato; peialis in 
ulroque sexu albis aut ochraceis, calyce extus nigricante; pepo- 
nibus ovoideis^ apicatis^ SAO-cUatiSy e viridi aurarUiacis aut 
rubentibus. 

Hab. In montibus Abyssiniœ, usque ad altitudinem bis mille metro- 
rum. Semina nobis a clar. Schimper missa plantas floriferas fructiferas- 
que plm*es genuerunt. Specimina sicca quoque habemus ex Âbyssinia, 
Schimp., lier abyss.^ n? 87. 

Planta apud noscirciter ^-metralis, scandens, radice carnosa sub terra 
hybernante. Gaules teretes, graciles , penna anatina vix crassiores. Folia 
decimetrum aut rarius sesquidecimetrum longa et lata, foliolis nonnihil 
corrugatis interdumque subfalcatis, puberulis, ^-7 centim. longis. Flores 
regulares, ut plurimum spurco-albi, nonnunquam luteoli aut ochracei. 
Sfamina poUenque am*antiaco-rubra, loculis iucurvis non sigmoideiç. 
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Pepones magnitudinecirciter ovi gallinacei, interdum majores aut raino' 
res, apice in acumen longiusculum productif alis prominentibus et in 
ipsa acie sinuatis dentalisve longitudlnaliter instrucli, quummaturucrunt 
aurantiaco-rubri, demum laceri et varie hiantes. Semina ut in congene- 
ribus pulpa carminea exarescente involuta, ovalia, parum complanata, 
subtiliter corrugata et nigricantia, margine cincta vix perspicuo. 

Cette espèce n'est pas la seule du genre qui ait les feuilles 
divisées en folioles distinctes; il en existe une autre dans Ther- 
hier du Muséum, mais eu échantillons trop incomplets pour 
que je sois tenté de la décrire ici. Je regarde comme très-pro- 
bable que le M. cardiospermoides de M. Klolzsch (NcUurwissen- 
schafUiche Heise nach Mossambique, partie botanique, I, p. l/i9 
et suiv.) n'est autre chose que l'espèce que je viens de décrire 
sous le nom déjà ancien de M. pterocarpa. 

VII. — SCOTANTHUS. 

Deux nouvelles espèces doivent être ajoutées à ce genre resté 
jusqu'ici monotype (1); ce sont les suivantes : 

2. SCOTANTHUS PORTEANUS. 

5. annuvs^ monoicus^ undiqtœ hirtellus scabrellusque ; flagellis 
angulatU; foliis profunde palmato^h-lobatis aut dissectiSj lobis 
ipsis lobalatis; cirris simplicibus ; (l(yribus utriusque sexus soli- 
tariis^ femineorum ovario fusiformi ^-iO-sulcato ; peponibus 
maturis ovoideo^blàngis^ S-lO-costulatiSy cocdneis. 

Hab. In insula Sincapot^e Indiae orientalis, unde semina a clàr. viatore 
Porte advecta fuera Plantœ sub dio cuit» Ûares fructusque non perfece- 
runt nisi Olbise, in horto Huberiano. 

Hcrba annua, semidioica? ut videtur potius repens quam scandens, 
flagellis apud nos sesquimetralibus, modice floriferis floresque masculos 
femineis pauciores edentibus. Folia circiter 5 centim. longa et lata, 
quum senuerunt scabriuscula^ liinbo fere usque ad basim in lobos 5 di- 
viso ; lobis tribus intermediis trilobulatis, duobus exterioribus latioribus 
subbifidis, sinubus rotundatis; petiolo limbum longitudine suixequante. 

(i) Voy. ilnn, des 9C. nat,y 4* série, t. WI, p. 172, 
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Cirri simpliceft. FloreB in axiilis folionim solitarii, floribus ScôtûHtfn 
tubiflori fabrica et magnitudine omnino similes, albi, sub vcspere et noctu 
aperti. Pepones maturi oblongOH>voidei, ulrinque subacuti, 8-iO-costu- 
lati, 5-6 centim. longi, intense coecinei, pulpa atmvirente referti, semi- 
nibus nigricantibus. 

Très-voisine par ses fleurs et ses fruits du Scotanthus tubiflorus , 
cette espèce s'en distitiguera toujours facilement à son feuillage 
plus arrondi et profondémiBnt découpé. J'ai lieu de croire que 
les individus en sont quelquefois unisexuës ou presque uni- 
sexués. 

S. BcoTÀirtËas WKBtki. 

5. annula? humifusus; fhtfdlis graciiihns^ via râmosis om^ 
ninove simplicibus; foliis basi cordatis^ palmato-b-angulatis aut 
^'lobis, pube adpressa candieante primum cinerescentibus^ demum 
quum adoleverunt scabris; cirris brevibus aut iœpe nullis; (loribus 
sofitariig^ tdbin, 

Hab. In Cochinchina meridionali. E seminibus a clar. Weber gallicaî 
classis chirurgo aliatis plantas suscepimus, quae Parisiis cultse non florue- 
runt ; quae contra Olbiae flores masculos paucos dederunt. 

Planta fortassis dioica^ lit Videtur atinua, multicaulis ; caulibus debili- 
bus, crassitiidine circiter pennae corvinœ, metnirtl sesquimetrumve lon- 
gi», humifttsw. Ctrri in juventute plantse omninb nulli, quum adolevit 
saepe etiam déficientes, brèves, sintplicës aut bifidi. Folia /ir-5 centim. 
longa et lata, ambitu angulata aut 5-lobata, denticulata, cinerescentia, 
subtiliter reticulata, basi sinu profundo cordata; petiolo dimidium lim- 
bum panlo sup^:^nte. Flores nidsculi ^litarii, longiuscule pedicellati, 
qnam in Scôtanthù tuàtflùrù minores, tubo calycis pariter breviore, cœto- 
rum illius floribus fabrica conformes. Flores femineos fractusque non- 
dum vidimus. 

VIII. — PRASOPEPON. 

Flores monoici et dioici, in axiilis foliorum solitarii aul 
aggregato-subracemosi ; calyce campanulato, 5-dentato, obtuse 
5-gono; coroUa profûnde 5-partita. In masculis stamina 3 
(•2 compléta 2-locularia, tertium dimidiatum 1-loculare), libéra ; 
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filamentis crassis, brevibus, fere usque ad basim bipàrtitis, ao- 
therarum loculis discretis non flexuosis. Flores feminei sœpius 
solitarii, ovario ovoideo 5-lociilari, stigmate peltato obscure 
5-lobo papilloso. Bacca globosa, obsolète 5-sulcata, 5-k)cularis; 
seminibtts transversis, complanatis, subtiliter marginatis; 

Planta austrcHifn^cana^ radicibtis erasiis carrtosis perennans, 
multicaulis ^ scandens ; fUtgettis subteretibus ; foliis ut plurimum 
d'iobis ; cirris simplicibus ; ftoribus luteis^ nunc omnino mas- 
cuKs^ nunc femin^s interdutnque utHunqué seœus commiœtis; 
fruetibus viridibiis, pendulis, b-locutàribus , loculis ipsis quasi 
biloceltatis; semtnibus àumerôÈis^ in pulpa nidulantibus^ ovalibus^ 
fuscis atrt hrgfiéantibits . 

Prasopepon Duriài. tab. H. 

Hab. In rëgiot^ unigttiiyeh^ Amëfric^ austràtb. Pldntam. r^p^mus 
abunde florifo^m fhictitieramqiie in horto burdtgalemi a dar. Duriea 
féliciter cultam, unde viva in hortum parisiensem transmigravit. 

Radix primaria crassa, rugosa, radices plures emittens qusB mox in 
tubera ovoidea aut fusiformia et varie contorta, brachium humanum 
aut amplius crassa, tumescunt. Gaules e radice quotanhis erumpentcs, 
magis minasTe numerosi, 2-S-metrales, ramosissimi, detise frondosi. Folia 
6*8 centim. longa etlata, primo tactu mollia et subveiutina, d^num sca- 
breila, sœpius S -loba, lobis lateralibua iuterdum lobulatis subquinque- 
loba, margine denticolata, intense viridia. Flores secundum specimina 
dioici aut rarius raonoici, lutei, raagnitudine circiter florura Cucumeris 
Melonis ; masculi haud raro 2-.^ in racemulum quasi conferti, feminei 
solitarii (aut rarissime binî in eadem axilla), ovario glàbcrrirtio, Fructus 
crassitudine ovi columbini, subsphsertcus aut brevlssinié conico-apicula- 
tus, etiam perfecta maturitate viridis, obsolète 5-sutcatus, in locnlos toti- 
dem sq)tis manitestis persistentibus membranaceis intus divisus, pulpa 
semifluida vix amaricante refertus. Semina ovalia, compressa, 3 millim. 
circiter longa, vix conspicue marginata, nigricantia. 

I^ genre Prasopepon^ ainsi Dommé de la couleur de son 
fruit qui reste vert à la maturité, est remarquable, entre tous 
ceux de la famille qui me sont connus, par le nombre des pla- 
centas de l'ovaire et des loges du fruit, qui est invariablement de 
cinq, au moins dans tous les individus que j'ai eus sous les yeux 



en 1863 et 1864. Je dis les loges du fruit, pcarce qu'ici on les 
trouve réellement distinctes, séparées qu'elles sont par cinq 
cloisons fibreuses et persistantes qui vont du centre à la péri- 
phérie. Les loges elles-mêmes sont divisées du haut en bas, par 
une fausse cloison, en deux logettes entre lesquelles se partagent 
les graines. La forme des étamines, quoique beaucoup moins 
exceptionnelle, mérite aussi quelque attention. Leur filet, court 
et charnu, est divisé presque dans toute sa longueur en deux 
branches, dont chacune porte une loge de Tanthère. Ces loges, 
adossées Tune à l'autre par les connectifs, comme elles le sont 
toujours dans la famille, sont droites ou légèrement courbées, 
mais non flexueuses. Les circonstances ne m'ayant pas permis 
d'en examiner le pollen au microscope, je ne puis que sup- 
poser, par analogie, qu'il est ovoïde et à trois sillons, comme 
dans la plupart des genres du groupe des Cucumérinées. 

L'espèce sur laquelle j'ai établi ce genre nouveau présente 
encore un caractère que j'ai déjà signalé plus haut, c'est la 
tendance très-prononcée qu'elle manifeste vers la diœcie. Les 
graines, récoltées en 1863 sur un pied parfaitement monoïque, 
ne m'ont donné, en 1864, sur une dizaine d'individus, que des 
plantes dïoiques, à l'exception d'une seule, qui encore n a produit 
qu'une fleur femelle au milieu de nombreuses fleurs mâles. Je 
cite cet exemple pour montrer combien on est exposé, dans la 
famille qui nous occupe, à prendre pour dioïques des espèces 
qui ne le sont qu'en partie, c'est-à-dire seulement par un cer- 
tain nombre d'individus. Le Rhynchocarpa Courbonii et le Ce- 
phalandra diversifolia nous en ont déjà fourni des exemples. 
Nous pouvons ajouter que, même dans les espèces écono- 
miques communément cultivées, les Melons, les Courges, les 
Gourdes, etc., il n'est pas rare de trouver des individus uni- 
sexués, et alors presque toujours mâles. 

Le Prasopepon Duriœi est une plante rustique sous nos cli- 
mats. Avec peu de soins de culture, il a abondamment fructifié 
à Paris ; sa racine et ses tubercules laissés en terre, dans le 
jardin de Bordeaux, y ont facilement passé plusieurs hivers sans 
en souffrir. 
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IX. — PEPONIA. 

Flores monoici, omues axillares et solilarii, longe peduncu- 
lali. Masculorum calyx tubuloso-campanulatus, 5-dentatus; 
petala obovata, apice rotundata. Stamina 3 (2 compléta 2-locu- 
laria, tertium dimidiatum l-loculare), fîlamentis brevibus liberis 
fauci calyciudB inserta; antberis oblongis inter se agglutinatis, 
loculis sigmoideo-flexuosis, polline sicco globoso poris 3 aperto. 
Fcrniue^rum ovarium fusiforme, â-placentiferum ; sligma 3-lo- 
bum. Pepo ovoideo-oblongus, glaberrimus, seminibus borizon- 
taliter in pulpa nidulantibus. 

Planta fortassis caudice perennans, radice fibrasa non tuberi- 
fera, herbacea^ macrantha; flagellis subteretibus ^ hirsutis^ humi'^ 
fusis aut vico scandeniibus; cirris simplicibus aut inœquaiUer 
biftdis; foliis palmatO'54obatts ^ reticulaUhCorrugatis, puberulis, 
lobis angulatis aculis ; (loribus utriusque sexus longe firmiterqiie 
pedunculatiSj luteis ; peponibus immaturis albo et viridi macU" 
lalis^ perfecta maturitaie ruberrimis. 

Pkponia Mac Kbnmi. Tab. 111 et tab. IV. 

Hab. In GaSraria orientali, unde semina recepimus a clar. Mac Ken, 
quae plantas Olbiœ et in Algeria trucliferas dederunt. Parisiis biennium 
culta specimina et hyeme sub vitro seposita ne alabastra quidem florum 
ostendenint. 

Herba liabitucucumerino, c caudice crasso flagella plurima protrudens 
humi serpentia, sesqui-bimetralia aut etiam longiora, tarde floritera. 
Folia angulata, foWoram Cucumeris saiioi figuram fere referentia sed 
liirsutiora et i*eticulata, 10-i5-centim. longa et lata, pétiole dimidium 
limbum longitudine subaequante. Flores majusculi, solitarii, pulcbre 
lutei, pedunculo 12-18-centimetrali suffulti, coroUa diamètre 6-7 centi- 
metra explente, petalis late obovatis. Pepones longiuscule pedunculati, 
oblongo-ovoidei, apice conici, crassitudine ovum gallinaceum imo et 
anserinum aemulantes, primo virides et albo marmorati, demum omnino 
rubri; pulpa aurantiaca insipida; seminibus ovalibus, complanatis, vix 
marginatis, fuscis. 

Deux ans de suite nous avons cultivé au Muséum plusieurs 
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échantillons de cette nouvelle Cucurbitacée, sans pouvoir rame- 
ner à fleurir, quoiqu'elle y ait pris un grand développement. 
A Hyères, chez M. Germain de Saint-Pierre, ainsi qu'à Kouba, 
près d'Alger, dans l'établissement horticole de M. Péragut, elle 
a donné des fruits complètement mûrs. J'en ai reçu de beaux 
échantillons de ces deux localités. 

X. — CUCUMEROPSIS. 

Flores pionoici ; masculi in apice pedunculi communis aggre- 
gato capitati aut subpaniculati ; calyce.campanulato,5-dentato. 
Stamina 3 (duo compléta bilocularia, tertium dimidiatum 1 lo- 
culare, interdum stamina omnia bilocularia), sessilia; antheris 
brevibus, app^odicula termiaali destitutU, loculis iocurvis non 
tlexuaso^igmoidôiâ ; poUine IdBvi, sicco ovoideo 3-sulco, bume- 
faetQ globes. Flores feoiinei inflorescentia^ masculi coaxillares, 
soUtarii; ov^rio ovQÎdeo, triplaceotifero ; stigmate subsessili, 
3-lobo. Fructufi ovoideus, corticosus. Semina majuscula, ova- 
lia, inimarginata, l«Bvia, candidissima. 

Herha guineensis^ annua (?), monoica, modice ramosa^ omni- 
bus partibus scabrella, Cucumerem Melonem fade referens; 
flagellis humifusis^ teretibm; cirris simplicibm; foliis palmato- 
5^74obatis^ iasi profunde cordatis; inftoreseentia mascula nunc 
capiiuliformi b-l-flora^ nunc paniculam brevem dilatatam pauci^ 
floram flngente ; floribus utriusque seams centimetrum . circUer 
tatis^ luieis. 

GnCUMEROPSIS Mannii. 

« 

Hab. In variis locts Guinée. Semina reoepimus e Gabonia (Aubry le 
Comte) et Calabaria veieri (Gustave Mann), qu» in horto parisiensi sata 
plantas paucas vix floriferas genuerunt. 

Planta quoad habitum et magnitudinem partium primo intuitu 
C Jle/ow? siniilis, sed facile si attentius consideretur discernenda. Ab 
illo differt scabritie mitiore, flagellis teretioribus, floribus diniidio mi- 
noribus imprimisque inflorescentia raascula pecuHari. Folia 8-12 centim. 
longa et lata, nonnihil bullato-rugosa, margine denticulata, in juvenlute 
plauUs fiere cordiformia, mox breviter ai obtuse 5-k>ba, demum quûm 
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planta j^Ri veterior tacta est pi'ofundius 5- imo ai 7^obata, iobo inlerma' 
dii) câBteriô latiore, siuubus inter lobosobtusis aut rotundatis, peiiolo 
i|iuuu lîmbus breviore. Flagella (in horto pariiiensi) circiter metralia aut 
paulo amplius. Infloresccntise masculae petiolo broviores, pedunculo 
aphyllo simplici aut ramoso sufTultâe. Flores feminei longiuscule pedi- 
cellati, ovario breviter ovoideo, crassitudine pîsi. Pepo lœvîs, ovoideus, 
ovum anserinura crassitudine paulo superans^tenuitar corticoftus.Semiua 
pro statura plantas majuscula, alba, cum seminibus Cucurbitœ maximœ 
tei*e comparaiida, paulo minora tamen et margine tumido destituta. 

Je ne puis que répéter ici ce que j ai déjà dit ailleurs : qu'il 
est souvent difficile de fixer les limites des genres dans la famille 
qui upus occupe, et de leur assigner des caractères tranchés. 
I^ plante dont il vient d'être question n'est ni un Cucumù ni un 
Cucurbitç^^ quqiqu'elle semble tenir des deux par quelques 
points; elle est plus éloignée encore des autres genres de Cucu-- 
mérinées, ce qui ne pero^t dç )a réunir à aucun. Je suis donc 
obligé d'en faire un genre nouveau, non sans regret cependant, 
car j'ai lieu de craindre que ce genre ne soit réduit à cette 
seule espèce, ce qui est d'autant plus fâcheux que le nombre 
des genres monotypes est déjà considérable dans la famille des 
Cucurbitacées. 

Las graines d'où sont sorties nos plantes nous ont été envoyées 
du Yieux-^Calabar par M. Gustave Mann, collecteur du jardin de 
Kew. Ces plantes ont été très-difficiles à élever ; elles ont donné 
quelques fleurs mâles et une seule fleur femelle, qui même, 
faute d'une chaleur suffisante, n'a pu s'ouvrir entièrement. Un 
fruit adulte et sec, que le Muséum a reçu récemment du Gabon, 
m'a permis de suppléer, dans une certaine mesure, à Tinsuffi- 
sauce des échantillons vivants. 

XI. — EOPEPON. 

Flores dioici. Masculi in ramulis floriferis pauci-aggregati, 
feminei in ramis primariis axillares et solitarii; omnium calyce 
5-dentato, corolla 5-petala fimbriata. In masculis tubus calyci- 
nus oblongo-turbinatus ; stamina 3 (duo bilocularia, tertium 
dimidiatum uniloculare), fauci calycinae inserta, subsessilia, 



antheris sigmoideo-flexuosis , Apolline globoso ft-pôrOsô. Irl 
femineis calyx supra ovarium longe tubulosus, membranaceus ; 
ovariuin ovoideum,â-placentiferum ; stylus crassus, columnaris, 
apice in stigmala 3 simplicia e tubo calycis vix exserta diviso. 
Pepo globosus ovoideusve, pulposus, semina numerosa ovalia 
compressa marginata continens. 

Planta in China orientali ab oris ai^tralilms ad Pekinum 
indigena^ radice crassa tuberiformi perennans^ caulibus annua^ 
ramosa^ dite scandens^ vix non glaberrimaf fronde copiosa luxii- 
rians; foliis palmalo-b-lobatis ; cirris inœqualiter R-fidis^ digito 
medio cœteris multo longiore; corollis ut in Trichosanthe subtiliter 
et abunde flmbriatis^ quasi barbatis ; peponibus ovoideis^ crassî'- 
ttuline et colore aurantii, pulpa saccharata; seminibus quoad 
figuram et magnitiidinem semina Cucurbitse maximse fere refe- 
rentibus^ colore autem gilvo vel fuscescente. 

EOPBPON VITIFOLIOS. 

Hab. Circa Pekinum frequens, unde semina plus quam semel recepi- 
mus. Plantée paucas in^ liorto parisiensi jam quinquennium vivunt, 
Iiyemis nostrse haud impatientes, caulesque quotannis e radice repullu- 
lant. A tertio tantum anno floruerunt, omnes femineœ et stériles. Flores 
masculi curante Révérend. Pâtre David, apud Sinas apostolo, ad nos 
demum exsiccati pervenerunt. 

Gaules subteretes, asperi, crassitudine pennœ anserinœ, T-lO-metraies, 
flagella graiûiiora longe excurrentia passim emittentes. Folia intense viri- 
dia, fere glaberrima, decimelrum longa et lata, haud raro pnulo majora 
aut minora, eo m^gis lobata quo altius in planta crescunt, lobis sa^pius 
obtusis, sinubus pariter rotundatis. Flores masculi longe pedunculati, in 
extremis ramulis terni-quini (t'ortassis etiam pauciores uut uumerosiores), 
ex axilla braclearum subsessilium orti, racemulum fingcntes; dentibus 
calycinis magnis.lanceolatis, in anthesi subreflexis; corolla patula, dia- 
métro circiler 5-centimetrali. Flores feminei pedunculo robustiore sed 
breviore suffulti, calycis tubo longe producto membranaceo subventricoso 
insignes, stylo cylindrico lubum fere aequante et apice stigmata tria sim- 
plicia oblusa conniventia gerente. Pepo, e schedulis Reverendissimi 
Pavid supra descriptus, uobis nondum cognoscitur. 
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XII. — PLATYGONIA. 

Brymtiœ species Seringe, in DC, Prodr. III, p. 308. 

Flores dioiciîMasculorum calyx longe tubulosus, apice 5-den- 
tatus; coroUaB petala ovato-lanceolata, marginibus finibriato- 
barbala. Stamina 3 (2 compléta 2-locularia, terlium saepius 
diniidiatum 1-loculare), libéra, filamentis totidem brevibus 
fauci calycinœ inserla; antheris tlexuosis; polline globoso, 
poris 3 aperlo. Flores feminei in axillis foliorum solitarii, bre- 
viter pedicellati. Semiua contrarie, id est a lateribus, valde 
compressa, margine ultra modum incrassato et dilatato, facie 
u traque (cotylédon u m dorso respondentc) hinc et iude tumente. 

Plantœ in Àsia centraii et orientali insulisque vicinis indigenœ, 
radicibus iuberosis perennanles, scandenles^ ramosœ ; cotyledoni- 
bus liypogœis; cirris simplicibus bifidisquc; foliis cordiformibus 
aut palm€UO'&-5'lobis ; florihus masculin in racemulos axiUares 
tri-mullifloros aggregalis solikiriisve; coroUis albis, dense /îm- 
briato-barbalis . 

Plattgonia KiBiiPFERi. Tab. V. 

Bryonia cucumeroides Seringe^ 1. c. 

Hab. In Japonia. Planta mascula sub cœlo parisiensi multotics floruit, 
ejusque tubera propemurum, nustrum qui(lein,spectanleni^ haud aegre 
hycmatit. 

PlnnUe în horto parisicnsi masculœ et femineœ circiter &-5-nietrales, 
tuberculis radicalibus crassis instructse, ramosœ, frondosse, intense viri- 
des; flagellis obtuse angulatis; cirris saepius simplicibus quam bifidis. 
Folia primaria vix non cordiformia, planU» adultœ palmato-3-5-loba, 
lobis subaculis sinuato-dentatis, utroque diametro 6-9-centimetralia^ 
quum senuerunt scaberrinia. Inflorescentiae masculœ S-T-Horse, fioribus 
tamen non coaevis et singillatim scse expandentibus, tubo calycino 
pedunculum menticnte (presertim in floribus junioribus] ad longitudinem 
6-7 centimetrorum demura producto, extus albo-yirente, intus vacuo sed 
coâtulis 3 prominentibus (ut videtur carpellorum totidem rudimentis) 
exarato. Corollœ vespere et noctu aperta», diametro circiter 3-centimc- 

5« •trie. Bot. T. V. (Cahier nM .) ^ 3 
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trali, candidissimae^ petalorura fimbriis tenuissimis barbae instar valde 
intricatis. Stainina pollenquc albentia. Alabastra feniinea, in axillis 
foUorum solitaria subsessiliaque, in horto parisiensi anle tenipus flora- 
tionis tabuerunt. Fructus, ex icône Kœmpferi, ovoideus, apice conico, 
ovo gallinaceo paulominor. 

A n'en juger que par Tespèce encore incomplètement connue 
que je viens de décrire, le gfenre Platygonia sera un des plus 
tranchés de la famille. J'ai des raisons pour croire que, parmi 
les nombreuses espèces de Cucurbitacées dont les graines nous 
sont arrivées de l'Asie orientale et de l'Himalaya, il s'en trouve 
trois qui appartiennent à ce genre, où la forme des graines est 
particulièrement caractéristique. Fortement comprimées en sens 
inverse de la plupart de celles des autres Cucurbitacées, c'est- 
à-dire par les côtés correspondants aux bords cotylédonaires, 
leur bourrelet marginal, ici très-élargi et très-épaissi, semble 
diviser longitudinalement les deux faces de la graine, quoique 
en réalité ses rapports avec l'embryon et le testa soient les 
mêmes que dans les autres espèces. Les fleurs mâles, très-sin- 
gulières au premier abord, rappellent cependant d'assez près 
celles des Scotanthus ^ de VBopepon et des vrais Trichosanthes, 

Le Platygonia Kœmpferi n'a commencé à fleurir à Paris que 
la troisième année de sa culture, et nous n'en connaissons 
encore ni les fleurs femelles ni les fruits. Malgré cela, je ne 
doute guère que notre plante ne soit bien celle dont on voit une 
figure sans description, et même sans nom, dans la collec- 
tion botanique du voyage de Kœmpfer (Icônes selectœ plant. ^ 
tab. 5/i), figure sur laquelle Seringe a établi [son Dryonia cucu- 
meroides. 

XUf. - MKLOTHRIA 

Aux trois espèces que j'ai déjà réunies dans ce genre peu 
homogène il convient d'ajouter la suivante, qui se classe très- 
naturellement dans la section Micropepon^ à côté du Ai. indica, 
avec lequel elle a de grandes affinités, mais dont je la crois 
cependant différente spécifiquement. 
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U. Mblothria REGELIL 

M. anmm (?), monoica^ viac non glaberrima^ i^amosisstma^ 
scandens ; flagellzs gracilibus , angulatis ; cirris simplicibus ; 
foliù triangulari-trilobis^ lobis inciso-lobulatiSj lucidis scabrel- 
iisque; floribus uiriusque sexus axillaribus^ sœpius solitariis^ 
pelalis acutis ; baccis ovoideo -globosis ^ pallide lutescentibus . 

Hab. In Japonia. Semina rccepimus a clar. Regel, liorti petropolitani 
reclore. Plantée sub cœlo parisiens! fructus paucos niaturuerunt, uberio- 
res aulem factae sunt Olbiae et Burdigalae. 

Species ut videtur annua (in regionc calidiore fortassis perennans cau- 
Kbus sufirutescentibus), glabra, apud nos 2-3-metralis, ramosissinia, 
dense frondosa. Folia 3-/i centira. longa, paulo minus laia, obscure Iri- 
angularia, trilobata, lobo interinedio lateralibus productiore et acutiore, 
omnibus magis minusve inciso-lobulatis denticulatisque, pagina utraque 
scabrella, sinubus inter lobos obtusis subacutisve. Flores minuti, in axil- 
lls foliorum nunc solilarii nunc bini, altero masculo altero femineo, pedi- 
cellofiliformicéntimetrali autlongiore suffulti. Calyces late cainpanulati, 
dentibus 5minutis virentibus coronati, îribidi. Corollae circiter U niillim. 
latse, spurco-albse aut pallide lulescentes, petalis apice saepius virentibus. 
Antheraî brèves, ovaUe, luteolse, extus secus connectivum pube aurantiaca 
insignitae, loculis incurvisnon flexuosis. Femineorum ovarium ovoideum, 
laeve, sub calyce constrictum, 3-loculare. Baccae pedunculo filit'ormi 
i-3-centimetrali suspensœ, subglobosse, crassitudine cerasi silvestris ; 
seminibus ovalibus, complanatis,imraarginatis, luscis aut nigricantibus, 
k millim. circiter longis. 

IjdMelothria Regelii diiïèvQ du Ai. indica par une taille plus 
élevée, un port plus grêle, des feuilles proportionnellement plus 
allongées et dont les lobes sont plus découpés sur leurs bords ; 
il en diffère surtout par ses fruits plus gros, presque sphériques, 
et par ses graines du double plus grandes et dépourvues de mar- 
gination. 11 faut reconnaître pourtant qu'aucun de ces caractères 
n'établit d'une manière absolue la diversité spécifique des deux 
plantes, car je les ai tous trouvés plus ou moins inconstants dans, 
d'autres espèces de Cucurbitacées. 

C'est très-probablement aussi à €e genre qu'il faudra réunir 
une Cucurbitacée nouvelle dont les graines nous ont été en- 
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voyées de Chine, mais qui n'a jusqu'ici existé vivante qu'au 
jardin botanique de Bordeaux. Je n'en ai pas vu les fleurs, mais 
seulement quelques branches portant des fruits arrivés presque 
à maturité. Le feuillage était celui des Melothria; quant aux 
fruits, ils étaient beaucoup plus grands que ceux des espèces 
jusqu'ici connues (3 à 4 centimètres de longueur), et leur forme, 
proportionnellement plus allongée, se rapprochait davantage 
de celle d'un fuseau ou d'un ovoïde atténué à ses deux extré- 
mités. Provisoirement, je l'ai étiquetée Melothria cucumerina 
sur les échantillons que j'en ai préparés pour l'herbier du 
Muséum. 

XIV. — PILOGYNE. 

Flores monoici et dioici, axillares, solitarii auf aggregati, 
non racemosi ; omnium calyce campanulato, 5-(ientato ; corolla 
5 -loba. Masculorum stamina 3 (duo compléta 2-locularia, ter- 
tium dimidiatum 1-loculare), libéra, fauci calycinse filamentis 
brevibus gracilibus inserta ; antheris brevibus, ovatis, exappen- 
diculatis, loculis subrectis non flexuosis ; polline tevi , sicco 
ovoideo 3-sulco, humefacto globoso porisque 3 aperlo. In femi- 
neis ovarium globosum aul ovoideum, 3-placentiferum ; stigma 
3-lobum, papillosum. Baccae axillares, subsessiles, globosœ aut 
ovoideae. Semina ovalia, compressa, sublililer marginata. 

Plantœ africanœ, mascarenœ et auslro-asiaticœ , mmoicœ et 
dioicœ ; radicibus incrassatis aut caule su/frutescente perennanleSy 
scandentes; cirris simplicibus ; foliis cordi formibns aut palmato- 
3-5-/o6i5; floribus minutis^ albis; baccis rubris aut ruberUibus. 

1. PiLOGYNB LUCIDA. Tab. VI. 

P. monoica^ glaberrima; caulibus su/frulesce))tibus perennans^ 
aile scandens^ ramosissima^ dense frondosa ; /lagetlis gracilibus^ 
obtuse angulatis sulcatisque; foliis vordiformibus rariusve sub- 
trilobatis^ simmlo-dentatis lobulatisque^ nitidis; floribus in axillis 
foliorum aggregatis^ subsessilibus ; baccis ovoideis^ rubris. 
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Hab. In Madagascaria insulisque Mayotte et Nossi^Bé, unde sciuiim 
recepîinus ; fortassis ctiam in Africa continente. Plant» permulta? in 
hortoparisiensi non nisi post biennium et parcissime (luidem floruerunt ; 
aliae vero in horto olbiensi Huberiano excuUae magnam IVuctuum co- 
piam maturuerunt. 

Planta in hortis Galliae 5-6-nietralis, ramosissima, laete virens, tarde 
florifera; radiée fibrosa non tuberitbnni ; eaule basidigitum crasso flagel- 
lisque primariis suffrutescentibus, eortice albicante tectis, cœteris gracili- 
bus herbaceis. Folia ut plurimuni cordiformia, apice breviter acuminata, 
sinuato-dentata aut inciso-Iobulata, imo et interdum obsolète 3- vel 
5-loba, glaberrima, nitida, quum senuerunt tannen taetu scabrella, 
absque petiolo 5-8 centim. longa, paulo minus lata, nonnunquam etiahi 
majora, petiolo quam limbus breviore. Flores subsessiles, circiter 3 mil- 
lim. lati, utriusque sexus in iisdem axillis 3-7-glomerati, scilicet unus 
femineus, reliqui mascu1i,rarius omnino solitarii, corolla alba aut albo- 
virente. Baccae olivulam forma et crassitudine referentes, maturas rubrae. 
Semina sesquimillimetrum longa, compressa, spurco-alba. 

2. PlLOGVNE su AVIS. 
Pihgyne suavis Schrad., in Unnœa, IX, 89. 

P. dioica, radice incrassata (fortassisque caule suffrutescenté) 
perennans; flagellis gracilibus; foliis ut plurimum palmalo-Mobis^ 
floribus ulrimque sexus in aœillis foUorum solitariis glomeratisve ; 
baccis globosis, pisiformibus. 

Hab. In Africa australi. Planta mascula tantum in horto parisiensi 
colitur. 

Planta û-5-metralis, ramosissima, puberula, denmm quesi glabrata, 
moschum redolens; flagellis gi'acillimis, obsolète sulcatis. Folia saepius 
3-loba, rarius subquinqueloba, /i-5 centim. longa et lata. Flores diametro 
3-^-millimetrales, albi. Bacoae omnino globosae, Bryoniœ nostratis baccas 
forma crassitudine et colore referentes. Species exsiccala in lierbariis 
fréquenter reperitur. 

Voici encore un genre embarrassant, d'abord parce qu'il est 
très-faiblement caractérisé, ensuite parce que les auteurs qui se 
sont occupés des Cucurbitacées, tantôt y ont introduit des espèces 
différentes parle port et jusqu'ici assez mal étudiées, tantôt ont 
reporté ses espèces dans d'autres genres également mal définis. 
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M. Sonder (1), le dernier qui s'en soit occupé, supprime le genre 
tout entier, en le réunissant au Zehncria d'Enlicher, genre 
établi sur une seule espèce de l'île Norfolk, et dont les échantil- 
lons trop incomplets dans nos herbiers ne me permettent pas 
de reconnaître les vrais caractères. Je pense donc que, jusqu'à 
plus ample information, il n'y a aucun inconvénient à conserver 
le genre Pilogyne, au moins pour les espèces africaines et asia- 
tiques qui réuniraient les caractères indiqués ci-dessus. 

Quelque parti que Ton prenne cependant, on est forcé de 
reconnaître que les Pilogyne, ou les Zehneria^ si Ton préfère leur 
donner ce nom, diffèrent bien peu des genres Mukia et Melo- 
thria, auxquels on peut encore ajouter le genre Mchmandra 
d'Arnott, qui semble devoir se confondre avec les Melolhria. On 
les distinguera des Mukia à leurs fleurs blanches et à ce que le 
connectif de leurs anthères ne s'y prolonge point en appendice 
au-dessus des loges ; des Melothria à ce que leurs fruits sont 
sessiles ou subsessiles et non soutenus par un long pédoncule. 
Ce sont là, il faul.l'avouer, de bien faibles caractères génériques, 
aussi est-il probable que, si je n'avais pas trouvé ces genres déjà 
créés par mes devanciers, je n'aurais rien imaginé de mieux que 
de réunir toutes leurs espèces sous la môme dénomination géné- 
rique. 

Quoi qu'il en soit, qu'on réunisse ou qu'on tienne séparés 
les divers genres que je viens de nommer, c'est au voisinage 
du Pilogyne lucidu que me paraît devoir se placer une espèce 
nouvelle de Cucurbitacée rapportée de la Haute-Abyssinie, 
en 1860, par le docteur Peney. C'est une grande plante 
sarmenteuse , glabre , à feuilles triangulaires-cordiformes , 
presque semblables à celles du P. lucida. Elle diffère de ce 
dernier par ses fleurs plus grandes et eu grappes un peu lon- 
guement pédonculées, et plus encore par ses fruits obovoïdes, 
aigus au sommet, longs de 2 à 5 centimètres, et portés par des 
pédicules à peu près de môme longueur. Je la nomme provisoi- 
rement P. peneyana. Ce nom aura du moins l'avantage de con- 

(1) In HaiTcy, Flor» capensis, \oc. cil. 
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server le souvenir du courageux voyageur qui a péri, il y a peu 
d'années, victime de son zèle pour les explorations scientifiques. 

XV. — ACTINOSTEMMA. 

Actinostemma Gririitli, in Transaci, Soc, Beng. (non Lond.) 
Miirosiq/os' Maximow. Primit. Flor. Arnur,, p. 112, tah. Vil. 

Flores unisexuales et hermaphroditi, raccmoso-paniculati, 
tubo calycino turbinato, dentibus 5 lanceolato-subulatis, petalis 
iotidem iis conforniibus et alternantibus. In masculis et herma- 
phroditis stamina 5 aequalia, filamentis liberis, antheris ovalibus 
bilocularibus extrorsis, polline globoso trisulco triporoso. In 
femineis et hennaphroditis tubus calycinus sub limbo post an- 
thesim circumscissus, limbo caduco corollam secum abducente; 
ovarium semiliberum, uniloculare, ovulis duobus collatera- 
libus (?) ex apice loculi pendulis; stylus breviusculus, stigmate 
subbilobo. Pepo maturus membranaceus, subsiccus, unilocu- 
laris dispermusque, in medio transversim scissus tuncque pyxi- 
daris. Semina crassa, ovalia, sibi invicem applicita et parallela, 
fructu aperto decidentia. 

Herba annua (?), m regionibus temperatis frigidisqve Asiœ 
orienlalisetcentralisindigenaj vixnon glabra, micranlha^ scan- 
dens; foliis oblongo-triangularibus haslatisve , acuminatis^ basi 
cordaia haud raro auriculato-bilobis^ margine repando-denlicU" 
latis; cirris simplicibus aut apice bifidis; floribtis albo-virenli- 
bm; fruclibvs ovoideiSy e viridi lulescentibus^ tuberculaùiscchi" 
nulalisve; seminibus hinc complanalis illinc tumentibuSy sulco 
marginali exsculptisy colore fusco, 

1. ACTINOSTKMMA TBNERUM. 
Actinontemma tenerum Griffilh, loc. cit. 
Mitrosicyos /o6afiif Maximow., loc. rit. 

Hab. In monte Himalaycl, prope SUhet Indiafî orientalis, GrilTith; in 
China quoque tam scptentrionali quam meridionali viilgaris, scilicet circa 
Pekinum, Révérend. David; Nankinum, Leclancher (in Herb. Mus. Par.). 
Occurrit etiam, sed rarior, inHandschuria, secusflumen Amour^ Maxi- 
mowicz. 
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Planta (monente Maximowicz) aimua, debilis, sesqui-bimetralis, 
vêpres arbusculasque ascendens. Folia 5-8-centiin. longa, 3-4 iata, bas' 
prot'undc cordata, sursum in acumen producta, glabra scabriusculave. 
Flores omnius generis minuti, 3 millim. diaraetro vix excedentes, peta- 
lis sepalisque aequllongis et paritor lancoolato-subulatis. Feraineorum 
hermaphroditorumque ovarium a linea circumcisionis calycinae ad api- 
cem liberum, infra lineam solito more adhœrens^ quura in fructum 
accrevit glandem querneam in cupula seniiiramersam quodammodo 
referens. Pepo maturas drupam Pruni damascenœ crassitudine «mu- 
lans, vix pon siccus, membranaceus, echinulatus, fere in média longi- 
tudine, ubi e tubocalycis expeditns est, transversim sectus et in pyxidem 
mutatus, parte superiore operculi instar delabente. 

Voici un genre d'une structure très-insolite dans la famille 
qui nous occupe. Le nombre quinaire des étamines, toutes à 
anthères biloculaires, dans les fleurs mâles et dans les fleurs her- 
maphrodites, nombre qui n'est qu'une rare anomalie dans les 
autres genres de Cucurbitacées, devient ici Tétat normnl. La 
même remarque s'applique à Tovaire, qui n'est qu'à demi im- 
mergé dans la cupule réceptaculaire, ou tube du calyce, comme 
on l'appelle ordinairement, et sur la nature de laquelle je me suis 
déjà expliqué. C'est du reste exactement ce qui se présente dans 
les remarquables variétés du Cucurbita maœima dont j'ai fait 
la section des Potirons couronnés ou Turbans. L'adhérence de 
l'ovaireau tube du calyce, ou, pour parler plus exactement, son 
invagination dans l'extrémité du pédoncule, me parait être un 
stade plus avancé de Inorganisation de la fleur que celui dans 
lequel il est tout à fait libre, et lorsqu'il s'en dégage acciden- 
tellement, en totalité ou en partie, il est permis d'y voir une 
sorte de rétrogression vers un état de choses plus simple et, 
selon moi, plus ancien. En admettant cette interprétation, qui 
est du reste purement spéculative, les familles caractérisées par 
Tadhérence de l'ovaire seraient de création plus récente que celles 
à ovaire libre, et, dans une même fiimille renfermant les deux 
modes de structure, l'apparition des genres à ovaire adhérent 
serait postérieure à celle des genres où il ne l'est pas, et marque- 
rait un progrès dans l'évolution de la famille. Partant de cette 
hypothèse, le genre Actinostemma serait une forme arriérée du 
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type Cucurbîtacé, et il est à remarquer que son verticille staniinal, 
par le nombre des pièces qui le composent et par la simplicité de 
forme des anthères, concorde avec cette manière de voir. Quant 
à la structure propre de son ovaire, elle est très-voisine de celle 
dus Sicyos^ du Sechium et autres genres américains à ovules 
suspendus. C'est un nouveau trait de ressemblance entre la flore 
de l'Amérique du Nord et celle de l'Asie orientale, ressemblance 
qui a été surtout mise en lumière par les recherches de M. Asa 
Gray, et que les nouvelles découvertes botaniques confirment 
de plus en plus. 



XVI. — CUCURBITACÉES HYBRIDES. 

Celles qui ont été observées au Muséum dans ces deux der- 
nières années se réduisent aux trois suivantes : 

l"" Trichosanthes anguin(M:ucumerina^ plante tout à fait inter- 
médiaire entre les deux espèces dont elle porte le nom, tant par 
ses feuilles que par ses fruits. Ces derniers sont fusiformes, longs 
de 15 à 20 centimètres, bariolés de blanc, et passent au jaune 
orangé en mûrissant. Les graines qu'ils contiennent sont parfai- 
tement conformées. On peut se demander, en présence de cet 
hybride fertile, si les deux formes décrites sous les noms de 
T. anguina et T. cucummna sont réellement distinctes spécifi- 
quement Tune de Tautre. Je les trouve dans les mêmes relations 
mutuelles que le Cucumis pancherianus et le C. Melo, dont la 
réunion en une seule espèce ne me paraît aujourd'hui ni plus 
ni moins arbitraire que leur séparation. 

2"* Cucumis myriocarpo-dipsaceus, très-forte plante, exacte- 
ment intermédiaire par tout son habitas, comme par ses fruits, 
entre les deux espèces parentes. Les fruits en sont très-nonjbreux 
(un seul pied en produit plusieurs centaines), mais ils ne con- 
tiennent qu'un très-petit nombre de graines eiiibryonnées. Celle 
(|uasi-slérililé concorde bien avec les caractères siiécifiques très- 
tranchés de ces deux espèces. On n'en a point observé la 
deuxième génération. 
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3° Cucumis myriocarpo-/tvguria. Plante non moins vigou- 
reuse que la précédente et pareillement intermédiaire entre 
les deux espèces productrices. Comme elle aussi, elle pro- 
duit une grande quantité de fruits, dont quelques-uns con- 
tiennent des graines embryonnées, mais vraisemblablement 
développées sous l'influence du pollen de l'un des deux parents 
de rhybride, ce que je suppose avoir également eu lieu pour le 
précédent. Ici, non plus, la deuxième génération n'a point été 
observée. 

Des échantillons desséchés de ces trois hvbrides sont conservés 
dans rherbier du Muséum. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 1. 

Cbphalandra oiversifolia. 

a, fragment de rameau portant des fleurs mâles ; 6, autre fragment portant des fleurs 
femelles; c, Pollen sec; d, pollen mouillé ; e. Un fruit mûr, de grandeur naturelle. 

PLANCHE 2. 

Prasopepo!* I)URI.€I. 

n, fragment de ranieau portant des] fleurs màlcs et des fleurs femelles; 6, un autre 
fragment portant un fruit arrivé a maturité^ de grandeur naturelle; c, une fleur niàlc 
ouverte, de grandeur naturelle ; f/, deux élaniines;r, coupe transversale du fruit 
mûr, montrant les cinq loges^ qui sont elles-mêmes divisées chacune en deux logettes 
par une cloison verticale. 

PLANCHE 3. 

Pepoma Mac Ke^nii. 

a, fragment de rameau portant une fleur mâle près de s'ouvrir; b, coupe longitudinale 
de cette même fleur; r, étamine isolée, grandie au double ;r/, pollen. 

PLANCHE â. 
Pepoia Mac Kennii. 

o, fragment de rameau portant des boutons de fleurs femelles à divers degrés d'avance- 
ment; b, une fleur femelle coupée longitudinalement; b^, la même coupée transver- 
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salement ; c, un fruit jeune ayant atteint environ le tiers de la grosseur qu'il doit 
avoir à Tétat adulte. . 

PLàNCBE 5. 

PUintiOTIU K.lîMPFERI. 

a, fragment de rameau portant dt's fleurs mâles ; b, une fleur mâle de p^randeur naturelle 
fendue lon^tudinalement pour montrer l'insertion des étamines; r, une ctamine 
grossie ; d, grains de pollen ; e, un autre grain de pollen plus grossi. 

PLANCHE 6. 

PlLOCYÎlE LUCIDA. 

n^ fragment de rameau portant des fleurs mâles et des fleurs femelles ; 6, une fleur 
mâle isolée, très-grossie ; rc', étamines isolées. Tune (c) vue du côté extérieur, Tautre 
(cO du côté intérieur ; d^ coupe longitudinale de la fleur femelle ; ^ , fragment de 
rameau avec uu fruit mûr de grandeur naturelle. 



RÉSUMÉ D'OBSERVATIONS 

SUR LES VAISSEAUX ET LES SUCS PROPRES, 



Par M. A. TRËCUti. 



§1. 

Des lalicifèrcs dans les Papavéracées (1). 

Dès 1812, Molclenhawer décrivit exactement le siège et la 
constitution des vaisseaux propres du (hclidonium. Depuis, leur 
distribution et leur structure furent méconnues par divers au- 
teurs; mais l'opinion la plus singulière est, sans contredit, celle 
qui confondit ces organes avec les fibres du liber. Parmi les 
anatomistes les plus modernes, M. ^Unger connut bien ceux du 
Chelidonium et du Sangmnaria. — U anonyme de 1846 place les 
laticifères du Papaver somniferum^ de YArgemone speciom, de 
V EschschoUzia californica et du Chelidonium majus au pourtour 
des faisceaux vasculaires de la tige. — M. Hanstein attribue aux 
laticifères des Papavéracées eu général la disposition qu'ils ont 
dans le Sanguinaria canadensis. Il leur reconnaît d'ailleurs la 
structure observée par Moldenhawer dans le Chelidonium. Cette 
structure et cette disposition sont propres, il est vrai, à plusieurs 
genres de cette famille, mais il en est d'autres dans lesquels la 
constitution est franchement tubuleuse, et la distribution toute 
différente de ce qu'elle est dans les Chelidonium^ Sanguina- 
ria^ etc. — M. Lestiboudois, qui a vu le siège des laticifères 
dans le Chelidonium, ne semble pasTavoir aperçu dans le Pa- 
pavei\ car il en dit seulement ces quelcjucs mots : « Ijos vaisseaux 
propres des tiges apparliennent plus spécialement au système 

(1) Comptes reuiitu ifcs iéant'cs de l\iai(fcmie (k's scit'ftrrsj séance du 13 murs 18(i5, 
et VInslilut du 15 imvs 18G5. 
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cortical. Ainsi, dans le Papaver^ le f/ictuca, on ne voit pas de 
sucs propres suinter de la moelle centrale, où, au moins, il 
en sort de très-faibles quantités. » {Comptes rendus, t. LVI, 
p. 427.) 

Ou voit par cet aperçu historique que les laticifères des Papa- 
véracées méritent encore de fixer Tattenlion des anatomistes. 
Ils sont, en effet, du plus haut intérêt au point de vue de la 
théorie générale des sucs propres. Ce sont ces considérations 
qui me décident à publier les faits suivants, que je tiens depuis 
trop longtemps déjà en portefeuille. 

Il existe deux types de structure et de distribution de lati- 
cifères dans les Papavéracées. D'après le premier type, les latici- 
fères sont répartis surtout au pourtour des faisceaux fibro- 
vasculaires des tiges aériennes et des feuilles (Chelidonium^ 
Macleya, Sanguinaria, elc). D'après le second type, les latici- 
fères existent seulement dans le tissu sous-libérien des faisceaux 
fibro-vasculaires des mêmes orgaues. 

Dans l'un et dans l'autre cas, ce ne sont donc point les fibres 
du liber exclusivement qui renferment le latex; ce qui ne veut 
pas dire que ces laticifères n'aient aucune des propriétés de ces 
fibres. Les Papavéracées me serviront, au contraire, c^ démon- 
trer que ces vaisseaux, suivant les parties qu'ils traversent, sont 
constitués par des éléments divers, c'est-à-dire que, dans le 
parenchyme, ils sont formés de cellules semblables à ailles de ce 
parenchyme (Chelidonium), qu'au contact du liber ils peuvent 
être composés d'éléments semblables aux cellules du liber, et 
susceptibles de s'épaissir comme ces dernières, etc. Si dans cer- 
tains parenchymes les cellules des vaisseaux propres sont plus 
longues et plus larges que celles qui les entourent, c'est qu'elles 
grandissent déjà quand les cellule? parenchymateuses se multi- 
plient encore. D'autres fois, au contraire, la multiplication des 
cellules constituantes des vaisseaux propres, continuant plus 
longtemps que celle des cellules environnantes, les cellules élé- 
mentaires de ces vaisseaux sont beaucoup plus courtes que les 
cellules du parenchyme voisin. Les Convolvulacées nous en four- 
niront un bel exemple. 
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Je vais maintenant esquisser rapidement la constitution des 
laticifères de quelques-uns des genres de la famille des Papavé- 
racées. 

Dans le rhizome du Sanguinaria canadensis^ ils sont formés 
de cellules superposées réparties à travers le parenchyme. Ces 
séries de cellules sont reliées entre elles par d'autres séries, 
de manière à donner lieu à un réseau. M. Ungera décrit cette 
structure en 1855, mais il n'a pas noté que, outre ces lati* 
cifères, il y a encore une multitude de cellules éparses isolément 
qui contiennent le mémo latex rouge, avec de gros globules 
nacrés, pendant la période de végétation, cellules que j'ai déjà 
mentionnées en 1862. Dans les pétioles, au contraire, les lati- 
cifères peuvent former des tubes continus par la résorption des 
parois transversales des cellules originelles : les uns sont autour 
des faisceaux, les autres sous le liber. Il y a encore dans le 
pétiole du Sanguinaria des laticifères distribués suivant un 
cercle dans l'écorce externe et quelques autres dans Vécorce 
moyenne. 

Dans la souche des Chelidonium les laticifères de Técorce sont 
disposés par petits groupes sur des cercles concentriques formant 
un réseau, soit qu'on les examine sur des coupes tangentielles, 
soit sur des coupes radiales. Les cellules constituantes de ces 
vaisseaux sont un très-bel exemple à citer à Tappui du principe 
énoncé plus haut. De môme forme et de même dimension que 
les cellules environnantes, elles sont plus ou moins longues, 
suivant la partie que les laticifères traversent. Elles sont sou- 
vent très-courtes tout près de la surface de l'écorce et dans 
les parties où s'épanouissent et finissent les rayons médullaires, 
dont les cellules peuvent aussi prendre part à la production 
des laticifères. Dans la souche du Chelidonium majuSy on 
trouve aussi des cellules à latex jaune superposées entre les 
vaisseaux du corps ligneux. Autour de l'insertion des racines 
adventives, de ces cellules en séries peuvent également être 
mêlées aux vaisseaux. 

Dans la tige aérienne et dans les pétioles de la même plante, 
les laticifères, qui sont distribués à la surface des faisceaux et 



ÉTUDES SUR LES lATlCIFÈRES. 47 

dans le tissu sous-libérien (ce qu'avait déjà vu Moldenhawer 
en 1812), font très-bien voir aussi qu'ils sont composés d'élé- 
ments divers, suivant la nature des cellules au milieu desquelles 
ils sont placés. Ceux qui sont au contact du liber, ou enclavés 
en lui, ont les cellules très-longues; ceux qui sont sous le liber 
ont aussi des cellules allongées et grêles. Au contraire, ceux- 
qui sont au pourtour de la partie vasculaire des faisceaux sont 
formés de cellules moins longues, souvent très-courtes, comme 
celles du parenchyme cortical contigu. 

Cette disposition me rappelle un phénomène fort remarquable, 
qui montre avec quelle facilité ces cellules parenchymateuses 
sont ici transformées en laticifères. Voici en quoi il consiste. 
Quand les lalicifères sont lésés par une cause quelconque, leur 
suc brunit et ils cessent de fonctionner. Alors, et cela paraît s'ac- 
complir dans un bref délai (sur les plantes rompues dans la boîte 
à herboriser), alors, dis-je, les cellules du parenchyme voisin 
modifient la nature de leur suc, qui devient graduellement jaune 
pâle et finement granuleux, puis jaune foncé, comme le latex 
ordinaire de ce végétal. Ce fait ne semble-t-il pas prouver que 
le l'Ole du latex a une grande importance, et qu'il n'est pas une 
simple excrétion, comme le croient beaucoup d analomistes? 

Les séries de cellules à latex des tiges el des pétioles du Che- 
lidoniiim sont très-propres à montrer le deuxième degré de per- 
fection des laticifères, puisqu'on trouve souvent perforées les 
parois transversales qui séparent les cellules constituantes. 

Dans les Glaucium flavum et fulvum, il n'existe pas de suc 
coloré dans les parties aériennes de la plante adulte. Pourtant on 
remarque à la surface du liber, ou parmi ses fibres externes, 
des cellules un peu plus larges, à parois minces, qui rappellent 
les laticifères à suc coloré que Ton observe dans la même situa- 
tion chez les Chelidonium, le Macleya, etc. Un peu de matière 
granuleuse brune se voit quelquefois seulement au pourtour de 
ces cellules, qui, du reste, s'observent aussi sur les côtés des 

faisceaux. 

Dans la souche des mômes Glaucium^ il n'y a pas de latici- 
fères composés de cellules en séries continues, répandues dans 
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toute Tépaisscur do Técorce. On ne trouve dans la massa de 
celle-ci, et entre les vaisseaux du corps ligneux, que des cel- 
lules éparses qui contiennent un suc jaune. Cependant, à la sur- 
face de la racine, parmi les cellules les plus âgées, sous les utri- 
cules brunis de la périphérie, il existe quelques séries de cellules 
^à latex semblables à celles du Chelidonium; et là, elles peuvent 
même donner lieu à des tubes continus, quelquefois aussi réunis 
en réseau, comme pour attester que les cellules jaunes isolées 
de récorcc plus inlerne sont bien de la nature des laticifères. 

Dans la souche du Macleya cordala^ des cellules jaunes, oran- 
gées ou mêmes rouges, sont aussi éparses dans Técorce, dans les 
rayons médullaires et entre les vaisseaux du corps ligneux. 11 y a 
aussi lie ces cellules jaunes et isolées jusque dans Técorce et entre 
les vaisseaux de la base de la tige aérienne. Plus haut, les latici- 
fères de cette lige et des pétioles ont une structure et une distri- 
bution analogues à celles qui existent dans le Chelidonium. Ils 
sont répartis autour des faisceaux vasculaires. Ces laticifères 
contiennent un suc jaune, un peu rougeàtre, qui disparait à 
mesure que la plante avance en âge, de manière qu'il n'y en a 
plus vers la base de cette tige, quand les rameaux supérieurs en 
renrerment encore. A la fin, les péricarpes en présentent presque 
seuls quand les fruits approchent de la maturité. Ce suc y est 
renfermé dans des cellules, la plupart fort allongées et à parois 
minces. 

Pendant que le suc disparaît dans la tige, les cellules qui le 
renferment au contact du liber, ou qui sont mêlées à ses fibres, 
entourées par elles, s'épaississent, quoique plus tardivement, 
absolument comme ces fibres libériennes, dont il est impossible 
de les distinguer quand le latex a entièrement disparu et que 
Tépaississement est achevé. Cette observation, que n'eussent pas 
manqué d'invoquer, s'ils l'eussent connue, les partisans de la 
théorie qui assimile le liber aux laticifères, démontre seulement 
que ces laticifères sont composés d'éléments cellulaires primitifs 
semblables aux cellules des tissus qu'ils traversent. 

J'arrive maintenant au second type de laticifères des Papavéra- 
cées. Dans les Papaver Rliœas^ somniferum^ braclealum, elc.^ 
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Jans les Rœmeria hy brida ^ réfracta; àiim]es Argemone grandi'^ 
flora, ochroleucaj etc., les laticifères sont placés dans le tissu 
sous-libérien. Ils consistent en tubes parfaitement continus, assez 
fréquemment anastomosés dans la tige du Papaver Rhœas^ mais 
plus rarement dans celle du Papaver somniferum. Dans les 
sépales et dans les capsules de ces Pavots, les laticifères forment 
au contraire un réseau extrêmement compliqué. 

J'ai retrouvé quelquefois des traces de la constitution élémen- 
taire dans les laticifères de la tige des Argemone ; mais, dans la 
racine de ces plantes, il est facile de suivre la transformation des 
séries de cellules en tubes continus et anastomosés. Ces séries de 
cellules, pleines d'un beau suc jaune, et trois à cinq fois pliis 
longues que larges, accompagnent des groupes de cellules de 
même dimension, qui ont la disposition réticulée des faisceaux 
libériens. De là aussi la réticulation de ces séries primitives de 
cellules à latex. Un peu plus tard, les parois transversales qui 
séparent les cellules superposées se perforent ; elles disparaissent 
même entièrement pendant que la fusion des parois latérales 
s'accomplit pour la transformation des laticifères en tubes par- 
faits. 

Arrivés à cet étal, les laticifères des Argemme présentent deux 
phénomènes bien dignes d'intérêt. L'un, qui a été observé pour 
la première fois par M. Unger dans les Chicoracées, se montre 
principalement à la périphérie des racines. Là, les laticifères 
d'un même groupe, qui ne sont séparés que par une ou deux 
rangées de cellules, émettent de petites ramifications, d'abord 
sous la forme d'anses surbaissées, lesquelles se creusent peu à 
peu en s' allongeant en cône. Des laticifères opposés, il en natt 
de semblables qui avancent vers les premières. Comme elles 
sont nées à des hauteurs correspondantes sur les deux latici- 
fères, elles se rencontrent par les sommets; leurs parois se ré- 
sorbent aux points de contact, tandis que les parois latérales se 
fusionnent et établissent la continuité des tubes. 

Des communications de cette nature s'effectuent souvent en 
très-grand nombre sur des espaces très-limités, non-seulement 
entre les laticifères d'un même faisceau, mais encore entre les 

5« série. Bot. T. V. (Cahier nM.) ♦ 4 
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laticifères de faisceaux différents^ qui peuvent être séparés par 
de larges espaces parenchyniateux. Alors, de longues ramiQcfi^ 
lions très-grêles s'avancent entre les cellules qui remplissent ces 
espaces. Rencontrant celles des laticifères opposés, elles se gref^ 
fent comme je viens de le décrire, • 

Si l'un des laticifères opposés n'a pas produit de semblables 
ramifications, celles qui sont nées sur l'autre pourront se pro- 
longer jusqu'à la surface du laticifère improductif; elles y appli- 
queront leur pointe, qui le pressera, et finalement s'anastomo- 
sera avec lui. D'autres fois, ces branches latérales ne s'étendent 
pas jusqu'au laticifère stérile; elles s'arrêtent en chemin. Leur 
extrémité peut alors se dilater en une petite tête globuleuse ou 
déprimée. Chez certains laticifères, ces courts rameaux, ainsi 
terminés en tête, étant fort nombreux, communiquent à ces 
vaisseaux l'aspect le plus singulier. 

Je crois utile de faire remarquer ici que, dans les Chicoracées 
{fjictuca scariola, Podospermum laciniatum^ etc.) aussi bien que 
dans les Argemone, c'est à la surface de la racine, parini les cel- 
lules déjà brunies par la désorganisation, auprès d'elles, c'est-à- 
dire là où l'on s'attendrait à trouver le moins de vitalité, que ces 
laticifères en manifestent le plus. C'est seulement là que, dans la 
souche des Glaucium, sont des laticifères lubuleux ou même 
réticulés. J'insiste sur cette exubérance de végétation à la péri- 
phérie des racines, parce qu'elle n'a pas été signalc^e par M. Un- 
ger, non plus que par MM. Schacht etHanstein. 

Le second phénomène que j'ai annoncé dans les Argemone 
s'accomplit ordinairement dans les laticifères voisins du collet, 
vers la base de la tige et au sommet de la racine. Là, ces latici- 
fères s'épaississent, mais au lieu de le faire en couches régulières, 
comme ceux que j'ai mentionnés dans le Macïeya^ ils ne pro- 
duisent que des bourrelets plus ou moins rapprochés et plus ou 
moins régulièrement espacés, qui, dans \\4rgemone ochroleuca^ 
simulent quelquefois des spires irrégulières. Le plus souvent ils 
constituent des mailles larges et inégales. Dans \ Argemone 
grandi/lora^ j'en ai trouvé d'assez rapprochés pour figurer des 
fentes, ou même de larges ponctuations. 
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Ces beaut laticifèreB sont pleins d'un suc jaune comme les 
autres^ mais, comme ils se vident assez aisément, il faudra 
^ek{ue attention pour les distinguer des cellules environnantes, 
quand ils seront privés de leur suc, si les coupes ne sont pas suf- 
flMtntnetit minces. On peut d'ailleurs les isoler par les moyens 
que possèdent les anatomistes, et constater leur union en réseau 
par dès branches qui offrent les mêmes épaississements. 

Je tOrminerai cette Note par un autre fait non moins intéres- 
sant. J'ai déclaré, en 1857^ qu'il existe normalement du latex dans 
certains vaisseaux du corps ligneux. J'ai déclaré de plus qu'il y 
a fréquemment de^ points de contact entre les laticifères et les 
iràisseAux ponctués, rayés et spiraux. J'ai été conduit par là à 
siijiposer que le latex passe des laticifères dans les vaisseaux du 
bois. Cette hypothèse semble encore appuyée par l'observation 
qije j'ai faite d'ouvertures directes entre les laticifères et les vais- 
seaux ponctués, etc. (voir les Comptes rendus du 9 janvier 1865). 
Cependant je n'ai jamais vu s'effectuer le passage du latex d'un 
ordre de vaisseaux dans l'autre. Voici un fait qui tend à prouver 
que si un tel passage a lieu, tout le latex, du moins, contenu 
dans les vaisseaux du bois, n'a pas une telle origine, et qu'il peut 
elfe sécrété dans les vaisseaux rayés, ponctués ou spiraux eux- 
mêmes. C'est Yjérgemone grandiflora qui m'a donné cette obser- 
vation. Quand on étudie des coupes transversales déjeunes indi- 
vidus vigoureux, on remarque souvent, sur la paroi interne des 
vaisseaux ponctués, etc., des protubérances jaunes, ûnement 
granuleuses comme le latex, et limitées par une membrane très- 
délicate. Ces protubérances sont d'abord fort petites et inco-* 
lores. Peu à peu elles prennent une teinte jaune qui se fonc/O 
comme le latex ordinaire de cette plante. Ces productions 
couvrent une portion plus ou moins grande du pourtour du vais- 
Seau, ett plusieurs se développant dans le voisinage les unes des 
autres, tout ce pourtour peut en être revêtu. En s'accroissant, 
ces proéminences se joignent au centre de l'organe, se fusionnent 
quelquefois, et le vaisseau est obstrué. Par l'examen de coupes 
longitudinales, j'ai pu voir, dans quelques vaisseaux, jusqu'à une 
vingtaine de ces obstructions assez régulièrement espacées. Cna- 
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cune d'elles n'avait que peu d'étendue longitudinale, mais 
dans quelques cas le latex, produit sans doute par la réunion de 
plusieurs de ces centres de sécrétion, occupait une assez grande 
étendue. 

En est-il de même dans le Chelidonium? Je ne l'ai pas vérifié, 
non plus que dans les autres plantes où j'ai observé un tel latex. 

Quoi qu'il en soit de ce phénomène, la communication directe 
des laticifères avec les éléments fibro-vasculaires est un fait 
désormais acquis à la science, et toutes les circonstances ana- 
tomiques tendent à prouver que le transport des éléments cédés 
a lieu des laticifères aux éléments du bois. Il reste à s'assurer 
quelle est la nature des éléments ainsi concédés, si ce sont tous 
les éléments du latex, ou seulement une partie, comme le liquide 
limpide qui tient les globules en suspension. 

Voilà donc encore un beau champ d'observations ouvert à 
l'activité des phytotomistes. 

§2. 

Observations sur les laticifères des Convolvulacées (i). 

En 1811, Treviranus avait vu que dans la racine du Chelido- 
nium il existe des séries de cellules pleines de suc jaune ; mais il 
prétendit, comme en 1806, que le vrai suc propre était contenu 
dans des méats intercellulaires. C'est Moldenhawer qui, le pre- 
mier, démontra, ainsi que je Tai rappelé déjà, que ces séries de 
cellules sont les véritables vaisseaux du suc propre, et que dans 
les parties aériennes ces cellules sont transformées en tubes con- 
tinus par la résorption des parois transversales. Les travaux de 
M. C. H. Scbultz vinrent distraire de cette opinion, qui n'eut que 
peu de partisans (Mulder). En 1845, j'annonçai qu'il y a dans le 
Nuphar lulea des laticifères composés de cellules allongées, tout 
différents des vaisseaux tubuleux décrits par M. Schultz. L'ano- 
nyme de 1846 ramena à l'idée que les laticifères ont pour origine 
des méats intercellulaires. EnGn M. Unger en 1855, M. Schacht 

(i) Comptes rendus des séances de V Académie des sciences ^sésnco du 2 A avril 1865. 
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en 1856, etc , revinrent à la doctrine de Vorigine cellulaire, qui 
commence à prédominer. 

Dès le début de mes études sur ce sujet, je fus frappé de 
Tomission des Convolvulacées dans le Mémoire do l'anonyme 
àeiSkG. C'est pourquoi ces plantes, éminemment lactescentes, 
furent des premières l'objet de mes recherches. Ayant connu tout 
récemment la publication du travail de M. A. Vogtsur ]e Convoi- 
vulus arvensisy dans lequel il admet avec raison la fusion des 
cellules, je prends le parti de divulguer les résultats que j'ai 
obtenus dans plusieurs genres de cette famille. Ils sont conformes 
à la théorie de l'origine cellulaire, et font connaître un état par- 
ticulier fort remarquable du latex dans les cellules primitives. 
Mais les laticifères des Convolvulacées ne deviennent pas toujours 
tubuleux. M. Lestiboudois, qui ne les décrit que dans la racine 
des Convolvulus nervosus^ Ttirpelhum^ et dans une autre Con- 
volvulacée du Brésil, les signale comme composés de cellules. 
C'est qu'en effet ils sont quelquefois uniquement formés de séries 
d'utricules restées distinctes. Ainsi, à la base de la tige aérienne 
et dans le rhizome du Calystegiasepium, ils conservent assez 
souvent cette constitution. Tantôt les articulations de toutes les 
cellules subsistent, tantôt il n'y en a une que ça et là, à des dis- 
tances plus ou moins éloignées. D'autres fois les tubes sont con- 
tinus sur de longues étendues. Les cellules constituantes, quand 
elles persistent, ont des propriétés différentes de celles du paren- 
chyme voisin. Au lieu de bleuir et de se dissoudre aisément, 
comme ces dernières, sous l'influence de l'iode et de l'acide sul- 
furique, les cellules des laticifères du rhizome du Calystegia 
sepium deviennent jaunes ou restent incolores suivant leur âge, 
et résistent davantage à l'action de l'acide. 

Des séries de cellules à latex se retrouvent dans les nervures 
de feuilles déjà avancées dans leur développement. Dans des 
feuilles de QuamocUt globosa appartenant à des mérithalles en- 
core jeunes, mais dont les laticifères étaient déjà tubuleux, je 
n'ai trouvé que des laticifères composés de cellules. Pourtant j'ai 
isolé de longs fragments de tubes continus des feuilles du Batatas 
edulU. 
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De telles séries de cellules pleines de latex s'observent aisément 
au sommet des jeuues rameaux, et tous les éléments utriculairea 
qui les composent sont de nature parencbymateuse ; seulement 
leurs utricules surpassent un peu en largeur et en longueur la 
dimension des cellules du parenchyme environnant. Ces. séries 
de cellules existent dans Técorce et dans la moelle, où les Iati< 
cifôres de ces plantes sont dispersés. 

Elles sont surtout remarquables dans le Calànyciian bona nocp. 
Là, comme ailleurs, elles sont plus larges que les cellules voisines; 
mais fréquemment elles ne possèdent qu'à peu près la longueur 
de ces dernières. Cependant elles peuvent être aussi beaucoup 
plus courtes, car j'ai trouvé, vers la mi-août, dans l'écorcedas 
bourgeons axillaires, des séries de cellules très-déprimées, cioq 
à six fois plus courtes que larges. Elles semblaient nées d'une 
division qui se serait prolongée ici plus, tardivement que dans 
les autres cellules à latex de la même plante. Ou remarquait eu 
effet quelquefois parmi elles des groupes elliptiques qui parais* 
saient indiquer l'étendue de la cellule mère. Quelquesruues de 
ces jeunes cellules étaient encore dépourvues de latex; dans 
quelques autres, de fines granulations entouraient un nudéus 
homogène, hémis'pbérique, inséré sur l'un des côtés de la cp|- 
Iule ; mais les granulations ne semblaient pas avoir été sécrétées 
par ce nucléus. Ailleurs, cet organe n'exis^iit pas ; un petit 
amas de granules était seul visible. Le ptius souveut, dans cçs 
très-courtes cellules,' le latex apparaissait dans la partie moyenne, 
dans l'axe vertical de chaque utricule. )1 y avait là une accumu* 
lation de très-fines granulations, qui s'étendait graduellement 
dans la cavité cellulaire et finissait par la remplir. Dans quelques 
utricules, il se faisait un petit groupe secondaire de ces granules, 
qui se réunissait ensuite à la masse principale. 

Au sommet de tiges vigoureuses de ce Calonydion, où les cel- 
lules à latex sont plus longues que celles que je viens de décrire, 
cette apparition graduelle des granulations est aussi très-remar- 
quable. (Je l'ai observée de même dans le Pharhiiis nil.) Uu groupe 
de granulations se forme assez fréquemmeut sur l'une dçs parois 
transversales ; mais ce groupe n'a pas pour centre le nuçléu^* 
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(Celui*ci, petit, globuleux, homogène, isolé sur une autre partie 
de la oellule, n'émettait aucune sécrétion.) Peu à peu la produc- 
tion des granulations se propageuil à travers tout le liquide ou 
plasma cellulaire qui en était le générateur, et elle se faisait de 
telle manière, que la quantité des granules diminuait progrès^ 
sivement à partir du point initial. Dans d'autres cellules, cepen- 
dant, l'évolution des granules avait lieu à peu près en mémQ 
temps dans toute la cavité utriculaire. 

Dans quelques laticifères dont les cellules étaient beaucoup 
plus grandes que les précédentes, les globules du latex^ plus vo- 
lumineux aussi, se développaient surtout vers le centre de la 
cellule. Ils apparaissaient encore, mais en bien plus petite quan- 
tité, au pourtour des mêmes cellules. 

L'une des plante^ les plus intéressantes sous le rapport de 
l'apparition et du volume des globules du latex, c'est le Quamo- 
clù gbboM. Les cellules originelles des laticifères, suivant la 
forme du parenchyme dans lequel elles naissent, sont tantôt 
plus longues, tantôt plus courtes que larges. Dans certains lati- 
cifères, les globules occupaient le centre de toutes les cellules 
sans exception; la périphérie en était toujours complètement 
dépourvue dans le principe. Mais ce qui donnait encore à ces 
séries de cellules un aspect singulier, c'est le volume égal de ces 
granules, qui était fort régulier dans chaque cellule. En effet, 
sur de longues files, les cellules avaient leur centre occupé 
chacun par un groupe de beaux globules de 0'"",01 à O^^jOS 
de diamètre. Dans d'autres séries d'utricules, au contraire, les 
granulations étaient beaucoup plus fines : elles n'avaient que 
Qmm QQ25 euvirott, mais elles étaient accumulées au centre des 
utricules avec la môme régularité, laissant à la périphérie une 
élégante lisfière tout à fait dépourvue de granulations. Dans 
quelques cas, certaines cellules à granules fins alternaient avec 
les cellules à granules volumineux, comme pour prouver l'iden- 
tité de leur nature. 

Dans des séries de cellules beaucoup plus grandes qui siègent 
à la base despétioles, à l'insertion de ces organes sur la tige, les 
globules du latex sont bien plus volumineux encore. 11 n'y en a 
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que quelques- u US daus chaque utricule, souveut même un seul 
énorme, qui en remplit pres<iue entièrement la cavité. J'ai me- 
suré de ces globules du latex qui avaient jusqu a 0"",07 sur 
0""",04. Je dois ajouter ici que ces gros globules ne sont point le 
résultat d'un accident, tel, par exemple, que celui qui est dû à 
l'action de Veau. En effet, le latex des Convolvulacées est en 
partie soluble dans Veau, ce qui fait qu'au contact de ce liquide 
les globules s'altèrent et se réunissent souvent en masses plus ou 
moins considérables. Tel n'est point le cas pour ceux que je dé- 
cris ici. Je me suis tenu bien soigneusement en garde contre 
cette déformation. 

Quand le latex s'est ainsi développé, les parois transversales 
des utricules sont résorbées. Ces utricules se fusionnent en tubes 
continus, qui ne montrent ordinairement plus de trace de leur 
origine cellulaire lorsqu'on vient à les isoler. 

Ces tubes sont alors pleins d'un latex plus ou moins finement 
granuleux. Ce latex a conservé la dimension régulière de ses 
grains ou globules, ou bien ceux-ci sont de dimensions variées, 
C'C qui est dû sans doute à la réunion de plusieurs de ces globules 
eu un seul. Plus tard, le latex devient homogène, et souvent» 
surtout dans la moelle, il se colore en jaune brunâtre ou orangé 
plus ou moins foncé ; mais fréquemment aussi il reste incolore. 

Après être devenu homogène, le latex diminue graduellement, 
et il finit probablement par disparaître tout à fait dans certains 
tubes. J'ai observé ce changement d'aspect du lalex et sa ré- 
sorption dans toutes les espèces que j'ai étudiées ; mais c'est 
surtout dans le Batatas edulis que j'en ai le mieux vu le commen- 
cement. 

Au sommet d'une tige où les tubes étaient continus depuis 
peu de temps, ceux-ci avaient des granulations très-fines. Plus 
bas sur la tige, les laticifères de la moelle contenaient de grosses 
gouttes mêlées à ces fines granulations. Plus bas encore, ces 
dernières n'existaient plus, et les gouttes ou gros globules s'étaient 
réunis en masses, danslesquelleson reconnaissait parfois la forme 
de beaucoup de globules agglomérés. Ailleurs le suc était homo- 
gène (il a dans cet étal qne grande densité). Puis, à un âge plus 
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(Celui-ci, petit, globuleux, homogèue, isolé sur une autre partie 
de la cellule, n'émettait aucune sécrétion.) Peu à peu la produc- 
tion des granulations se propageuil à travers tout le liquide ou 
plasma cellulaire qui en était le générateur, et elle se faisait de 
telle manière, que la quantité des granules diminuait progres- 
sivement à partir du point initial. Dans d'autres cellules, cepen- 
dant, l'évolution des granules avait lieu à peu près en même 
temps dans toute la cavité utriculaire. 

Dans quelques latjcifères dont les cellules étaient beaucoup 
plus grandes que les précédentes, les globules du latex, plus vo- 
lumineux aussi, se développaient surtout vers le centre de la 
cellule. Ils apparaissaient encore, mais en bien plus petite quan- 
tité, au pourtour des mêmes cellules. 

L'une des plantesi les plus intéressantes sous le rapport de 
l'apparition et du volume des globules du latex, c'est le Quamo" 
ctù globosa. Les cellules originelles des laticifères, suivant la 
forme du parenchyme dans lequel elles naissent, sont tantôt 
plus longues, tantôt plus courtes que larges. Dans certains lati- 
cifères, les globules occupaient le centre de toutes les cellules 
sans exception ; )a périphérie en était toujours complètement 
dépourvue dans le principe. Mais ce qui donnait encore à ces 
séries de cellules un aspect singulier, c'est le volume égal de ces 
granules, qui était fort régulier dans chaque cellule. En effet, 
sur de longues files, les cellules avaient leur centre occupé 
chacun par un groupe de beaux globules de 0™*,01 à 0"",02 
de diamètre. Dans d'autres séries d'ulricules, au contraire, les 
granulations étaient beaucoup plus fines : elles n'avaient que 
0""",0025 environ, mais elles étaient accumulées au centre des 
utricules avec la même régularité, laissant a la périphérie une 
élégante lisière tout à fait dépourvue de granulations. Dans 
quelques cas, certaines cellules à granules fins alternaient avec 
les cellules à granules volumineux, comme pour prouver l'iden- 
tité de leur nature. 

Dans des séries de cellules beaucoup plus grandes qui siègent 
à la base des pétioles, à l'insertion de ces organes sur la tige, les 
globules du latex sont bien plus volumineux encore. 11 n'y en a 
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Sur les Uticifères et les flbres du liber ramifiées dans les Euphorbes, 

M«Udie des laticifères (i). 

M. de Mirbel décrivit, en 1809, deux sortes de vaisseaux 
propres dans les Euphorbes : les uns formés par des lacunes 
éparsesdans Técorce, le^ autres par les faisceaux du liber. Plus 
tard, MM. C. H. Schullz et Meyen crurent que les vaisseaux du 
latei^ composaient un système réticulé répandu dans toutes les 
parties du végétal. Mais, après que Meyen eut découverl las fibres 
du liber ramifiées de YHoya carnosa^ et que M. Scbleiden eut 
sigpalé les ramifications en caîcum des laticifères des Euphorbes, 
la théorie libérienne redevint en faveur. Elle fut soutenue prin- 
cipalement par MM. Heisseck et Sçhacht, Enfin, M. Dippel 
regarde les laticifères comme les vaisseaux du liber, et M. I{an- 
stçin les subordonne au^i au système libérien. De mon côté, 

)''ai dit comment ils me paraissent se rattacher aux organes de 
a nutrition; j'en reparlerai plus tard. Aujourd'hui j'ai pour but 
de soumettre à l'Académie quelques faits qui concernent les 
diverses questions débattues. 

Jl*ai rappelé tout à l'heure qu'il a été trouvé dçs fibre^ du liber 
numeuses dans le^ Asclépiadée^. Il ne sera pas sans intérêt d'en 
signaler dans les Euphorbes. Les Euphorbia rhipsaloid^ et oot/ilç- 
phtilloides m'en ont oifert de beaux exemples. Dans le premier, 
des cellules fibreuses sont répandues dans l'écorce jusqu'au con- 
tact de l'épiderme. Le plus couvent simples, quelquefois rami- 
fiées, elles s'étendent dans toutes les directions. Quelques-unes, 
verticales dans une partie de leur longueur, se recourbent, mar- 
chent horizontalement, s'incurvent de nouveau et arrivent, après 
plusieurs sinuosités, sous les cellules épidermiques, où elles se 
prolongent sur une longueur plus ou moins considérable. Dans 
récx)rce de Y Euphorbia aoylophylloides elles ont le même aspect 
et la môme disposition ; mais, dans cette dernière plante, elles 

(i) Comptes rendtis des séances de t Académie dei sciences, séance du 14 août 1865. 
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sont également disséminées dans la moelle, où elles mêlent, ainsi 
que dans Técorce, leurs sinuosités à celles des laticifères. 

La distribution et la ramification de ces fibres font nattre l'idée 
de laticifères qui auraieot été remplis par le dép6t de couches 
d'épaississement. Cependant elles ressemblent tout à fait aux 
fibres du liber en faisceaux qui existent dans Técorce interne, et 
qui difi*èrent au plus haut degré des laticifères contigus à ces 
faisceaux. En effet, les plus grosses de ces fibres n'ont qu'environ 
0"",G35 de diamètre. I^es laticifères de Técorce interne sont 
au contraire beaucoup plus volumineux. Un peu comprimés, ils 
ont souvent 0"",10 sur 0"*,06 de largeur dans YEuphorbia 
rhipsahides, et de 0''",05 à 0— ,16 sur G-"",!» dans VEuphorbia 
anfhpkylloides. De plus, la membrane demeure assez mince dans 
les laticifères do ces deux espèces, en sorte qu'il faut éloigner 
toute idée de transformation par dépôt de couches d^épaississe- 
ment. Les fibres du liber sont du reste souvent longues. J'en ai 
mesuré qui avaient 6 et d'ftutres i^t millimètres dans YSupkor^ 
bia rhipsaloides. 

Les fibres du liber ramifiées n'établissent pas une transition 
avec les laticifères aussi réelle que l'ont cru certains anatomistes. 
D'abord, le nombre des branches de ces cellules çst toujours 
très-limité, de cinq à six au plus, et très-souvent il n'y a qu'une 
ou deux bifurcations. En outre, les fibres ramifiées sont relati- 
vement rares dans cçs Euphorbes et dans les Asclépiadées. Il en 
est toi^i autrement pour les laticifères des Euphorbes. Leurs 
ramifications sont extrêmement nombreuses et leur étendue est 
tout à fait inconnue. Je suis peu disposé à croire que MM. Schlei- 
den et Schacht aient isolé des cellules entières comme ils l'ont 
pensé. Ils n'ont pu voir que des fragments pourvus de branches 
terminées en cascum. D'ailleurs, le moyen employé par M. Schlei- 
deii (la coction dans l'acide nitrique) rend ces vaisseaux trop 
transparents et trop fragiles pour qu'il soit permis de les bien 
observer. D'un autre côté, la multiplicilo de leurs ramifications 
forme un tel enchevêtrement, qu'il est impossible de les mettre 
en liberté, en supposant toutefois qu'ils ne constituent pas un 
tout continu. 
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Je suis parvenu à isoler un fragment de lalicifëre de VEuphor- 
bia globosa^ dont Tensemble des branches représente une lon- 
gueur de 93"",50. Ce fragment avait cent vingt bifurcations, et 
cependant sept de ses branches principales et un grand nombre 
de ses ramifications latérales étaient cassées. Les divisions ex- 
trêmes de ces laticifères rappellent quelquefois, parleur nombre, 
par leur brièveté et par leur rapprochement, certaines glandes 
des animaux. 

Suivant les botanistes qui assimilent les laticifères des Eu- 
phorbes aux fibres du liber, ces vaisseaux ne représenteraient 
pas un système vasculaire complet, comme Vont pensé 
MM. Schultz et Meyen, qui croyaient les laticifères unis entre 
eux de manière à produire un réseau étendu dans toute la plante. 
Un tel réseau existe dans plusieurs familles. Il a été signalé dans 
les Chicoracée^s par MM. Ûnger et Schacht, et M. Hanstein Ta 
Irès-bien fait ressortir dans les Chicoracées, les Campanulacées 
et les Lobéliacées, chez lesquelles je Tai observé moi-même. 
Il n'en est pas de même dans les Euphorbes. Je n'ai jamais 
trouvé une maille dans aucune partie de ces végétaux, ni dans 
les feuilles, ni à la surface des tiges, où ces vaisseaux sont si 
nombreux parfois et s'entrecroisent tellement sous Tépiderme, 
qu'ils simulent un réseau qui n'existe pas en réalité {E. polygona, 
E. coUetioides). 

Malgré l'absence de réseau, malgré les parois épaisses qu'ils 
présentent dans quelques espèces, les laticifères des Euphorbes 
ressemblent moins à des fibres du liber que ne le pense M. Han- 
stein lui-même, qui n'admet pas l'identité de ces deux sortes 
d'organes. Ce que je viens d'exposer le prouve, et une expé- 
rience déjà ancienne, puisqu'elle est une modification d'une 
autre décrite par Carradori en 1805, le démontre également. 
Elle consiste à prendre deux plantes entières, de même di- 
mension, d'un Euphorbe annuel {d' Euphorbia llelioscopia ou 
Peplm^ par exemple). Sur l'une on coupe un des rayons de 
l'ombelle. Il en sort une quantité notable de suc laiteux. Sur 
l'autre plante on tranche d'abord la tige au-dessous de l'om- 
belle. Quand le latex cesse de couler, on coupe un des rayons 
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(le celie-ci. Le latex ne coule pas de ce dernier, ou en sort seu- 
lement en quantité bien moindre que dans la première plante. 
Il demeure évident par là qu'il y a communication entre les lati- 
cifères de l'ombelle et ceux de la tige, ce qui n'aurait pas lieu 
si Ton avait affaire à des cellules lactescentes comparables aux 
fibres du liber. 

Voici un autre fait bien connu des horticulteurs, et qui équi- 
vaut à l'expérience précédente. Un rameau à'Euphorbia cana- 
riemisy qui avait déjà été étêté, fut coupé. 11 en sortit comme 
un flot de latex, qui se répandit dans toutes les directions autour 
de la tige. 11 coula jusqu'à la base de celle-ci et s'épancha abon- 
damment sur la terre. Cette grande émission de latex ne saurait 
être compatible avec des vaisseaux de la dimension des cellules 
libériennes les plus longues. 

Je ne mentionnerai ici la marche quelquefois sinueuse des 
laticifères à travers les corps ligneux, et leur communication 
avec ceux de la moelle à travers les rayons médullaires, que pour 
en citer de nouveaux exemples, qui m'ont été donnés par les 
Euphorbia rhipsaloides et sangitinea, les Jalropha acuminata et 
podagrica (1). 

Le latex de ces deux dernières espèces offre un caractère qui 
mérite d'être signalé. Ce latex, au lieu de renfermer des grains 
amylacés comme celui des Euphorbes, contient de gros grains 
qui jaunissent ou brunissent sous l'influence de l'iode, et de plus, 
dans le Jalropha podagrica, ils ont fréquemment la forme de 
prismes avec des angles aigus et des arêtes vives. 

Je terminerai cette Note par la description d'un état patho- 
logique des laticifères, qui me fut présenté par YEuphorbia 
rhipsaloides. Un grand et magnifique exemplaire de ce végétal 
mourut. Il avait une nécrose qui s'étendait des racines à la base 



(1) Noie de Fauteur, — Voyez les Comptes rendus du 3 décentre 1860 pour la 
marche dén laticifères du certains Euphorbes et de quelques autres plantes i travers 
le corps ligneux. — Les vaisseaux du latex très-ramifiés et notablement épaissis de 
récorce et de la moelle du Jatropha podagrica offrent de nombreuses ponctuations; 
ceux du JattH)pha acuminata en présentent aussi quelquerois^ mais moins Tréquemment^ 
et elles sont plus rares quand elles exi$«tent. 



62 A, tbAcul. 

de la fige. Au-dessus de cette Décrose^ dans^Ia fMu*tie de la lige 
qui paraissait saine, tous les lattcifëres étaient idtérés à leur pas^ 
sage de Técorce dans le bois^ dans lequrt ib étaient fett Mtti« 
breux. L'altératiou qu'ils subissaient semblait eoBimeiicer dM» 
les cellules des rayons médullaires con ligues. Ces roHiikift se 
dilataient d'abord, et souvent assez pour comprimer les latîoi^ 
fères, puis elles se dissolvaient. Cependant la dissolution de ces 
cellules arrivait aussi quelquefois sans que les kticifères eussent 
perdu leur forme cylindrique. Dans ce cas^ la membrane de ces 
vaisseaux était seulement jaunie et environnée d'une substance 
amorphe résultant de la dissolution des cellules. Mais, fréquem- 
ment aussi, la membrane du laticifëre s'épaississait sur une 
partie de son pourtour; ensuite elle se décomposait en plusieurs 
strates minces, à la manière des cellules subissant la transfor- 
mation gommeuse. Cette décomposition s'étendait peu à peu à 
toute la périphérie du vaisseau; enfin la dissolution de celui-ci 
avait lieu. Il ne restait alors qu'une matière sans forme, avec 
quelques débris membraneux à la place du laticifère et de quel- 
ques cellules du rayon médullaire. 

Ce fait me semble être de quelque utilité pour la physiidogie» 
L'état morbide de cette plante, paraissant commencer par l'alté- 
ration des laticifères, n'indique-t-il pas que ces organes jouent 
un rôle plus important que celui qui, selon certains anatomistes, 
consisterait à recueillir des matériaux inutiles à la végétation? 

§4. 

Laiicifèrcs et liber des Apocynées et des Asclépiadées ; vaisseaut sous cuUculatres; 

laticifères se déroulant en hélice (1). 

Hill le premier, en 1770, confondit des fibres du liber avec les 
vaisseaux propres. Puis vint M. de Mirbel, qui trouva dans les 
Apocynées et les Asclépiadées des vaisseaux propres isolés, for- 
més par des lacunes, et des vaisseaux propres fascicules (les 
fibres du liber) Plus récemment, MM. Schleiden, Mulder, Kunth, 
Reisseck, Schachl, Willkomm, Schumacher, crurent voir du 

(1) Comptes rendus des séances de r Académie des sciences, séance du S6 juin 1865. 
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latex dans le liber des Apocy nées et des Asclépiadées. L'existence 
des fibres de liber ramifiées favorisa cette confusion. Pour la 
résoudre, il suffit de comparer le suc laiteux du Vinca major au 
suc contenu dans les fibres du liber de la même plante. On 
s'aperçoit tout de suite que les granules incomparablement plus 
fins de ces dernières sont bien différents de ceux du suc lai- 
teux (1). 

11 me reste à déterminer si les fibres rameuses qui serpentent 
avec les laticifères dans le parenchyme des feuilles de YHoya 
carnosa, et que j'ai retrouvées dans les feuilles de quelques autres 
espèces de ce genre et dans celles des Physostelma campanulaia^ 
Centrostemma mulUflorum, doivent être attribuées aux laticifères 
ou fibres du liber. Il y avait là une difticulté réelle, car, entre ces 
fibres épaisses et les laticifères, on observe toutes les gradations. 
Pourtant, il est un moyen facile de résoudre ce problème : c'est 
de comparer révolution de ces fibres à celle du liber de la ner- 
vure médiane. On s'assure par là de leur identité. Les fibres qui 
serpentent dans le parenchyme se relient par une de leurs extré- 
mités à celles des petites nervures, ces dernières à celles des ner- 
vures secondaires; enfin celles-ci se confondent avec le liber de 
la nervure médiane: elles sont évidemment de même nature. 
Or, il est aisé de constater qu'à aucune époque les faisceaux 
libériens de cette nervure ne contiennent de latex. On peut 
suivre l'épaississement de leurs fibres^ qui, par cet épaississe- 
ment même et par leur contenu, sont, à tous les âges, difi(irentes 
, des laticifères voisins, dont la membrane reste mince et la cavité 
pleine de suc laiteux. 

Les laticifères et les fibres du liber diffèrent autant par leur 

membrane que par leur contenu. L'espace ne me permettant 

pas de pousser plus loin la comparaison, je me bornerai à décrire 

ici sommairement les caractères des laticifères. 

Moldenhawer, le premier, observa leur membrane tubuleuse 

(1) Note de fauteur, — M. Lestibuudois ayant cherché, en 1863 {Comptes rendus^ 
t. LVII; p. 23), h établir la distinction des fibres du liber et des vaisseaux proprerde 
VAsciepias tyriaca et autres espèces du même genre, je me crois dans l'obligration de 
rappeler que je Tavais déjà Tait dans une note publiée dans Vlnsiitut du *1 juillet \ 862. 
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àMsVAsclepiûs fruticosa^ et crut que ces vaisseaux naissaient de 
la fusion de cellules élémentaires. J'ai indiqué, le 20 juin, com- 
ment on fut amené aies regarder comme de simples cellules plus . 
ou moins ramifiées, après l'observation de M. Schleiden sur les 
Euphorbes. Déjà, en 1 862, jai émis des doutes sur l'exactitude 
de cette opinion, et depuis je ne suis point par^enu à isoler com- 
plètement une seule de ces cellules, pas plus que dans les 
Euphorbes. J'ai, au contraire, fait des observations qui tendent 
à appuyer Vidée que j'ai avancée, d'un système continu de 
lalicifères ramifiés dans les Apocynées, les Asclépiadées et 
les Euphorbes. En voici une aussi qui paraît confirmer l'asser- 
tion de Moldenhawer sur la constitution primitive de ces vais- 
seaux. J'ai vu dans Vécorce et dans la moelle de VApocynum 
cannabinum (dont je conserve des préparations) des séries de 
cdiules pleines d'un suc semblable au latex. En quelques 
endroits, ces cellules, ordinairement de même longueur ou 
un peu plus longues et plus étroites que les cellules voisines, 
paraissent fusionnées en cellules beaucoup plus grandes. J'ai 
môme obtenu deslaticifères deux fois bifurques, qui étaient ainsi 
formés de cellules sur une portion de leur étendue. 

Ces faits semblent indiquer que ces vaisseaux du latex sont 
originairement composés de cellules superposées. 

Malgré ces observations positives, il est douteux que tous les 
lalicifères des Apocynées et des Asclépiadées naissent ou se pro- 
longent ainsi, car il y a des phénomènes non moins précis qui ten- 
dent à démontrer qUe ces vaisseaux propres s'allongent par la 
seule extension de leur membrane. C'est V qu'il existe dans 
l'embryon des Asclepias Cornuti^ mexicana^ Oxypelahim sola- 
noiJcs^ elc. , et dans celui de XEuphorbia Lagascœ, des latici- 
fères tubuleux ramifiés, étendus dans la tigelle et dans les coty- 
lédons, où ils se subdivisent un grand nombre de fois ; 2"* c'est 
que dans les jeunes feuilles du Cryptostegia yraudiflora, de VEii" 
phorbia sanguinea^ etc., les lalicifères semblent réellement 
s'allonger, se ramifier d'une nervure dans une autre et à tra- 
vers le parenchyme par simple extension, sans qu'il y ait forma- 
tion ni fusion de nouvelles cellules à leur extrémité. 
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Comment concilier ces deux sortes de faits en apparence con- 
tradictoires? C'est que peut-être il natt dans VApocynum cannabU 
ni/m, etc., à une époque tardive, de nouveaux vaisseaux du latex 
qui se forment comme je viens de l'exposer. D'ailleurs les deux 
modes de production et d'élongation ne sont pas incompatibles. 
J'ai cité dans les Chicoracées et dans les Papavéracées des lati- 
cifères qui, nés de la fusion de cellules superposées, émettent 
latéralement des ramifications quelquefois très-longues. 

D'un autre côté, entre les longs rameaux en caecum que Ton 
observe souvent, par exemple dans le Plumeria alba, et les simples 
anses ou saillies que fait la membrane des laticifères à la jonction 
des cellules contiguës, il y a toutes les transitions, de manière 
qu'il est impossible de douter que ces larges rameaux en caecum 
ne résultent d'une dilatation de la membrane vasculaire. 

La ramification des laticifères est la môme dans les feuilles des 
Euphorbes, des Apocynéesetdes Asclépiadées ; mais ces vaisseaux 
sont beaucoup moins branchus dans la tige des plantes de ces 
deux familles que dans celle des Euphorbes. Ces ramifications 
paraissent même former moins souvent qu'on ne le croit généra- 
lement un plexus à travers la moelle, vis-à-vis l'insertion des 
feuilles. Un tel plexus existe dans les Asclepias Carnuti, Marsde- 
nia erecta^ Metaplexis chinensis^ etc. Dans le Periploca grœcaje 
n'ai vu que quelques branches de laticifères de la moelle s'éten- 
dant horizontalement pour se rendre aux feuilles, et dans les 
Apocynum cannabinum et hypericifoUum ces branches horizon* 
taies sont plus rares encore. Enfin, dans le Plumeria et dans 
YAmsonia salicifolia, dont les feuilles sont alternes, je n'ai pas 
vu de trace d'un tel plexus. 

Trois espèces seulement m'ont offert jusqu'à présent des 
rameaux de laticifères allant de Técorce dans la moelle, en pas- 
sant à ti^avers le bois, à la faveur des rayons médullaires. Ce sont 
]es Ctyploslegia grandi flora, Centrostemma reflexum, Beaumonlia 
grandiflora. Ces laticifères se bifurquent parfois dans le corps 
ligneux du Cryploslegia grandiflora, 

La membrane des laticifères est le plus souvent mince dans les 
plantes qui nous. occupent. Cependant elle acquiert une notable 

5» série. Bot. T. V. (Cahier ii" 2.) < 5 
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époûiAeiir dan qodqoeicqma. EDe est Bteeqoe^^ 
tuée dam ie Phmeriatlàzm le .Vcriiiai. Ces deux pfauil& ifejfil 
encore remarqmbks tiiaiiiDe a ud poîol de Toe partîttiiïer. Dia» 
le iVerttiai it T a deui Kirte&de lalîtifms: T ceux depfieiiiîèffe 
aBDée, qui or:rffpent Ké^riiree externe el la maette. oot la nenn 
ticane iKitaUeaieot épaisfe. câ et h poretiie. et le sac mm faû- 
feux quoique granuleux ; '^* ceuxderécûrceâouS'Uberîemiie.qm 
ont la paroi minée et le suc blanc de lait Ters la troîsîeaie année. 

iMfià L' Plumeha alha^ outre les ponctuatioQs, qui taniùl M>nt 
rare» ^«^ouTcnl nulles;, tantôt fort nombreuses, les laticileffes 
d'une fiousse irigoureuse m'ont offert en juillet un i^iênoBieiie 
ini;onuu jus^ju'ici dans cette sorte de vaisseaux. Ces latkiieres se 
déroulaient en longues hélices, dont la lame avait enYiron 
(T'^.Ol à (y^^,i)ify de largeur. (J'en conserve en flacon de nom- 
breux Hpéciuieiis.y 

J'ai dit plus haut comment les laticifères s allongent à travers 
le fiarenchyme de feuilles. Ils traversent même asseï souvent les 
lacunc'S et peuvt'nt aussi se ti/rminer en eascum au milieu de 
ceilesK^i. IJEckiêes peUala, qui m en a donné des exemples, est 
enajre digne d attention en ce que les rameaux des laticifières 
qui s'étendent sous les deux épidermes de sa feuille aboutissent 
quelquefois aux cellules basiiaires des poils, s'y terminent^ ou 
passent seulement à leur contact sans laisser voir de commu- 
nication directe. 

Il n en est pas de même pour de singuliers vaisseaux que 
j'ai rencontrés dans les couches d'épaississemeut sous-cuticu* 
laires des feuilles de YArauja sericofera. Ces vaisseaux sont 
très-sinueux. En décrivant leurs méandres élégants, ils arri- 
vent souvent au contact des poils et ils communiquent au 
moins quelquefois avec ceux-ci par des ouvertures directes. Ils 
ont aussi des rameaux en caecum, dont quelques-uns aboutissent 
à la hase de ces poils comme ceux de YEchites. Leur tube est 
cyiiiulri(|ue et détermine une saillie à la surface de la feuille. 

Le suc (le (tes vaisseaux ne contenant que très peu de granula- 
tions, j'ai douté longtemps si je devais les rapporter aux latici- 
fères; nuiis la disposition de ceux de YEchites peltata et l'aspect 
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de leur suc ont dissipé mes doutes. En effet, les ramifications qui 
rampent sous l'épiderme des deux faces de la feuille de cette der- 
nière plante ont le plus fréquemment un suc privé de granules, 
bien qu'à une petite distance, entre les cellules vertes, les pro- 
longements des même tubes soient pleins d'un suc très-riche en 
granulations. 11 y a donc parité, sous ce rapport, entre ces vais- 
seaux de VEchiles pelUUa et ceux de VArauja; seulement ceux-ci 
sont sous-cuticulaires, ceux-là subépidermiques. Les vaisseaux 
sous^uticulaires de VArauja sericofera sont très- nombreux à la 
face inférieure des feuilles parfaites (octobre) ; ils sont, au con- 
traire, très-rares et fort peu développés à la face supérieure. 

§5. 

Des lalicif&res dans les Chicoracées {i). 

M. C. H. Schultz a isolé par la macération des laticifêres réti- 
culés de quelques Cbicoracées, mais il n'a pas reconnu leur 
siège dans la tige ; il les a confondus avec les éléments libériens 
ou cribreux. L'anonyme de IK&G a indiqué leur position la 
plus fréquente au pourtour externe du liber de la tige. M. Unger 
a vu les rameaux latéraux qu'ils envoient les uns vers les 
autres, et par lesquels ils contractent de nouvelles anastomoses. 
H. Scbacbt a étudié ces vaisseaux dans IcsSonchus^ et leur attri- 
bua la même position que l'anonyme cité. Enfin, M. Hanstein a 
distingué les laticifêres des Cbicoracées en corticaux et en mé- 
dullaires. Les corticaux sont au côté externe du liber, et il n'y 
en a que peu dans le tissu cribreux de l'écorce. Ceux delà moelle 
sont mêlés à des fascicules cribreux opposas aux faisceaux vas< 
culaires. Ce botaniste vit, comme ses prédécesseurs, que les lati- 
cifêres de l'écorce, appartenant à un même faisceau, sont fré-^ 
quemment anastomosés entre eux ; mais il crut que ceux de 
faisceaux différents ne sont que très-rarement reliés les uns aux 
autres dans les entre-nœuds. Au contraire, à l'insertion des 
feuilles, tout le système des laticifêres serait réuni d'une triple 

(1) Comptes rendus des séances de P Académie des sciences, séance du 6 novembre 
1865. 
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manière : l"" les gros laticifères des divers faisceaux s'anastomo- 
seraient entre eux ; 2** ceux de Técorce et des fascicules cribreux 
de la moelle se relieraient à travers les rayons médullaires de 
cette partie de la tige ; 3° ces fascicules et leurs laticifères for- 
meraient une cloison à travers la moelle, vis-à-vis de Tinsertion 
des feuilles. 

Je dirai tout de suite que cette triple réunion des laticifères ne 
peut avoir lieu que dans une quantité très-limitée de plantes : 
1" parce que la cloison que M. Hanstein croit exister dans toutes 
les Chicoracées ne se trouve que dans un petit nombre (je ne 
Tai vue, jusqu'à présent, que dans le genre Sonchus : S. ciliatus, 
maritimus^ teneirimus); 2** parce que beaucoup de plantes de 
celte famille n'ont pas du lout de laticifères dans la moelle 
{Cithorium Intybus^ Endivia , Chondrilla latifolia, Andryala 
sinuala, Hicracium prenanihoides ^ Tolpis virgala, Lampsana 
communis, Picridiumvulgare^ etc.). Par conséquent, dans toutes 
ces dernières plantes, il ne peut exister d'union qu'entre les lati- 
cifères de Técorce. Mais ces laticifères ne sont pas reliés entre 
eux seulement près de l'insertion des feuilles, ou ne présentent 
pas seulement de rares anastomoses dans les entre-nœuds. Un 
grand nombre d'espèces, au contraire, montrent de très-fré- 
quentes anastomoses sur toute l'étendue des mérithalles {Chon- 
drilla IcUifolia, Ijicluca virosa^ Tragopogon pratense^ Cichorium 
Endivia^ Sonchus maritimus^ etc.). 

De plus, il n'est pas tout à fait exact de dire que les laticifères 
de la tige existent seulement à la limite externe de la région du 
liber, et qu'il n'y en a que peu dans le tissu cribreux sous-jacent. 
L'examen de la tige de diverses plantes à toutes les hauteurs 
conduit à un tout autre résultat. 11 est vrai qu'en général, dans 
les parties supérieures de la tige, les laticifères sont placés à la 
limite externedu système libérien. Mais, dans certaines plantes, 
à mesure que l'on descend sur les axes, l'aspect des coupes trans- 
versales se modifie. 11 apparaît des laticifères sur le côté interne 
des faisceaux ; et, plus tard, le tissu cribreux, se développant 
au-dessous, est mêlé lui-même de nombreux vaisseaux du latex. 
Le Sonchus tenerrimus est une des espèces les plus remarquables 
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à cet égard. Dans les parties encore jeunes de ses rameaux, les 
laticifères forment des arcs au bord externe des faisceaux du 
liber. Plus bas sur les rameaux, ces faisceaux sont complètement 
entourés de laticifères. Plus bas encore, le tissu cribreux se dé- 
veloppe sur leur face interne, et, à la base de la tige, il forme de 
grandes lames rayonnantes mêlées d'une multitude de vaisseaux 
du latex. Le même phénomène se présente, mais à un plus faible 
degré, à la base de la tige du Picridium tingitanum. Il est plus 
faible encore à la partie inférieure du iMctuca virosa^ etc. 

Ces rayons du tissu cribreux se prolongent dans la racine où 
ils prennent souvent un très-grand développement. A mesure 
que la racine grossit, ils refoulent vers Textérieur les faisceaux 
primitifs ; puis, comme les faisceaux ligneux se subdivisent en 
vieillissant, les rayons du tissu cribreux se partagent de même ; 
en sorte que s il y en avait un, deux ou trois sous chaque fais- 
ceau du liber primitif, il pourra y en avoir deux, quatre ou six 
dans Técorce interne sous-jaceute. Mais ces rayons du tissu cri- 
breux ne forment pas des lames continues de la circonférence au 
centre ; ils sont ça et là interrompus par du tissu cellulaire. D'un 
autre côté, la dilatation des cellules, la traction que les tissus 
subissent dans Técorce externe par Taccroissement en diamètre 
de la racine, tendent à détruire la régularité de Tarrangement 
initial. 

Cette disposition rayonnante des faisceaux de la racine paraît 
très-fréquente dans les Chicoracées. Les Tragopogon porrifolhi^j 
pratoisis^ Picridium tingitanum^ Tolpis virgata^ etc., en four- 
nissent des exemples. Et cependant elle parait avoir été mécon- 
nue par M. Hanstein, qui semble avoir été frappé surtout par la 
disposition en couches concentriques des faisceaux corticaux de 
la racine du Taraxacum ; ce qui le fait incliner à penser qu'une 
telle distribution concentrique doit exister dans les autres genres. 
Pourtant il la trouve moins régulière dan? les genres Sonchus^ 
iMctuca, Scorzonera^ Chondrilla, et il ajoute que les laticifères 
sont en groupes épars, quelquefois isolés. 

Dans ces quatre genres, la disposition des faisceaux est la 
rayonnéeque j'ai décrite plus haut, et les rayons se bifurquent 
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de même dans Técorce interne. Toutefois, dans un Chondritla 
latifolia très- vigoureux, Vécorce se partageait en strates au som- 
met de la racine et près des feuilles radicales en vieillissant. 

H est à peine nécessaire de dire que ces faisceaux sont reliés 
à la manière de ceux du liber. Or, c'est entre leurs éléments que 
sont répandus les laticifèrcs, qui y sont souvent en majorité, 
surtout dans les parties externes des rayons ; ils y sont nés de 
cellules qui se sont fusionnées en tubes continus. Tous ces tubes 
communiquent entre eux de façon à former un réseau. Cette 
continuité des vaisseaux s'effectue de trois manières : l' par la 
fusion de cellules superposées ; 2"* par la perforation plus ou 
moins fréquentes des parois latérales, quand deux cellules ou 
vaisseaux sont contigus ; 3° quand les vaisseaux sont éloignés, ils 
envoient les uns vers les autres des branches qui naissent sous 
la forme d'anses. Celles-ci s'allongent entre les cellules ou môme 
à travers, se soudent par les extrémités avec les branches simi- 
laires qu'elles rencontrent, puis se fusionnent avec elles. J'ai 
décrit dans les Comptes rendus du 13 mars 1865 la végétation 
exubérante de ces laticifères à la surface des racines du Podo- 
spermnm laciniatum et du iMctiica Scariola, où ils produisent 
quelquefois un nombre si considérable de ces ramifications 
qu'elles se touchent latéralement. Dans le Tragopogon pra- 
fenm, etc., elles sont aussi très-remarquables, quoique moins 
nombreuses. Elles sont souvent fort longues; j'en ai mesuré qui 
unissaient des laticifères distants de l'"°',15. Ce quiajoute à leur 
intérêt, c'est que cette végétation si active s'accomplit à la 
périphérie de la racine, où l'on s'attendrait à trouver le moins 
de vitalité. 

J'ai dit plus haut que les laticifères de la tige sont aussi réunis 
en réseau, soit à la faveur de l'assemblage des faisceaux libériens 
entre eux, soit au moyen de branches latérales qu'ils s'envoient 
réciproquement à travers le parenchyme. Ces branches sont 
tantôt isolées, tantôt plusieurs ensemble, qui s'anastomosent 
chemin faisant; elles sont horizontales, obliques ou plus ou 
moins sinueuses. 

Quant aux laticifères de la moelle, ils ne paraissent exister que 
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dans un assez petit nombre de Chicoracées. Ils accompagnent, 
comme on Ta vu précédemment, des fascicules de tissu cribreux 
qui ne sont pas toujours opposés aux faisceaux vasculaires, 
comme ils le sont dans les Lactuca virosa, Trùgopogon pratensis^ 
SmchtAs ciliatus, maritifnvs, où Ton en voit de Un à trois vis-à- 
vis des ftiisceaux vasculaires principaux sur la coupe transver- 
sale. Dans le Scolymus hispanicus, par exemple, ils sont bien 
encore répartis au pourtour de la moelle, mais ils sont opposés 
aux rayons médullaires aussi bien qu'aux faisceaux. Dans le 
Scorzonera hispanicd, il y eti a d'assez volumineux vis-à-vis des 
faisceaux, et de plus quelques-uns sont épars dans la moelle. 
Dans VHelminthia echioides^ un grand nombre de ces fascicules 
fréquemment anastomosés entre eux (ils le sont aussi plus ou 
moins souvent dans les plantes que je viens de nommer) sont de 
même répandus dans le parenchyme médullaire. Ils sont si 
ténus, que leur coupe transversale n'oflTre, dans beaucoup de cas, 
que trois à quatre cellules fort étroites. 

Dans les feuilles, les lutîcifères sont placés au côté inférieur 
des nervures. Ils v sont anastomosés comme ceux des faisceaux 
corticaux de la tige, mais les anastomoses ne sont pas également 
nombreuses dans toutes les plantes. Elles le sont au plus haut 
degré dans les Chondrilla latifolia, iMctuca virosay etc. A mesure 
que la puissance des nervures s'affaiblit, le nombre des laticifères 
diminue, de sorte que les plus petits filets ne sont accompagnés 
que d'un laticifère. Quelques-uns de ces laticifères marchent 
même quelquefois isolés, c'est-à-dire sans vaisseau trachéen. 
Tous les laticifères de la lame, et môme de la plante entière, 
constituent un réseau parfait. 

En 1805, Carradori signala dans les bractées du Lactuca 
saiiva l'émission de gouttelettes de latex sous Tinfluence d'un 
léger contact. Un simple ébranlement un peu brusque de la tige 
suffit parfois pour en faire sortir de plusieurs points en même 
temps. Carradori attribua ce phénomène à Y irritabililé ; mais il 
n'a point cherché la disposition des laticifères par rapport à la 
surface des bractées. J'ai observé ce phénomène dans les Lactuca, 
altissima^ virosay Scariola^ augustana^ striclaj Dregeana^ quer- 
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quer sous la forme d'un réseau jusqu aunlessous de l'épiderme 
{Tupa Feuitlei^ Ghiesbreghtii^ Musschia aurea, etc.). Cependant, 
ils sont le plus souvent moins communs que dans ces dernières 
plantes et anastomosés de même les uns aux autres [Tupa salici" 
folia, Isotomaj longiflora^ axillariSy Centropogon surinamensis, 
Piddinglonia nummularia^ Lobelia syphilitica^ triquelra, laxi" 
flora, etc.). Le Siphocampylus maneltiœflorus envoie çà et là les 
extrémités de ses laticifères à la surface de Tépiderme. Ils s'y 
couchent ou font saillie sous la forme de papilles ou de poils 
courts. Les membranes contiguësdes cellules épidermiques pré- 
sentent parfois, autour de ces vaisseaux, des hypertrophies glo- 
buleuses fort singulières. Sur d'autres points les cellules épider- 
miques sont rongées par des eschares au fond desquelles abou- 
tissent un ou plusieurs laticifères. 

Les caractères généraux que je viens de mentionner appar- 
tiennent aux Campanulacées et aux Lobéliacées. 

Voici maintenant des phénomènes que je n'ai observés que dans 
Tune ou dans Tautré de ces deux familles. Ces deux ordres de 
faits sont en contradiction avec l'opinion émise par M. Hanstein, 
qui assure que des laticifères ne sont jamais rencontrés dans le 
bois ni dans la moelle de c^ végétaux. 

En ce qui concerne les Lobéliacées, je ne ferai que rappeler ce 
que j'ai dit dans V Institut du H janvier 1865, au sujet des lati- 
cifères qui vont de l'écorce dans la moelle en traversant le corps 
ligneux, où ils se mettent en communication avec les éléments 
du bois, par des ouvertures parfois très-larges. 

Je ne m'arrêterai à ce phénomène que pour signaler le mode 
d'allongement des laticifères qui me fut montré par le Tupa 
salicifolia. —Vers le sommet jeune d'une tige, des rameaux de 
laticifères partis de ceux de l'écorce interne s'étendaient jusque 
sous l'épiderme sans se ramifier ; d'autres rameaux, au contraire, 
passaient horizontalement entre les jeunes faisceaux vasculaires 
et arrivaient ainsi dans la moelle. L'un de ces derniers rameaux 
était simple et terminé en caecum. Un autre s'était bifurqué à son 
entrée dans la moelle : une des branclies montait verticalement, 
taudis que l'autre descendait en sens opposé ; toutes les deux 
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s'étaient aussi bifurquées. Dans le voisinage, d'autres laticifères 
présentaient desréticulations; ilss étaient sans doute déjà greffés 
les uns aux autres. 

Ces faits ont une double importance. 1° Us font voir qu'une 
partie au moins des laticifères des Lobéliacées ne sont pas for- 
més de cellules fusionnées ; 2"* ils paraissent expliquer Torigine 
des singuliers vaisseaux qui traversent le bois, s'y ramifient par- 
fois, et y décrivent les courbes si remarquables que j'ai indiquées 
dans les Euphorbes, etc. Kn effet, si les sinuosités que forment ces 
laticifères à travers le bois sont ainsi produites (ce qui concorde 
parfaitement avec le mode d'allongement de ces vaisseaux dans 
les Euphorbes), l'inclinaison des cellules ligneuses, ou de celles 
des rayons médullaires à la surface de ces vaisseaux, apporte 
un nouveau degré de probabilité à l'explication que j'ai donnée 
antérieurement de ce phénomène. Car la courbe ou l'arc décrit 
par le laticifère étant disposé dans le bois de manière que les deux 
extrémités de cet arc ou de cette courbe aboutissent à Técorce 
interne, les cellules des rayons médullaires ou du bois, contiguës 
à ce laticifère, sont inclinées dans la même direction sur les 
deux branches de l'arc, c'est-à-dire que leur pointe est tournée 
vers le milieu de l'arc ou, si l'on veut, vers la moelle. Ne semble- 
t-il pas ressortir de là que ces cellules obéissent à une attraction 
exercée par le contenu du laticifère, comme s'il y avait un afflux 
du latex ou d'une partie de ses principes, de son sérum, par 
exemple, à travers le corps ligneux (i)? — A moins que l'on ne 
préfère supposer que deux laticifères de l'écorce se sont intro- 
duits dans le bois, qu'ils y ont progressé exactement dans le 
même plan, se sont recourbés en sens opposé à la même distance 
du point de départ, se sont rencontrés et fusionnés. Il faudrait 
dans ce cas un concours de circonstances qu'il est difficile d'ad- 
mettre. Et puis, cette progression à travers les faisceaux vascu- 
laires ne peut s'effectuer que dans la jeunesse des tissus. Or, de 
tels vaisseaux traversent le corps ligneux de tiges âgées. J'en pos- 

(1) M. Pierre Savi a émis le premier ridée qu*il n'est pas nécessaire que tout le latex 
soit transporte, mais seulement son sérum. (Nuoto Giornale dei Litterati di Pisa, n" 58, 
1831.) 
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sède en grand nombre dans un tronc d'Euphorbia rhipsahidés 
de douze à treize ans, dont les cellules jeunes des rayons médul- 
laires ont cette inclinaison comme les plus vieilles. Il est clair 
que ces jeunes cellules n'ont pas été soumises à la propulsion 
du laticifère passant de Técorce dans la moelle, puisque celui- 
ci doit subsister depuis Torigine de la couche ligneuse qu'il tra- 
verse. 

Chez bon nombre de Lobéliacées, les laticifères existent donc 

■ 

au pourtour de moelle, d'où ils s'étendent peu vers la région 
centrale {Centropogon surinamensis , Tupasalicifolia^ Ghiesbregh'^ 
lu, Feuillei^ Siphocampylus manettiœflorus^ microstoma^ Lobelia 
syphilitica^ laxiflora^ etc.). 

Je n'ai rien vu de semblable dans les Campanulacées; mais 
quelques-unes de celles ci, à l'instar de certaines Chicoracées, 
ont montré des fascicules cribreux épars dans le tissu médul- 
laire. Le Campanula cervicaria est dans ce cas. De tels fasci- 
cules, de puissance variable, y sont répandus et contiennent de 
même des laticifères. 11 se forme parfois une couche génératrice 
autour de ces fascicules, et les cellules multipliées par division se 
transforment quelquefois en fibres ligneuses et même en vaisseaux 
ponctués. Dans une autre espèce, le Campanula glomerala^ une 
zone de tissus cribreux est produite autour de la moelle à quelque 
distance des vaisseaux vasculaires. Cette zone renferme aussi des 
laticifères, et sur sa face externe elle forme une couche généra- 
trice qui engendre des éléments du bois. — Le Campanula lamii- 
folia m'a présenté le même phénomène à un plus haut degré 
encore. Une semblable zone de tissus dits cribreux, munie de lati- 
cifères, était née dans la moelle à environ 0",25 à 0'",30 des fais- 
ceaux vasculaires. Sur le côté externe de cette strate, qui était 
interrompueen quelques endroits, avaient été produits des fibres 
ligneuses et quelques vaisseaux ponctués. Le développement ne 
s'arrêta pas là. Une seconde couche génératrice naquit sur le 
côté interne, c'est-à-dire, sur la face de la zone tournée vers le 
centre de la moelle, et il en était résulté une autre couche 
ligneuse sur une grande partie de ce pourtour interne; en sorte 
que la zone qui renfermait les laticifères était là bordée intérieu- 
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ADDITIONS A LA FLORE DU BRÉSIL, 

Par M. liadUlatt NETTO, 

Directeur de la section de Botanique et d'Agriculture au Muséum impérial de Rio de Jaueiro. 

(Partie botanique du rapport sur la vallée du haut San-FrancisGO.) 

Coati nuation. 



PiSONIA NOXU t- 



P. dioica, arborea, contorta; foliis obovotis eUipticove-obovatis, 
integeirimis, hast ctineatis^ apice oblusiSj supra glabris, subtus 
tomentoso-rufescenlibus ; floribus masculis femineisque aggregato^ 
paniculalis. 

Habitai in campis occidentalibus provinciâB Minas Geraes, Cat. 
nost. 226, ClaussenliOiM, /.07!, 1107! {herb. Mus. Par.) et 
provinciœGoyaz, Aug. de Saint-Hilaire^ Cat. C n!" 911. 

Arbor 5 6-metralis, trunco ramisquc varie contortis, cortice suberoso, 
ramulis extremis rufo tomentosis. Folia ut plurimum opposila, 5-12 cen- 
tim. longa^ 3-6 lata, pagina superiore glaberrima, interiore tomento 
roolli ferruginco obducla, pctiolo cenliinetrum et quod excedit longo. 
Paiiiculae utriusque sexus terminales, floribus ad apices ramulorum 
capitato-cont'ertis, bracteolis tribus minutissiinis villosissimis demum 
caducis florem quemvis stipantibus. Fn flore masculo perigonium cam- 
panulatum, apice obtuse breviter(|ue 5-lobum, vix non glabrum. Sta- 
mina 8 inaequalia, longe exserta. antlieris albidis. In flore femineo 
perigonium tubulosum ; stylus exsertus, stigmate penicillato-papilloso. 
Fructus oblongo-ovoideus. limbo ptTsistente patulo coronatus. 

Plantam reperi in campis prope flum. San Francisco, ad vicum 
Morada-Nova urbemquc Pitanguy, Mcnse seplcmbri-octobri florebat. 
Nom. vulg. Pao-Judeo^ Pao Lepra et Joâo molle apud incolas. 

Le Pisonia noxia est un de ces arbres rabougris qui se plai- 
sent dans les plaines sèches de Minas Geraes, depuis les premiers 
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pâturages qu'on rencontre à Touest des hauts plateaux de Bar- 
bacena et d'Ouro-Preto jusqu'aux Campas de Goyaz. C'est donc 
un véritable représentant de la flore du Serlâo. 

Il offre une certaine variabilité, soit dans la couleur du duvet 
qui recouvre la face inférieure des feuilles, soit dans le déve- 
loppement de celles-ci et des entre-nœuds des jeunes branches, 
mais il n'y a pas lieu à faire des variétés distinctes. 

On le rencontre tantôt isolé dans les plaines, de même que les 
Qualea^ les Kielmeyera^les Amphilochia, etc., tantôt au milieu 
des serrados, ces bois nains et éclaircis, qui couvrent parfois les 
plateaux de l'intérieur du Brésil. 

Son triple nom vulgaire de Pao-Judeo (arbre nuisible), Pao 
Lepra (arbre à lèpre) et Jodo molle (Jean mou) Ta rendu très- 
familier aux habitants de Tintérieur chez lesquels la connais- 
sance, sous des désignations populaires, *des végétaux les plus 
remarquables du pays est en certain honneur; mais je dois dire 
que le nom de Joâo molle est le moins usité dans les régions 
que j'ai parcourues moi-même, et où au contraire ceux de Pao 
Lepra et de Pao Judeo servent généralement à désigner l'arbre. 
Ils s'accordent d'ailleurs avec la parlicularité attribuée au 
P. noœia de donner la lèpre, ou plutôt de causer des déman- 
geaisons à ceux qui le touchent. 

Pour ma part, quoique j'en aie maintes fois récolté des échan- 
tillons, je n'ai rien vu qui pût justifier cette assertion populaire, 
mais il parait qu'en restant longtemps sous son feuillage ou 
sentirait ses atteintes. C'est du moins ce que ferait supposer 
l'annotation manuscrite de M. de Martius sur l'étiquette de 
l'échantillon que je lui ai communiqué : « Dicilur recubantes sub 
arbore lepra affici. » Il est fort possible, en effet, qu'à une cer- 
taine époque de sa végétation ses feuilles et ses jeunes branches 
se dépouillent des petits poils qui les couvrent, comme une sorte 
de duvet, et que la chute de ces poils occasionne à ceux qui se 
reposent sous son ombre un prurit auquel feraient allusion les 
noms vulgaires cités plus haut. 

Il ne faut pas cependant croire que celte qualité nuisible soit 
la seule qui ait valu une certaine renommée au Pisonia noœia; 

5' 51^0, Rot. T. V. (Ciliior n^ 2 ) 2 6 
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il a aussi son bon côté : c'est une plante tinctoriale (ses feuilles 
donnent une teinture noire), et, comme tel, il est assez estimé 
des habitants du Serlâo. 

PiSONIA CaPARROSA f. 

P. dmcaj fruticosa^ undiqut glaberrima; fotiis sessiUlms aiU 
vix conspiciie peliolatis^ eliipticiSy iniegerrimis ; panieulis in 
ulroque seœxi terminalibus^ brevibus, paucifloris; antheris in- 
clusis. 

Habitat in cauipis provinoiarum Minas-Geraes, Cat. nosl. 
278, (Aaussen /il 1 ! Aug. de Saint-HUaire 60! alque Goyaz 
WeddeintibV. {Herb. Mus par,) 

TruteSk circiter metialis, ramosus; cortice lucide, rimuloso, iii ramulis 
saepe nigrescente. Folia opposita, vix non sessilia, glaberrima, intcger- 
riina, in vivo iKUiniiiil ^ucculeuta, post exsiocaUonem subcoriacea, ner- 
vulosa, k'I centim. longa, 3-fi la ta. Paniculae quam prseoedentis specid 
multo minores, floribus quoque paucioribus sed ut in illa ad apices 
ramulorum ^gregatis pariterque bracteolis minutis suffultis. Floris ma&- 
cuU perigonium roseum, urceolatuin, apice 5-denticulatum, 5 millim. 
longum. Stamina 8 inclnsa, intequalia. antheris crassiusculis. Floris 
feminei perig. ovoideo-cylindricum, in medio nonnihil constrictum; 
Stylus vix exsertus, stigmate obtuso svibincurvo. Fructus oblongo-ovoî- 
deus lœvisque. 

In campis seous flumen San-^Francisco, in vicinia vicorum Morada- 
Noya et Abbadia, mense septembri-octobri florentem legi. 

N. vulg. Caparrosa do Campo^ apud ineolas. 

Cet arbuste habite les mêmes régions que le Pisonia noxia , 
et, comme lui, il est un des végétaux caractéristiques de la 
vallée du San-Francisco, où il est la plante la plus renommée 
pour la teinture. Le nom de Caparrosa (Couperose) qu'on lui 
a donné suffit d'ailleurs pour nous indiquer l'usage général 
qu'on en fait dans ces l'égions lointaines et presque désertes, où 
le coton, filé et tissé dans le pays même, fournit presque à lui 
seul les vêtements ordinaires des habitants. 

Le P. Caparrosa est donc une des grandes ressources de la 
petite industrie de teinturerie du Sertâo de Minas, car ce sont ses 
feuilles qui fournissent la couleur noire qui sert à teindre la 
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toile de coton, dont s'habillent même les plus difficiles des bergers 
dans les jours de fête. 

J'ai déjà parlé, dans d'autres mémoires, de l'infusion des 
feuilles de celte plante prise en boisson. Le dooteur Lund, qui 
est la seule personne dont j'aie reçu ce renseignement, en faisait 
usage lorsque je l'ai vu à Lagôa-Santa. Je suis disposé à croire 
toutefois qu'il doit y avoir dans la province de Miuas-Geraes 
quelque canton où l'usage de cette boisson s'est établi, et que 
c'est d'après ce qu'il en aura entendu dire que ce savant paléoii^ 
tologiste en aura voulu faire l'essai. 

Le P. Caparrosa, ainsi qu'un certain nombre de plantes des 
campos, offre ceci de particulier que, dans les régions élevées de 
la vallée du San-Francisco, au voisinage de Pitanguy, ou bien 
dans le haut du Rio dos Felhas^ il n'est qu'un arbrisseau haut 
d'un mètre tout au plus, tandis que près du village de Pirapora, 
situé sur le bord du San -Francisco, et à une petite distance de 
l'embouchure du Rio das Yelhas dans ce fleuve, je l'ai ren-^ 
contré ayant 2 mètres de hauteur, avec un tronc de 8 centi-* 
mètres environ de diamètre. C'est alors un grand arbuste, muni 
de nombreuses branches, et dont les feuilles sont plus coriaces 
et d'une teinte plus foncée que dans les individus moins déve- 
loppés. 

PlSONlA CAMPBSTRIS f . 

P. diaiea, fruticosa, foliis brevùsime pdiolatis^ elliplicts, in- 
tegerrimis, glabris^ parum venosis; paniculis terminalibWf 
cymas paueiftoras referentibm ; antheris e<mert%s. 

Habitat in campis provinciae Piauhy, Gardner 37151 i944! 
[Uerb, Mus. Deless.) 

Frutex ramosus. undique glaberrinms, praecedenti habitu atfinis, ab 
illo facile dignoscendus si ad compagem iloris attenditur. Folia peliolo 
millimetrali aut fere nulle insidentia, ^-6centim. longa, 2-3 lata. Floi'es 
roasculi perigoiiio oblongo-tuibinato insignes, apice 5-denticulato, sta- 
minibus exscriis, antheris crassiuscuiis. 

In campis Piauhyeosibus, mense julio-septembri florebat. Gardner. 
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Le seul échantillon de cette plante que j'aie eu à ma disposi- 
tion appartient à Therbier de M. Delessert. Il y a quelque res- 
semblances entre ses feuilles et celles du P. Caparrosa^ mais la 
forme du périgone, la longueur des étamines, etc., feront 
immédiatement distinguer les deux espèces. 

PiSONlA LAXA t- 

P. dioica^ arborea? glaberrirna; ramis ligtwsis, terelibus; 
foliis coriaceis^ elliptico-lanccolatis ^ utrinque subacutis; (loribiis 
numerosis; fruclu ovoideo^ subtililer (m sicco) striaLulo. 

Habitat in regione occidentali provincisB Minas-Geraes, Coll. 
Aug, de Saini'Hilaire(Jhrb, Mus. par,), 

IJlrum arbor sit an arbuscula incerlum est, sed rami suprerai omnino 
sunt lignosi. Folia majuscula 10-15 centim. longa, 5-7 lata, pagina 
superiorc nitida, inferiore parilcr glabra et nervulosa ; petiolo centinie- 
trum et quod excedit longo. CyniîB terminales, e pluribus partialibus 
approximatis compositœ et fcre umbelliformes, minutiflorae. Bracteoias 
sub flore quovis 3, vix perspicuœ, quarum una cito decidua, reliquae 
diutius persistentes. Perigoniura floris feminei (mascuU non suppete- 
bant) tubuloso-campanulatum , glabrum. Stylus longe exsertus, stigmate 
capitato-penicillato. Bacca olivulani sylvostrem crassitudine et forma 
referens, centimetrum circiter longa, (juum exaruit nigra et longitudina- 
liter striata. 

Fn limite Provinciarum Minas Geraesct Goyaz, loco dicto Olhod'Agm^ 
spécimen unicum a oelcberrimo Aug. de Saint-Hilaire lecium. 

D'après l'échantillon que j'ai devant les yeux, cette plante doit 
habiter h la fois dans les plaines découvertes, dans les campos 
proprement dits, et à l'ombre des petits bosquets nommés géné- 
ralement Capôes, ou plutôt sur la lisière des Catingas, dont 
Aug. de Saint-Hilaire adonné un fidèle aperçu dans son Voyage 
à Goyaz. 

C'est d'après un individu, probablement des Catingas, que 
j'ai donné la description qui précède. Il se fait remarquer au 
premier abord par ses feuilles allongées, qui conservent encore 
une teinte verdâtre et sont nervulées en dessous; par ses fruits 
volumineux et disposés comme de petites grappes de raisin, et 
enfin par les entre-nœud^ allongés de ses jeunes branches. 
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En comparant cet échantillon avec celui des prairies il est 
facile, pour le botaniste exercé à Tobservation, dé saisir les 
petites différences qu'on remarque dans de pareils cas. 

Odina Francoana t. 

O. mono{ca,arborea; foliis imparipinnatis ^ foliolis bijugis cum 
impari^ petiolalis^ obovatis^ integerrimis , basi cunealis, subacu- 
minalis^ glaberriniis ; floribus parvulis, albidiSy in ramis pani^ 
culœ glomeratO'Spicatis. 

Habitat in campis provincial Minas Geraes, secus ripas amni- 
culorum Abaele et Borrachudo , haud procul a flumine San 
Francisco; mense septerabri florentcni legi. 

Arbor 6-7-nielraIis, ramis foliosis undique glaberriniis. Folia 15-cen- 
tiroetralia, sublaxa, patenlia. Foliola intcgerrima^superne viridia, subtus 
subrufescentia discolorave, nervulata, 10 centim. longa, /i lata ; pétiole 
1 centim. longo. Flores rainimi, albidi,unisexuales. Calyx gamosepalus, 
quinquelobatus, glaber. Petala 5, calyce multo longiora, sessilia, patentia, 
subcarnosa, obovalia, concava. In floribus masc\ilis stamina 10, pelalis 
breviora, filamentisdistinctisglabris. antherisovoideis. Ovarii rudiraen- 
tum profuiide quinquelobatum. in floribus femineis stamina 10 abor- 
tiva, sterilia. Ovarium ovoideum, pubescenli-lutesœns, uniloculare, 
ovulo reniformi appenso. Styli 5, rarissime /i, brevissimi, glaberrimî, 
stigmatibusobtusis. Discus in floribus utrius([uc scxus prominens, pro- 
funde 10-lobatus. (Spécimen in Herb. Mus. Bras, et in Herb. Martiano.) 

Je dédie cette plante à M. le docteur Manoel de Mello Franco, 
qui, le premier, par des discours éloquents et pleins de savoir, a 
plaidé au Corps législatif du Brésil pour l'exploration et la na- 
vigation du fleuve de San-Francisco. 

Elle est le premier représentant du genre Odina qui ait été 
indiqué au Brésil et môme dans toute TAmérique, car jusqu'à 
présent ce genre n'avait été rencontré qu'en Afrique et dans 
l'Inde. I^ Gênera, que MM. Bentham et Hooker publient en c^ 
moment, en signale 12 espèces, dont 3 appartiennent à l'Inde 
et les autres à des régions africaines. Il est vrai que le doc- 
teur Marchand, qui s'occupe actuellement des Anacardiacées, 
constate que ce genre appartient également à l'empire brésilien. 
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mais il n'a rien publié à ce sujet, et rembarras d'être le premier 
à présenter ce fait n'en est que plus grand pour moi. C'est 
pourquoi j'ai fait à l'herbier du Muséum de Paris Tétude la plus 
scrupuleuse de quelques Odina^ en les comparant avec des 
espèces des genres Mauria, Tapiria, etc., qui en sonl voisins, 
mais qui appartiennent généralement à l'Amérique tropicale. 
J'ai étudié avec le même soin les caractères donnés par Endli- 
cher, et plus récemment par MM. Bentham et Hooker, pour ces 
différents genres, et je suis arrivé à conclure que ce ne pouvait 
être qu'un Odina, 

La description et la figure ci-jointes serviront du reste à con- 
stater si j'ai bien jugé. 

L'O. Francoana est un arbre des localités qui participent 
à la fois de l'aridité des campos et de la fraîcheur du voisinage 
des rivières. Sur la rive gauche du San-Francisco, depuis le 
bourg de Pirapora jusqu'à celui de Morada-Nova^ j'ai constaté 
ceci de particulier que les bords des affluents du fleuve sont 
rarement couverts de forêts. Les plantes des plaines croissent 
quelquefois jusqu'à une petite distance du courant, et tantôt 
elles s'arrêtent brusquement pour céder la place aux végétaux 
propres des forêts, tantôt, et c'est le cas le plus ordinaire, elles 
sont remplacées par des individus intermédiaires entre ces 
deux types. C'est à cette classe d'individus que me paraît appar- 
tenir VOdina Francoana. On le désigne dans le pays sous le nom 
de Pao Pombo^ mais c'est là une désignation trop vague, car 
ce nom populaire est également donné à beaucoup d'autres 
plantes dont les fruits servent de nourriture aux. nombreuses 
espèces du genre Colombina de Spix, connues dans tout le Brésil 
sous les noms de Pomfco, fld/a, etc. Il y aurait donc là matière 
à grande confusion pour le botaniste qui voudrait se baser 
sur ces noms, sans faire attention aux caractères botaniques de 
la plante. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE 7. 

Fig. 1. Rameau du Pisonta naxm. 

Fig. 2. Fleur inàle. 

Fig. 3. Bouton. 

Fig. 4. Anthère vue de face. 

Fig. 5. Anthère vue par le dos. 

Fig. 6. Coupe longitudinale d'une fleur femelle. 

Fig. 7. Fruit arrivé à son dcTeloppement moyen, grossi de la moitié de sa longueur 
naturelle. 

Fig. 8. Diaphragme de la fleur mâle» 

PLARCHB 8. 

Fig. i. Bamean du Pisonia Cnparrosa (individu femelle). 

Fig; 2. Anthère ^e par le dos. 

Fig. 3. Anthère me de tare . 

Fig. à. Grain de pollen fortement grossi. 

Fig. 5. Fleur mâle grossie nu triple de la longueur naturelle. 

Fig. 6. Coupe longitudinale de la même. 

Fig. 7. Diagramme de la même. 

Fig. 8. Fleur femelle grossie au quadruple de sa longueur naturelle. 

Fig. 9. Coupe longitudinale de la même. 

Fig. 10. Ovaire séparé de la fleur. 

Fig. 11. Ovule du même. 

Fig. 12. Fruit grossi de la moitié de son plus grand développement. 

PLANCHE 9. 

Fig. 1. Rameau de VOdina Francoana. 

Fig. 2. Boulon. 

Fig. 3. Fleur mâle. 

Fig. à. Anthère me par le dos. 

Fig. 5. Anthère vue de face. 

Fig. 6. Fleur préparée pour laisser voir l'ovaire avorté et deui étamines. 

Fig. 7. Coupe longitudinale d'une fleur femelle. 

Fig. 8. Ovule séparé de l'ovaire. 

Fig. 9. Ovaire forleinent grossi accompagné du disque. 



OBSERVATIONS SUR LA FICAIRE, 

Par H. Ph. XAX TIECiHBH, 

Aijrr*^»', dootmr è«i sriencos. 



On sait que la Ficaire [Ficaria ranuncubides Mœnch.) revêt 
deux formes distinctes : tantôt ses individus, disséminés dans la 
mousse des bois, développent des bourgeons feuilles, des fleurs 
normales et des graines fécondes ; tantôt au contraire, réunis au 
pied des haies en sociétés nombreuses, formant au bord des 
ruisseaux un tapis serré, ils produisent des tubercules axillaires 
et des fleurs d'apparence normale sans jamais mûi;jr de graines. 
Pourquoi cette différence? où est la cause de cette stérilité et 
quelle est la nature des organes dont le développement permet 
à la plante de suppléer au besoin par la multiplication indivi- 
duelle à l'absence de reproduction spécifique î C'est ce que j'ai 
essayé de déterminer. 

Dans son Etude organograpinque de la Ficaire (1852), M. Clos 
n'a pu observer et décrire que des pieds bulbifères, tous dépour- 
vus de graines fécondes ; une courte note mentionne seule une 
observation de M. Durieu de Maisonneuve, d'après laquelle les 
pieds de Ficaire qui croissent autour de Tétang de Verrières 
donnent des graines fécondes, en étant toujours dépourvus de 
tubercules caulinaires. A cette question : « Peut-on attribuer 
» à quelque cause appréciable cette stérilité de la Ficaire? » 
M. Clos répond « que l'avortement des graines y reconnaît pour 
» cause la formation d'une grande quantité de tubercules, par 
» suite d'une sorte de déviation aux lois générales du développe- 
» ment, car c'est à l'époque de la floraison que ces tubérosités 
» apparaissent» (1). Cette solution trop vague s'appuie sur 
l'avortement hypothétique des graines par défaut de force végé- 

(1) Annales des sciences naturelles j 3« série, t. XVII, p. 130. 
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tative ; elle suppose donc la structure normale de la fleur et la 
fécondation de Tovule, lequel ensuite ne se développerait pas 
faute de nourriture. « Ce défaut d'accroissement des carpelles 
est déterminé sans doute par un manque de vitalité dans 
Tovule (1). » 

Je crois qu'il faut remonter plus haut pour trouver la cause 
de cette stérilité, et que la fécondation des ovules dans les fleurs 
de Ficaire bulbifèreest impossible parce qu'il ne se forme jamais 
dans les étamines un seul grain de pollen ; c'est ce que l'étude de 
la structure de l'anthère va nous démontrer. 

Le ûlet de l'étamine se dilate insensiblement en anthère dans 
la moitié supérieure de l'organe, au lieu de se renfler brusque- 
ment, comme c'est le cas pour les anthères fertiles. L'anthère a 
deux loges divisées chacune en deux logettes par une cloison en 
partie résorbée à la maturité, et qui provient tout entière du 
connectif. La paroi extérieure de la loge est formée d'un épi- 
derme à cellules jaunes, doublé d'une couche de cellules spira- 
lées et réticulées, qui ne s'étend ni sur la cloison de séparation 
des logettes, ni sur la paroi interne de la loge formée par le tissu 
du connectif, comme ce paraît être le cas général chez les Renon- 
cules. La face interne de la loge est revêtue dans l'origine par 
une couche de cellules minces qui disparaît plus tard, partout 
où s'étend la couche fibreuse (fig. 1). Dans l'intérieur de chaque 
logette, on trouve une longue masse fusiforme formée de plu- 
sieurs files de grandes cellules incolores, polyédriques, à parois 
épaisses, et munies de nombreuses ponctuations (fig. 2) . Ces 
cellules sont réunies en un tissu continu, séparé des parois de la 
logette, aussi est-il facile, avec une aiguille, d'extraire de l'an- 
thère ces quatre masses cellulaires sous forme de bâtonnets 
blancs. I^es cellules mères du pollen, au lieu de donner naissance 
aux grains ordinaires pour se résorber ensuite, ont donc, en se 
vidant, épaissi et ponctué leurs parois , tandis que le tissu per- 
sistant qu'elles forment ne pouvant suivre le développement 
ultérieur des parois de la loge s'en est isolé. La couche de cel- 

(1) Annales des sciences naturelles, 3* série, t. XVn,p. 139i 
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Iules fibreuses n'en a pas moins acquis sa structure ordinaire, en 
résorbant à son profit la couche de cellules minces qui la revêt à 
l'intérieur, bien que je n'aie jamais pu voir s'ouvrir ces singu- 
lières étamines, ce qui paraît indiquer que les grains de pollen 
eux-mêmes ont leur rôle à jouer dans ce phénomène complexe 
et encore si peu connu de la déhiscence (1). 

Toutes les élamines des nombreuses fleurs de Ficaire bulbi- 
fère que j'ai examinées m'ont offert cet arrêt de développement 
du pollen dans les anthères ; les fleurs des pieds dépourvus de 
tubercules axillaires ont toujours au contraire les anthères gon- 
flées de pollen. La fécondation a lieu dans celles^i, elles pro- 
duisent des graines fécondes ; elle est impossible dans celles-là, 
et les ovules y meurent. 

La stérilité de la Ficaire étant ainsi ramenée à sa cause pro- 
chaine organique, l'absence du pollen, la question est précisée, 
mais non pas résolue : car pourquoi le pollen avorte- t-il dans 
l'anthère (2) î Nous venons de voir que cet arrêt de développe- 
ment est lié à la présence des tubercules axillaires, et comme 
ceux-ci précèdent les fleurs, on peut y rattacher l'avortement du 
pollen, ou mieux regarder ces deux phénomènes, et les autres 

(1) Dans un travail récent {Comptes rendtis, t. LXIl, 22 janvier 1866), M. Chatin a 
montré que les onthères^ accidentellement anormales de V Hypoxis erecta et du Ptltospo' 
rum tohira (et j'ai pu vérifier l'observation pour cette dernière plante), manquent 
de cellules fibreuses eu même temps qu'elles sont vides de pollen^ et il en conclut : « que 
» dans quelques plantes dont les étamines ont subi un arrêt de développement^ sinon 
9» morpholog^ue^ du moins hislologiquc, l'absence de cellules fibreuses coïncide avec 
» révolution incomplète du pollen. » On voit par les antlièrcs de la Ficaire qu'il peut 
eu être autrement^ et que l'arrêt de développement peut frapper les cellules mères du 
pollen sans atteindre la paroi de l'anthère. D'autre part la résorption de la troisième 
membrane, dans ces anthères où le pollen ne s'est pas développé, montre bien que l'évo- 
lution de cette couche est plus intimement liée au développement de la couche fibreuse 
qu'à celui du pollen^ et que des deux fonctions simultanées que M. Chatin lui assigne 
en la nommant à la fois «la nourrice du pollen» et «le réser\oir où les cellules de la 
» seconde membrane puisent les aliments nécessaires à leur rapide transformation» 
(p. 130)^ c'est la dernière qui parait la plus conforme aux faits. 

(2) Cette absence de pollen implique-t-elle un épuisement général de la plante pour 
la faculté reproductrice qui, retentissant aussi, quoique d'une manière plus cachée, sur 
l'ovule, empêcherait la fécondation de réussir quand même on réussirait à l'opérer, et 
la graine d'arriver à maturité? C'est ce que pourra décider l'expérience suivante. iSur 
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caractères concomitants dont je parlerai plus loin, comme les 
effets simultanés de l'action des forces physiques extérieures sur 
le développement de la graine. Mais il est indispensable de con- 
naître d'abord la signification précise de ces productions tuber- 
culeuses, dont la variété stérile est loin d'avoir le privilège ; 
question longtemps discutée, et sur laquelle M. Irmisch me 
paraît avoir émis le premier des idées exactes ; mais les recher- 
ches des auteurs n'ayant eu pour objet que la Ficaire stérile, je 
crois devoir faire connaître le résultat de mes propres observa- 
tions avant d'examiner les manières diverses dont ils ont résolu 
la question. 

Prenons d'abord un pied fertile adulte, auquel nous ne suppo- 
serons, pour plus de simplicité, qu'une seule tige florifère ramifiée 
partant de la base entre les feuilles radicales. Autour de la base 
de la tige, au-dessous de l'insertion des feuilles inférieures, on 
voit rangés en cercle, pressés les uns contre les autres et plongés 
dans le sol, de nombreux tubercules allongés, renflés à l'extré- 
mité, etdont toute la partie aérienne de la plante est dépourvue. 
De ces tubercules, les plus inférieurs, mêlés à quelques racines 
filiformes ramifiées, ceux qui occupent la partie centrale du fais- 
ceau sont bruns, ridés, épuisés de fécule, de formation ancienne ; 

les carpelles d'uae fleur stérile fraîchement épanouie on secoue le pollen d'une fleur fer- 
tiie^ les graines se développeront-elles, malgré la présence des tubercules axiUaires? 
Les fécondations artiflciellcs que j'ai accomplies dans ce but^ contrariées par des pluies 
violentes et prolongées, ne m'ont donné jusqu'à présent que des résultats négatifs; mais 
l'examen comparé des pieds de Ficaria ranunculoides bulbifère et de Ficaria grandi- 
flora fertile, cultivés côte à cote au jardin botanique du Muséum, m'a montré çà et là 
quelques tiges bulbifères portant des graines fort développées, circonstance qu'il me 
parait naturel d'attribuer à l'action du pollen du Ficaria grandiflora. Il n'est pas très- 
rare, d'ailleurs, de rencontrer sur les dernières fleurs de la variété stérile un ou deux 
carpelles qui ont acquis un certain développement, sans doute sous l'influence du pollen 
de quelque renoncule croissant dans le voisinage. 11 me semble donc, en attendant que 
des résultats positifs de fécondations artificielles avec du pollen, soit de Ficaire 
fertile, soit de Renoncule, viennent démontrer cette vue, que la Ficaire offi*c nu sein 
de l'espèce, un curieux exemple de tendance à la diœcie ; exemple instructif entre tous 
parce que l'on peut espérer de déterminer avec précision les conditions de milieu oh 
elle se manifeste. Déterminer pour tous les cas de ce genre la cause prochaine orga- 
nique de la stérilité, et tacher de la ramener aux conditions de milieu auxquelles elle 
est liée, est un sujet de recherches que j'essayerai d*aborder. 
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les autres sont blancs, gonflés, de production récente. Parmi ces 
derniers, on en voit un plus long que tous les autres, moins 
renflé à son extrémité, moins étranglé à son insertion, et qui 
continue verticalement la direction de Taxe, dont on ne peut le 
séparer ; tous les autres, au contraire, rangés autour du pre- 
mier, obliques ou horizontaux, plus courts, plus renflés au bout, 
très-étranglés au sommet, se détachent sous le moindre effort. 
Chacun de ceux-ci porte près de son point d'insertion un petit 
bourgeon qui se détache avec lui ; le premier en est dépourvu ; 
mais que l'on se reporte au commencement de la végétation 
comme nous le ferons bientôt, et Ton verra ce tubercule déjà 
formé avant que le bourgeon terminal, dont il demeure sur- 
monté quand on arrache les autres se soit allongé pour pro- 
duire la tige florifère ; il correspond donc au bourgeon termi- 
nal ; il lui appartient au même titre que les autres appartiennent 
au bourgeon qu'ils entrahient ; de là sa forte adhérence à Taxe 
qu'il prolonge. Tous les tubercules du faisceau ont donc chacun 
un bourgeon. Ces bourgeons qui entourent la base de Taxe sont 
d'ailleurs de deux sortes ; quelques-uns plus forts que les autres, 
plus solidement fixés, occupent les aisselles des feuilles radicales : 
ce sont les bourgeons normaux de ces feuilles ; leurs tubercules 
sont aussi plus gros et plus adhérents que les autres ; tous les 
autres bourgeons, souvent fort nombreux, sont des bourgeons 
adventifs qui se développent sur la base de l'axe, tantôt au-des- 
sous du niveau d'insertion des feuilles inférieures et jusque sur 
le sommet du tubercule principal, tantôt au-dessus de ce niveau, 
à côté des bourgeons axillaires dont ils se distinguent par leur 
plus faible développement; leurs tubercules percent alors les 
gaînes de ces feuilles pour plonger dans le sol. Quelquefois un 
ou plusieurs des bourgeons axillaires des feuilles radicales s'allon- 
gent aussi en axes florifères ; les tubercules correspondants ne 
se séparent plus alors; ils n'ont pas de bourgeon près de leur 
sommet ; ils se comportent comme le tubercule principal dont 
je viens de parler ; il y a donc dans le faisceau radical aulant de 
tubercules adhérents dépourvus de bourgeons que de branches 
florifères partant de la base. En résumé, qu'il soit terminal, 
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axillaire ou adventif, tout bourgeon de la base possède un tuber- 
cule allongé avec lequel il fait corps, et dont il nous faut main- 
tenant apprécier la nature. 

Pour point de comparaison indispensable, étudions d^abord la 
structure des racines grêles par où la plante puise sa nourriture 
dans le sol. Un faisceau vasculaire à trois branches rayonnantes, 
entouré d'une gaîne de cellules étroites et longues dépouiTues de 
fécule limitée par une couche de cellules tabulaires (fig. 3), en 
occupe Taxe ; aussi les radicelles sont-elles insérées suivant trois 
génératrices; les vaisseaux les plus gros, rayés, occupent Taxe 
du faisceau au point de réunion des branches ; ceux qui ter- 
minent les branches sont plus étroits ; ils sont spirales, mais il 
n'y a pas de trachées déroulables. Cette partie centrale est en- 
tourée d'une couche relativement très-épaisse de cellules polyé- 
driques, contenant de petits grains composés d'amidon, dont la 
dimension esl d'environ 0'"'",004 pour chaque grain simple. 

\jd tubercule principal qui prolonge Taxe florifère, et qui est 
dépourvu de bourgeon, esl évidemment une racine renflée ; com- 
parons-en la structure à celle de la racine ordinaire. L'axe en est 
occupé par un cylindre de cellules étroites et longues sans fécule, 
au milieu duquel sont rangés en cercle cinq faisceaux (quelque- 
fois quatre) vasculaires, formés de vaisseaux rayés et spirales 
sans trachées déroulables (fig. û). Ce cylindre étroit est entouré 
d'une gaîne fort épaisse de grandes cellules polyédriques, gon- 
flées de gros grains d'amidon en général simples, et dont le dia- 
mètre atteint 0""",0/iO ; cette couche est elle-même revêtue d'une 
sorte d'épiderme formé de deux rangées de cellules à paroi jau- 
nâtre, sans fécule ; les cellules de la couche externe sont plus 
aplaties que les autres, et un grand nombre d'entre elles se pro- 
longent en longs poils unicellulaires. Le faisceau central règne 
dans toute la longueur de la racine, jusqu'à son extrémité un 
peu ombiliquée, où il se perd dans le tissu amylacé, et où Tépi- 
derme possède la même structure qu'ailleui s, sans qu'on puisse 
y distinguer de pilorhize quand le tubercule est entièrement dé- 
veloppé. Cette structure est celle d'une racine, mais la disposi- 
tion du faisceau central y diflTèrc un peu de ce qu'elle est dans la 
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racine absorbante. Ce n'est pas d'ailleurs un fait très-rare que 
eette organisation un peu différente des racines de divers ordres 
chez une même plante, et M. Chatiu l'a signalée récemment 
dans les Cucurbitacées, dont les racines ordinaires ont un système 
vasculaire axile et lobé, tandis que dans les racines adventives 
il est disposé en cercle plus ou moins continu autour d'un centre 
médullaire (1). Tous les autres tubercules ont une structure 
identique, sauf que le système vasculaire, simple au point d'in- 
sertion, s'y bifurque bientôt (fig. &') ; une partie entre dans le 
bourgeon pour en constituer l'axe, tandis que l'autre s'en dé- 
tache presque perpendiculairement et chemine dans l'axe du 
tubercule. 

Tous les tubercules ont donc même organisation, et leur 
structure est celle de racines adventives à parenchyme cortical 
très-développé et gonflé de fécule, et à système vasculaire un 
peu différent de celui des racines ordinaires; chacune de ces 
racines est munie d'un bourgeon près de son point d'insertion. 
Ce bourgeon, conime nous allons le voir, se forme d'abord ; il 
nait ensuite à sa base un mamelon saillant, d'abord engagé sous 
une membrane mince qu'il perce bientôt, et dont sa base reste 
quelque temps enveloppée. Ce mamelon conique se couvre de 
poils, grandit et se renfle rapidement : c'est la racine adventive. 
lin petit bourgeon axillaire ou adventif, muni d'une grosse 
racine adventive issue de lui, telle est donc la signification de 
tous les tubercules radicaux de la Ficaire fertile. 

C'est ici le lieu d'exposer la suite du développement par 
lequel la plante parvient à l'état adulte que nous venons de 
faire connaître. 

Et d'abord la structure de la graine mérite de fixer un mo- 
ment notre attention. Dès l'année 1887, A. de Saint-Hilaire (2) 
y a signalé l'homogénéité de l'embryon, d'après d'anciens souve- 
nirs il est vrai, et sous une forme dubitative qui a porté M. Clos 

(1) Comptes rendus y t. LXII, p. 36^ 2 janvier 1866. 

(2) A. de Saint-Hilaire^ Mémoire sur les Myrsinées, les Sapotées et les embryons 
parallèle.^' au plan de Vomhilic, présenté à l'Acadéniie des sciences, le 18 avril 1837, 
p. 28^ 29. 
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à afllrmer que ce savant botaniste a confondu une graine avec 
un tubercule et la germination de cette graine avec le développe* 
ment de ce tubercule (1), accusation qui ne me paratt en aucune 
façon justifiée. Mes observations confirment pleinement celles 
d'Auguste de Saint-Uilaire ; Tembryon de la graine mûre de 
Ficaire est en effet constitué par une petite masse sphérique, 
amincie au point où elle s'attache au suspenseur, et divisée en 
un grand nombre de cellules à parois minces remplies d'une 
matière granuleuse enveloppant un nucléus; le diamètre delà 
sphère varie entre O"-,! et 0"",2 (fig. 5). Cette sphère est bai- 
gnée dans un liquide où flottent désagrégées de petites cellules 
irrégulièrement arrondies, puis le tissu se serre, et les cellules 
beaucoup plus grandes, disposées radialement, constituent au- 
tour de la petite cavité un puissant albumen. J'ai trouvé Tem- 
br^on homogène et tout sentblable dans le Itanunculus aurico^ 
mwëi AdJisYHepatica iriloba. C/est aussi sous la forme d'un 
petit globule difficile à isoler de 1 albumen qui l'entoure, que 
l'embryon se présente dans la graine mûre des Corydalis tuber- 
culeux, où M. Bischoff a signalé le premier en 1833 son déve- 
loppement tardif et remarquable ; dans ces plantes, comme dans 
les Renonculacées que je viens de citer, l'embryon continue 
dans le sol son développement inachevé. 

Je n'ai pas pu suivre encore dans leur succession continue les 
états par lesquels passe l'embryon sphérique de la Ficaire pour 
produire la petite plante qu'on voit se développer au premier* 
printemps ; des semis vont, je l'espère, nie permettre de combler 
cette lacune. Toujours est-il qu'à cette époque la plante la plus 
jeune que l'on rencontre possède une feuille à limbe cordé, très- 
longuement pétiolée, enfermant dans sa gatne un petit bourgeon 
dont l'axe se prolonge en une racine filiforme ; souvent deux 
autres racines adventives, grêles, naissent de l'axe de chaque côté 
de la racine principale, et la feuille a trois fibres radicales. 11 paraît 
donc n'y avoir qu'une fouille cotylédonaire, analogie nouvelle 
avec les Corydalis cavn eifabacea. Puis on voit poindre à la base 

(1) Annaks des sciences naturelles y 3*8érie^ t. XVII, p. i31. 
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du bourgeon, du côté de la fente de la gaine, au-dessous de la 
première écaille du bourgeon, par conséquent, un mamelon 
conique qui soulève Tépiderme du jeune axe dont il est d'abord 
enveloppé, le perce ensuite et parait au dehors; il grandit, se 
couvre de poils délicats, et son extrémité conique est munie d'une 
pilorhize ; c'est le premier tubercule, la racine adventive du 
bourgeon primaire. La feuille blanchit ensuite; elle tombe et les 
racines grêles aussi, et dès lors ce tubercule, avec le bourgeon 
qu'il porte, est identique avec ceux qui se développent au pied de 
la plante adulte, elqui s'en détachent sous diverses influences pour 
végéter librement ; auesi toutes les phases ultérieures de la végé- 
tation seront-elles communes à ces deux sortes de tubercules, et 
ce que je vais en dire s'appliquera aussi bien à celui qui s'est 
séparé du faisceau radical d'une plante âgée, qu'à celui qui 
provient directement de la germination de la graine. 

Qu'il ait l'une ou l'autre origine, le bourgeon, muni de sa 
racine adventive, reste frais en terre jusqu'au printemps suivant. 
Alors à la base du bourgeon se forment quelques racines grêles, 
trois le plus souvent, qui se ramifient bientôt ; en même temps le 
bourgeon s'entr'ouvre, la première écaille se dresse, puis une 
seconde, en opposition avec la première, qui l'embrasse; puis, 
en opposition avec celte seconde gaîne, se forme une vraie feuille 
longuement pétiolée, qui enveloppe dans sa gaîne le bourgeon 
terminal. En même temps un mamelon conique fait saillie au 
pied du bourgeon sous la seconde gatne (fig. 6) ; il s'allonge, 
perce une membrane mince dont il est d'abord recouvert, et qui 
forme coléorhize autour de sa base, puis se recouvre de poils 
délicats ; c'est la racine adventive du bourgeon terminal. Tant 
qu'elle est jeune, son extrémité est coiffée d'une pilorhize qu'on 
ne retrouve plus quand son développement est achevé ; elle 
grandit, s'épaissit, se renfle vere le bas, et plonge verticalement 
dans le sol ; le tubercule primitif, horizontal le plus souvent, 
s'épuise, se ride et brunit à mesure (fig. 7). Une seconde, une 
troisième feuille se développe ensuite, la plus interne enfer- 
mant toujours dans sa gaîne le bourgeon primitif qui ne s'allonge 
que plus tard, tandis qu'il se forme d'autre part, à la base des 
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feuilles (surtout du côté du tubercule ridé, la première racine 
verticale restant extérieure), un certain nombre de bourgeon^ 
adventifs et normaux, sur chacun desquels se développe une 
grosse racine adventive, comme je Tai expliqué pour le bour- 
geon terminal (1). Puis, au commencement de juin, les feuilles 
jaunissent et tombent; les tubercules restent réunis en faisceau 
autour du bourgeon terminal. Au printemps suivant, ce bour- 
geon développe successivement tin nombre plus grand de 
feuilles sans s'allonger encore ; tous les tubercules formés Tannée 
précédentesont résorbés pour fournir à cette production, sansque 
leurs bourgeons se développent, en même temps que, sous Fac- 
tion réunie des feuilles et du sol, la plante s'assimile de quoi re- 
former un plus grand nombre de bourgeons pourvus de racines 
au-dessus des premiers. Ces feuilles tombent à leur tour, et le 
faisceau souterrain est formé d'un certain nombre de tubercules 
épuisés, entourés de tubercules frais beaucoup plus nombreux. 
Enfin, au printemps suivant, si le nombre de tubercules frais, si 
la provision de nourriture est assez considérable pour suffire à 
ce développement (et je pense que Tépoque de la première fleu- 
raison dépend d'un minimum de tubercules, résultat d'une assi- 
milation qui croit avec la vigueur de la plante), le bourgeon 
terminal, après avoir donné plusieurs feuilles radicales, s allonge 
en tige ramifiée florifère, en épuisant tous les tubercules formés 
Tannée précédente, et dont les bourgeons ne se développent pas ; 
mais en même temps la plante en reconstitue un nombre très- 
girand au- dessus des premiers. Après la dissémination des graines 
la tige et les feuilles disparaissent , mais la portion souterraine 
de Taxe qui sert de lien aux tubercules ne se détruit pas ; quel- 

(1) J'ai souveat rencoatré dans les premiers jours de juin de jeunes pieds formés 
d*ODe seule feuille jaunie, ayant à sa base un tubercule ridé de l'année précédente et un 
seul tubercule frais plus gros que le premier; la plante en épuisant son tubercule pour 
produire sa feuille, ne l'a remplacé que par un seul autre ; ou voit donc combien les 
progrès de sa végétation peuvent être lent«, et l'on comprend que le nombre d'années 
qui précède la floraison doit être un peu variable ; ayant dû me borner à comparer 
entre eux des pieds d'Age différent, sans pouvoir en suivre un seul dans toute la série 
de son développement, je ne puis assigner avec certitude le nombre de périodes de végé« 
tAtionque la plante doit traverser en gcnérni avant d/ fleurir. 

5« série. Bot. T. V. (Gabier u» 2.) 3 7 
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ques-uns de ceux-ci se séparent du faisceau pour développer 
librement leur bourgeon Tannée suivante en un nouvel indi- 
vidu, mais il en reste un faisceau assez puissant pour permettre, 
au printemps suivant, à l'un des bourgeons axillaires des feuilles 
radicales de s'allonger en axe florifère. Je ne crois donc pas que 
la disjonction du faisceau radical soit complète après chaque 
fleuraisou ; mais le fût-elle, il n'en serait pas moins certain que 
la Ficaire est vivace, et non pas bisannuelle monocarpienne 
comme le veut M. Clos, si toutefois l'on appelle t^iVoce, comme 
cela me paraît nécessaire, toute plante dont l'individualité se 
conserve indéfiniment en dehors de toute reproduction spéci- 
fique. Si l'on exige pour que cette qualité soit remplie que 
l'individu se perpétue non-seulement dans le temps, mais au 
point môme de l'espace qu'il occupe à un moment donné, il est 
facile de voir qu'on introduit dans le problème une confusion 
inextricable, et qu'on en livre la solution au hasard de la dissé- 
mination des tubercules. 

Tels sont la structure, la nature morphologique et le mode 
de développement des tubercules radicaux de la Ficaire fertile. 
Nous avons vu la plante, à travers les courtes périodes de sa vé- 
gétation interrompue, croître peu à peu en vigueur, en épuisant 
chaque fois pour développer ses feuilles toute la nourriture 
accumulée l'année précédente, mais en fixant ensuite au moyen 
de ces organes une provision plus riche pour le printemps sui- 
vant; elle s'élève ainsi par degrés jusqu'à l'état adulte. Elle 
fleurit alors, sans que la production simultanée d'un grand 
nombre de tubercules empêche les graines d'y arriver à matu- 
rité ; et comme un certain nombre de ces tubercules deviennent 
libres, on voit que la multiplication individuelle y accompagne 
la reproduction spécifique. 

La Ficaire stérile présente autour de sa base un semblable 
amas de tubercules munis chacun d'un bourgeon, à l'exception 
de ceux qui correspondent aux bourgeons allongés en branches. 
La structure et le mode d'apparition de ces tubercules sont aussi 
les mêmes, et la conclusion déduite plus haut s'y applique en- 
tièrement. Le développement en jeunes plantes de ces bour- 
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geons munis d'une racine adventive, après leur séparation du 
faisceau radical, présente cependant quelque différence. Au lieu 
de donner de suite des feuilles et de ne s'allonger que plus tard, 
le bourgeon du tubercule, mis en liberté, s'allonge immédiate- 
ment, en ne laissant à sa base,, autour du sommet du tubercule 
primitif, que sa première écaille et quelques racines filiformes. 
Après avoir formé un entre-nœud long de plusieurs centimètres, 
le bourgeon terminal s'arrête, développe d'abord une gatne à 
Topposite de la gatne basilaire, puis successivement plusieurs 
feuilles, en restant enfermé dans la gatne de la plus jeune jus- 
qu'au printemps suivant; en même temps il natt à ce niveau sous 
la gaine une racine adventive tuberculeuse, correspondant au 
bourgeon principal, puis, sous Tinsertion des feuilles, un nombre 
toujours croissant de bourgeons axillaires et adveutifs qui déve- 
loppent chacun une grosse racine adventive. L'existence de ce 
premier entre-nœud permet de distinguer, dès les premières 
phases de son développement, le bourgeon qui donnera un pied 
stérile de celui qui produira une plante fertile. Au printemps de 
la seconde année, le bourgeon produit un nombre plus grand de 
feuilles, sans s'allonger encore le plus souvent, en épuisant tous 
les tubercules formés Tannée précédente, et dont les bourgeons 
ne se développent pas eu général, puis il en reconstitue un plus 
grand nombre de nouveaux au-dessus des premiers. Enfin, 
quand le nombre de ces tubercules est assez grand, le bourgeon 
terminal, après avoir développé plusieurs feuilles (et souvent 
aussi plusieurs des bourgeons axillaires de ces feuilles, qui for- 
ment alors comme lui chacun une racine adventive tuberculeuse 
adhérente), s'allonge en axe florifère ramifié, eu épuisant tous 
les tubercules, tandis qu'il en reforme beaucoup d'autres au- 
dessus des premiers. Après la destruction de l'axe, une partie 
de ces tubercules deviennent libres ; mais je ne crois pas que 
la disjonction du faisceau radical soit toujours complète (1). 

(1) J'ai pu comptera la base d'une plante stérile adulte 152 racines tuberculetises 
munies de bourgeons^ dont 80 ridés et 72 frais ; la partie aérienne portait 30 tuber- 
ciilef aiillaires; 182 tubercules en tout, dont 102 capables de produire cbacun un non* 
Tel individu. Si Ton admettait avec M. Clos la disjonction bisannuelle du faisceau radi« 
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Cet axe florifère produit, comme on le sait, à l'aisselle de ses 
feuilles, des tubercules qu*il nousïaut maintenant examiner. Ces 
tubercules sont tous de même nature ; tous sont constitués par 
un petit bourgeon voisin de leur point d'insertion, et par une 
grosse racine amylacée dont la structure est la môme que celle 
des racines souterraines dont nous nous sommes occupés jus- 
qu'ici ; c'est aussi le bourgeon qui apparaît le premier, et qui 
produit la racine adventive ; il y a donc identité complète à tous 
égards. Mais ces productions axillaires peuvent atteindre des 
degrés divers de complication, qu'il importe de signaler pour 
qu'on en puisse toujours reconnaître la vraie nature. A l'aisselle 
d'une feuille, on peut trouver en effet : 

V Un tubercule isolé sans autre organe; c'est le bourgeon 
axillaire de la feuille, assez gros, qui, sans se développer, a 
formé une racine adventive tantôt dressée, tantôt horizontale, 
tantôt plongeant vers le bas, après avoir percé la gaine de la 
feuille. 

2° Un tubercule accompagné d'une feuille bien développée, 
latérale le plus souvent, qui l'enveloppe dans sa gaîne ; le bour- 
geon axillaire a développé sa première feuille, et ce n'est qu'au- 
dessus de son insertion que la racine adventive a pris naissance. 

8° Un tubercule accompagné de deux ou d'un plus grand 
nombre de feuilles, et enfermé dans la gaîne de la plus inté- 
rieure ; le bourgeon a produit plusieurs feuilles avant sa racine 

adventive. 

4° Une feuille, un tubercule enveloppé par sa gaîne, et un ra- 
meau florifère ; le bourgeon axillaire après avoir donné une 
feuille s'est allongé en branche, et le bourgeon axillaire de cette 
feuille a produit une grosse racine adventive. 

5° Deux tubercules qui se détachent séparément, accompa- 
gnés chacun d'une gaîne extérieure à lui et latérale par rapport 
à la feuille mère, et entre les deux tubercules un petit mamelon ; 

cal, les 80 tubercules épuisés auraient du se former la première année ; or, les pieds de 
première année, c'est-à-dire ceux qui n*ont qu'un tubercule ridé, ne possèdent à la fin 
de leur végétation qu'un très-petit nombre do tubercules frais, ce qui s'explique par le 
petit nombre de leurs feuilles et la courte durée de leur vie. 
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le bourgeon principal a développé ses deux premières écailles 
restées membraneuses, et le bourgeon axillaire de chacune de 
ces gaines a produit une racine adventive, tandis que le reste du 
bourgeon primaire ne s'est pas accru ; le petit mamelon médian 
qu'il constitue pourra être enlevé avec le tubercule supérieur 
qui paraîtra porter deux bourgeons. 

6* Deux tubercules inégaux se détachant ensemble, le plus 
petit entouré d'une écaille qui est la première du bourgeon du 
gros tubercule; le bourgeon principal a donné une grosse 
racine, et en môme temps le bourgeon axillaire de sa première 
écaille en a développé une plus petite. Dans des cas beaucoup 
plus rares, le plus petit tubercule n'a ni bourgeon, ni écaille 
enveloppante ; cela tient à ce que le bourgeon axillaire a produit 
deux racines adventives en des points très-voisins, fait qu'il 
m'est arrivé de rencontrer aussi pour les productions souter- 
raines. 

T Une feuille et deux tubercules se détachant ensemble ; on 
a, dans ce cas, la première feuille du bourgeon principal, son 
bourgeon axillaire muni d'une racine et le bourgeon principal 
lui-même avec sa racine. 

8** Trois tubercules avec deux gaines extérieures aux deux 
latéraux ; ce sont le bourgeon terminal et les bourgeons axil- 
laires de ses deux écailles inférieures qui ont produit chacun 
une racine adventive. 

9** Trois tubercules et deux feuilles latérales ; c'est le cas pré- 
cédent oij les gaines seront développées en feuilles complètes. 

10"* Enfin la production axillaire la plus compliquée que j'aie 
observée avait plusieurs petites écailles, quatre feuilles et sept 
tubercules munis chacun d'un bourgeon ; le bourgeon terminal 
et six des bourgeons axillaires de ses feuilles inférieures ont à la 
fois développé chacun une grosse racine adventive. 

Plusieurs autres cas peuvent se présenter; mais ceux que je 
viens de décrire suffiront, je l'espère, à montrer qu'au milieu 
de la complication croissante de ces formations, les tubercules 
conservent toujours leur caractère de bourgeons axillaires munis 
chacun d'une grosse racine adventive. 



102 irjkN TiBoan. 

En résumé, les observations qui précèdent établissent l'iden- 
tité déstructure, de développement et de fonction de toutes les 
productions tuberculeuses de la Ficaire, étudiée dans ses deux 
variétés : un petit bourgeon (adventif ou axillaire) muni d'une 
grosse racine adventive issue de lui : telle en est la signification 
commune. 

Mais ces tubercules ont un sort un peu différent ; ceux qui se 
produisent les premières années ne développent ordinairement 
pas leurs bourgeons au printemps suivant ; ils cèdent toute leur 
nourriture à la plante mère et s'épuisent ; pourtant leur faible 
adhérence à Taxe fait supposer que, dès cette époque, quelques- 
uns d'entre eux peuvent s'en détacher et se développer libre- 
ment, en retardant d'autant l'accroissement de la plante mère, 
et j'ai vu plusieurs fois un pied de première année naître d'un 
tubercule ridé, qui faisait partie du faisceau d'une plante plus 
âgée, ce qui montre que ces tubercules peuvent, tout en restant 
adhérents, développer, à la rigueur, leur bourgeon. Au con- 
traire, un grand nombre des tubercules qui se forment sur un 
pied fleuri, qu'il soit fertile ou stérile, deviennent libres après la 
destruction de l'axe, développent leur bourgeon au printemps 
suivant, et constituent au même point, ou en des points voisins, 
autant d'individus nouveaux ; il en est de même de tous les tuber- 
cules axillaires de la variété stérile. 

Je dois maintenant examiner les diverses opinions émises sur 
ce sujet, en me bornant à rappeler et à comparer entre eux, et 
avec mes propres observations, les résultats obtenus par les 
botanistes qui se sont le plus récemment occupés de la ques- 
tion (1). 

Pour M. Aimé Henry, à qui l'on doit une étude comparative 
des tubercules de la Ficaire et des bulbes des Orchidées (2), ces 
productions sont de différente nature chez la Ficaire : « Nous 
» devous tenir, dit-il, les corps tuberculeux radicaux pour des 

(1) Je ne crois pas inutile de faire observer que ces auteurs ne se sont préoccupés 
que de la Ficaire bulbifère stérile. 

(2) Etwas ùber Knospen mit knoiliger Basis, Verhandlungen des naiurhùtorischen 
Vereines der preussischen Hheiniande und Westphaiien, 7^ aimée, 1850* 
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» racines épaissies, non pas parce qu'elles occupent la place des 
» racines grêles et sont mêlées avec elles, mais parce que nous 
» ne voyons à leur surface aucune production spéciale qui nous 
)» autorise à leur assigner une autre origine et une autre signifia 
» cation. Même parmi les tubercules qui se développent à Tais- 
» selle des feuilles sur la partie inférieure de la plante, il en est 
» beaucoup où la nature de racine prédomine, c'est-à-dire sur 
B lesquels on ne voit aucun bourgeon, ou sur lesquels le bour- 
» geon n'est quMndiqué sans être capable de développement. 
» Dans la plupart des tubercules qui se forment à Taisselle des 
» feuilles sur les parties élevées de la plante, il faut au contraire 
» reconnaître une tout autre manière d'être ; ici le tubercule 
» appartient à un bourgeon, et est formé par ce bourgeon (1).» 
Mais l'auteur ne détermine pas autrement la nature de ce tuber- 
cule qu'en l'appelant la base tuberculeuse du bourgeon [Knolten- 
artige Basis der Knospe)^ ce qui en fait un axe renflé. Il distin- 
gue donc, en résumé, dans les formations tuberculeuses trois 
régions ; dans les deux inférieures, les tubercules ne sont que 
des racines; dans la supérieure, ce sont des bourgeons à base 
tuberculeuse, c'est-à-dire des axes renflés. 

Quoique postérieur aux recherches de M. Irmisch dont je 
parlerai plus loin, le travail de M. Clos conduit à une manière de 
voir tellement analogue à celle de M. A. Henry, que je ne puis 
pas ne pas les rapprocher. Et d'abord les termes dans lesquels 
M. Clos rend compte de l'opinion du naturaliste allemand ne 
peuvent manquer, après la citation que je viens de faire, de 
paraître singuliers. Le botaniste « qui, à notre avis, a le mieux 
» étudié ces tubercules, nous dit M. Clos, est M. Aimé Henry, qui 
» les a décrits et figurés avec soin, et son travail ne provoquerait 
» aucune objection de notre part, si ce naturaliste n'avait crû 
» que tous les renflements de cette plante ont la même sigui- 
» fication, celle de bourgeons avec une base tuberculeuse. » 
Le lecteur est juge de l'exactitude de cette appréciation. Il y a 
d'ailleurs pour M. Clos, comme pour M, Henry, deux sortes de 

(1) Lûc.cit.y p. 67 el68. 
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formations chez la Ficaire, des tubercules racines et des tuber- 
cules bourgeons, répartis de la manière suivante. « En général, 
» dans un pied de Ficaire adulte, tous les renflements qui, plon- 
» gés dans le sol, partent de l'extrémité inférieure de la tige et 
» entourent le tubercule mère, sont de véritables racines tubé- 
» reuses »; c'est précisément ce qu'affirme l'auteur allemand. 
« Parmi les tubercules axillaires, les uns représentent des racines, 

» les autres des bourgeons Jamais il n'y a plus d'un tuber- 

» cule bourgeon à l'aisselle d'une même feuille, tandis que le 
» nombre des tubercules racines qui s'y montrent n'a rien de 
» fixe (1). » La seule divergence avec l'opinion de M. Henry 
consiste en ce que la division de la plante en région inférieure 
et supérieure est supprimée ; quant au tubercule bourgeon, ce 
mot même indique clairement que M. Clos y voit un axe renflé. 
Mais bien que « les tubercules racines et les tubercules bour- 
» geons diffèrent complètement au point de vue morphologique, 
» continue M. Clos, nous pensons que les uns et les autres sont 
» également destinés à multiplier la plante ; seulement, tandis 
» que chez ceux-ci le bourgeon est contemporain du tubercule, 
» il ne se développe chez ceux -là que longtemps après qu'ils se 
)> sont détachés de la plante et au retour de la végétation. Ici 
» c'est un bourgeon adventif ; là un bourgeon axillaire et nor- 
» mal. » L'étrangeté de cette production constante d'un bour- 
geon adventif surle tubercule racine en une place fixe n'échappe 
pas à ce savant botaniste, qui cherche à l'amoindrir par le rap- 
prochement de faits presque analogues ; sans le suivre dans cette 
digression, je terminerai en citant encore un aveu décisif : 
« Nous devons à la vérité d'ajouter que le faisceau vasculaire 
» qui occupe l'axe des tubercules de la Ficaire offre la même 
. ï> constitution dans les tubercules racines que dans les tubercules 
» bourgeons; pas plus chez les uns que chez les autres, nous 
» n'avons pu voir de trachées à spiricule déroulable (2). » 
De son côté, M. Germain de Saint-Pierre, d'abord en 1852 (3) 

(i) Étude organographiquede la Ficaire, loc. cit.^^, 133. 

(2) Loc. cit., p. 134 et 135. 

(3) Journal de r//z$hïti/^ janvier 185 2. 
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(antérieurement à M. Clos, mais après le travail de M. Irmisch, 
qu'il paratt n'avoir pas connu), puis de nouveau en 1856 (1), 
s'est occupé de cette question, et s'est rapproché de la vérité en 
considérant la partie tuberculeuse de toutes les productions 
aériennes de la Ficaire comme une racine, sans appuyer, il est 
vrai, son opinion ni sur Tanatomie, ni sur l'organogénie ; il con- 
tinue néanmoins de croire les tubercules radicaux privés de 
bourgeons individuels, et voici comment il les caractérise : « Les 
» griffes, ou racines grumeuses des Ficaria^ sont absolument de 
D la même nature que les faux bulbilles charnus axillaires ; la 
» différence consiste en ce que, tandis que le bourgeon axillaire 
» du rameau aérien émet une seule racine ovoïde, le bourgeon 
» axillaire, né à la base de la tige, est plus vigoureux, et émet 
» plusieurs racines au lieu d'une seule »; et plus loin, ce bota- 
niste signale en ces termes la différence qui le sépare de 
M. Clos : « M. Clos a insisté sur ce point, à savoir que le bul- 
» bille de la Ficaire présente un bourgeon, et que ses tubercules 
» radicaux n'en présentent pas. Je crois être au contraire dans 
» le vrai en admettant un bourgeon pour le bulbille et un bour- 
^ gean pour l'ensemble des racines ovoïdes basilaires {'2). » 

C'est avec une tout autre rigueur que, dès l'année 1850, 
M. Thilo Irmisch a abordé cette question dans une trop courte 
note (3), dont M. Clos se borne à faire une mention inexacte en 
ces termes : « M. Irmisch y voit des tubercules rhizogènes, 
» c'estrà-dire des racines, » M. Irmisch diffère complètement des 
auteurs que je viens de citer, en ce qu'il attribue à tous les 
tubercules, sans le dire explicitement, il est vrai, la même 
valeur morphologique ; tous ont un bourgeon, et chez tous la 
partie tuberculeuse est une racine. L'auteur en donne des 
preuves excellentes : la course du faisceau qui est droit et non 
courbé en arc convexe en dehors, comme ce serait si le tubercule 
était un renflement excentrique de Taxe ; les poils délicats qui 

(i) Bulietin de la Société botanique, 1. 1\\, p. 11, 11 janvier 1856. 

(2) /6tV/.,p.l2. 9 

(3) Zur Morphologie der Monocotyledonen KnoUen-und Zwiebel-Gewàchsej p. 229, 
en note^ 1850, 
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couvrent répiderme, la présence dans le jeune ftge du tubercule 
d'une membrane enveloppante qu'il soulève, qu'il perce» et qui 
entoure sa base d'une sorte de coléorbize. Toutefois, sans ré- 
soudre définitivement la question, M. Irmiscb se borne à con- 
clure : « Toujours est-il que la signification radiculaire de ces 
x> tubercules a plus de raisons pour elle que leur signification 
» axile. 9 Après avoir montré ensuite que les bourgeons des 
nombreux tubercules groupés autour de la base ne se déve- 
loppent pas d'ordinaire, parce que la substance en est épuisée par 
les développements ultérieurs de la plante, M. Irmiscb termine en 
décrivant l'état des plantes les plus jeunes qu'il regarde comme 
issues de graine, et dont il considère la feuille comme un coty- 
lédon unique. Comme on le voit par ce résumé, mes observa- 
tions s'accordent entièrement pour les points communs avec 
celles du savant botaniste allemand, et je me serais gardé de les 
exposer aussi longuement, si je n'avais espéré, par cette étude 
détaillée, fixer définitivement les idées sur la végétation si cu- 
rieuse de la Ficaire. 

La plupart des auteurs qui ont étudié les tubercules de la 
Ficaire se sont appliqués à les comparer à ceux des Opbrydées, 
et ils ont constaté tour à tour entre ces deux productions telle ou 
telle sorte de ressemblance, suivant la manière diverse dont ils 
en ont compris la nature particulière. Tout récemment, M. Pril- 
lieux vient de soumettre à son tour les bulbes des Opbrydées à 
une étude comparative et rigoureuse, et je ne saurais mieux faire 
que de reproduire ici les quelques lignes où il en résume le dé- 
veloppement et la structure : « Le jeune bulbe, dit-il, apparaît 
» toujours, d'abord^ sous la forme d'un bourgeon qui n'offre 
» aucune particularité notable. Ce n'est que plus tard qu'on voit 
» se produire sur le côté du jeune axe, au-dessous de la pre- 
» mière feuillci une petite tubérosité qui croit rapidement, et 
» s'organise d'une façon spéciale : c'est le tubercule naissant. 
» On y distingue de bonne heure plusieurs faisceaux vasculaires 
» qui parlent tous perpendiculairement des faisceaux de Taxe du 
» bourgeon, et parcourent la tubérosité dans sa longueur jus- 
» qu'à l'extrémité, où ils vont se perdre dans un tissu en voie de 



OBSERVATIONS SUE LA FICAIRE. i07 

» formatioD; en outre, on recoDnatt que .cette extrémité infé- 
» Heure est coiffée d'une pilorbize. Le tubercule a donc et le 
» mode de végétation et le caractère anatomique d'une racine. 
» Gomme toutes les racines adventives, il se forme dans Tinté- 
.9 rieur du tissu de Taxe ; il n'est pas, au moment de son appari- 
ai tion, directement exposé au dehors; il est recouvert par une 
» sorte de membrane formée de quelques rangées de cellules 
I» appartenant à la couche externe de la jeune tige, membrane 
w qu'il déchire en grossissant, mais qu'on distingue encore long- 
» temps sous la forme d'une petite collerette qui entoure la 
» base. De ces faits, il résulte que le tubercule des Ophrydées est 
n formé par une racine adventive charnue, née de la base de 
» l'axe du bourgeon avec lequel elle reste soudée (1). » On le 
voit, le bulbe des Ophrydées, tel que M. Priliieux nous le fait con- 
naître, et le tubercule de la Ficaire, tel que le montrent les 
observations précédentes, se correspondent à tous égards ; il y a 
identité complète (*2). 

Revenons maintenant à la comparaison des variétés stérile et 
fertile pour la compléter. Nous connaissons déjà deux diffé- 
rences importantes dans la végétation : la présence de tubercules 
axiUaires sur la plante stérile adulte, et la formation d'un pre- 
mier entre-nœud chez la jeune plante stérile entre le tubercule 
mère et ceux de seconde génération ; il y en a bien d'autres. Les 
feuilles de la Ficaire fertile ont un limbe plus petit et plus 
arrondi ; la face supérieure en est terne, d'un vert pâle, et mar- 
quée de taches grises ; la tige et les branches y sont grêles, 
dressées, peu développées, et les fleurs qu'elles portent ont les 
pétales rouge-brun sur la face inférieure. Chez la Ficaire stérile 
au contraire, les feuilles ont le pétiole très-long, le limbe très- 
large et un peu triangulaire ; la face supérieure en est d'un vert 
foncé, luisante, sans taches ; les axes florifères y sont puissam- 

(1) Comptes rendus, t. LXII, p. 290,5 féTrierl866. 

(2) Cette ressemblance remarquable entre des plantes si éloignées à tant d'égards 
se retrouve encore dans le développement imparfait de l'embryon dans la graine mûre ; 
Tembryon des Orchidées n'est constitué en effet, comme celui de la Ficaire, que par 
One petite masse cellulaire sphérique ou ovoïde. 
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ment développés, couchés dans leur partie inférieure , et les 
fleurs ont la surface inférieure des pétales d'un jaune pâle. La 
Ficaire fertile fleurit plus longtemps- que Tautre, et conserve 
aussi plus longtemps son appareil de végétation. Ii^nfln les pieds 
fertiles sont toujours disséminés ou réunis en sociétés peu nom- 
breuses, tandis que la Ficaire stérile forme des tapis serrés ; c'est 
une plante sociale par excellence ; cette difiiérence s'explique par 
la manière même dont les deux variétés se reproduisent. Il y a 
donc là un ensemble de caractères diflFérentiels qui fait recon- 
naître à première vue et dès ses premiers développements une 
plante de Tune ou de l'autre qualité ; tous ces caractères sont liés 
les uns aux autres, et Ton peut les résumer en disant que ce qui 
caractérise la Ficaire stérile, c'est un développement exagéré de 
tout l'appareil végétatif qui retentit sur l'appareil reproducteur en 
arrêtant le pollen dans son développement ; chez la Ficaire fer- 
tile, il y a plus d'harmonie entre les forces végétative et repro- 
ductrice. Or, les conditions de milieu où vivent ces deux sortes 
de Ficaire me paraissent rendre compte de ces diflFérences ainsi 
exprimées. Où trouve-t-on, en efiet, la Ficaire stérile? Au pied 
des haies humides, au bord des ruisseaux, c'est-à-dire dans des 
conditions d'humidité excessive , circonstance éminemment 
favorable au développement exagéré des feuilles et des racines 
adventives. La Ficaire fertile, au contraire, se trouve sur les 
pentes un peu découvertes des bois sablonneux, là où l'eau ne 
peut s'accumuler. Mais il me semble que ces conditions phy- 
siques extérieures, où la nature même du sol peut entrer pour sa 
part, ne peuvent agir avec efficacité que sur le développement 
de la graine pour la modifier dans l'un ou l'autre sens, et que la 
modification une fois produite, elle persiste tant que la plante 
ne fait que conserver et propager son individualité par la for- 
mation et le développement des bourgeons munis de racine 
adventive, quelles que soient les circonstances extérieures aux- 
quelles sont désormais soumis ces tubercules. 

C'est à Texpérience qu'il appartient de contrôler ces vues. 11 
faudra, d'une part, semer les graines de Ficaire dans le môme 
sol et les mômes conditions extérieures que ceux où croît spon- 
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tanément la variété fertile, et en suivre tout le développe- 
ment ; et, de Tautre, placer les tubercules des deux variétés 
dans des conditions opposées à celles où on les rencontre natu- 
rellement, et voir si ce changement influe sur la nature des pieds 
qu'ils produisent. 

En attendant qu'il me soit permis de combler les lacunes 
signalées chemin faisant dans ce travail, on peut en résumer 
ainsi les conclusions principales : 

i *" La cause prochaine organique de la stérilité de la Ficaire 
bulbifère est l'arrêt de développement du pollen dans l'anthère. 

2* Tous les tubercules de la Ficaire, dans ses deux variétés, 
ont une structure, un mode de formation et un rôle identiques ; 
un bourgeon muni d'une grosse racine adventive issue de lui, et 
avec laquelle il se sépare de Taxe : telle en est la signiBcation 
commune. 

y Le tubercule de la Ficaire est identique au faux bulbe des 
Ophrydées. 

4*" La graine de la Ficaire renfernîe un petit embryon sphé- 
rique, homogène, et paraît germer avec un seul cotylédon. 

5" 11 existe enfln un ensemble de caractères difiFérentiels qui 
permet de reconnaître, dès le plus jeune âge, une plante de l'une 
ou de Tautre variété, et qui peut se résumer en un excessif déve- 
loppement, chez la Ficaire stérile, de l'appareil végétatif et des 
racines adventives tuberculeuses, circonstance qui s'explique par 
les conditions de milieu où cette plante croit spontanément. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCUE 10. 

Fig. 1. Goupo transversale d'une loge d'anthère de la Ficaire bulbifère. a, cellules 
mères du pollen qui ont épaissi et ponctué leurs parois; b, couche fibreuse qui ne 
recouvre que les valves. 

Fig. 2. Masse cellulaire des cellules mères^ isolée de la logette; le tiers du fuseau est 
représenté. 

Fig. 3. Coupe transversale d'une racine grêle, a, gaine de cellules polyédriques con- 
tenant de petits grains d'nniiilnn simples, doubles ou tiiples^ dont la dimension est 



Qnm^OOA ; 6^ cellules tabulaires entourant le faùceau central ; f, faifceao nteolaife 
à trois cannelures, entouré d'une gaine, c, de cellules longues^ étroites^ sans fiécule. 

Fig. à. Coupe transversale d'un tubercule, e, épiderme à deux rangs de cellules sans 
amidon ; beaucoup de cellules de la couche externe se prolongent en poils, p ; 
Oj couche fort épaisse de grandes cellules pleines de gros grains simples d'amidon 
dont le diamètre est 0'°"',040; h, cellules tabulaires entouraut le flidsceao ceatral; 
ffj cinq faisceaux vasculaires rangés en cercle et entourés d'une gaine de cellules^ c, 
étroites et longues^ sans fécule. 

Fig. A'. Coupe longitudinde d'un tubercule, r, point d'insertion; 6^ bourgeon ; a^ fais- 
ceau d'abord simple qui se rend dans le bourgeon^ et d'où part un faisceau, c, qui 
chemine dans l'axe de la racine. 

Fig. 5. Embryon de Ficaire extrait de la grttiM mtn, #, l u tpe ineur dëefairé/tii tom- 
met; e, corps de l'embryon, ses dimeaiionisont : en largeur 0">">,i40y en longueur 
O^^fiàS; le grossissement est de 180 fois. 

Fig. 6. Un tubercule de la Ficaire fertile commençante se développer, tj tubercule qui 
se ride ; a, première gaine ; h, deuxième gaine ; p, pétiole de la feuille ; r, tubercule 
noufeau qui conmiencc à faire saillie sous la seconde gaine ; /*, racines absorbantes. 

Fig. 7. Plante où le nouveau tubercule principal est constitué, r, ce nouveau tuber- 
cule; t, l'ancien ;ab, les deux gaines; p, le pétioW enfermant dans sa gaine, en bo, 
le bourgeon terminal. 
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n y a déjà plus de deux siècles que les Quinquinas (1) sont 
reconnus pour le meilleur agent thérapeutique à administrer 
contre la fièvre intermittente ; aussi leur emploi n*a-t-il fait 
que s'accroître , à mesure que les médecins apprenaient à 
s'en servir avec plus d'habileté . Mais leur importance s'est 
accrue d'une manière toute particulière, lorsque en 1820, Pelle- 
tier et Caventou eurent fait connaître d'une manière plus exacte 
les alcaloïdes qu'on savait déjà exister dans ces écorces. Par la 
sûreté et la rapidité de leur action, ces alcaloïdes ont un avan- 
tage marqué sur le Quinquina en écorce ; ils sont d'un emploi 
plus commode et plus faciles à digérer que ce dernier. Leur 
sphère d'action s'étend de plus à beaucoup d'autres maladies, 
dans lesquelles le Quinquina en écorce ne pourrait pas ^être 
supporté ou ne donnerait aucun résultat, par exemple dans 
diverses fièvres malignes non intermittentes, et notamment dans 
les fièvres rémittentes d'origine paludéenne ou provenant de 
malaria, ainsi que dans d'autres maladies, où leur impor- 

(1) Ceux de nos lecteurs qui s'intéresseraient à Thistoire de rintroduetkm et de U 
culture des Quinquinas dans l'Inde^ etc., trouveront dans les ouvrages suivants tous 
les documents nécessaires : 

Copy of a Corresfxmdence reiating to the Introduction of tke Cinchona Plant into 
htdia, and to Proceedingt oonnected with the cultivation^ from Ifarch 1852 to Mtrch 
1863. Blue Book ordened by tbe House of commons to be printed, 20 Marcb 1863. 

Traveh in Peru and India, by Cléments Markham. London, %^, 1862. 

Bxtract from a report to the Government on Cinchona plantations and Botanical 
Garden, for 1863-1861> by Cléments Markham. 

Repart on Cinchona Plantations in Ceylon, by Cl. Markham. 

Letter from Cléments Markham Esq,, to the Secretary of Govemmeni» Revenue 
Department. Fort Saint George; dated Ootacâmund, 16 jan. 1866. 
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tance est partagée avec divers autres médicaments ( le typhus, 
les nombreuses maladies nerveuses chroniques, etc.). Pour 
toutes ces raisons^ la Quinine est devenue plus indispensable, 
plus impossible à remplacer qu'aucun autre agent thérapeu- 
tique. 

Par suite de l'extension de Tusage delà Quinine, l'importation 
du Quinquina en Europe a beaucoup augmenté. Il ne serait pas 
impossible de fabriquer les alcaloïdes dans T Amérique du Sud, 
et d'en faciliter par là Texportalion ; mais comme les con- 
ditions préliminaires d'une fabrication chimique convenable 
ont toujours manqué dans TAmérique du Sud, les tentatives 
isolées, faites pour établir une fabrication de ce genre, n'ont 
pas réussi, et, encore aujourd'hui, c'est en Europe, principa- 
lement en Allemagne (en particulier dans la grande fabrique 
de M. le docteur Zimmer, à Francfort-sur-le-Mein), qu'est ex- 
traite des écorces de Quinquinas la majeure partie de ces alca- 
loïdes. Reconnaissons cependant qu'on en produit aussi, et dans 
une proportion à peine moins considérable, en Angleterre, en 
France et ailleurs. 

Même considéré comme simple article de commerce, le Quin- 
quina est encore très-important, et constitue une des denrées 
dont l'exportation est la plus avantageuse pour l'Amérique tro- 
picale. Ainsi, par exemple, suivant M. Weddell, le célèbre bota- 
niste et savant voyageur qui, par son excellente Histoire natu- 
relle des Quinquinas (1849), a fait faire des progrès prodigieux 
à la connaissance de ces arbres, la Bolivie seule, bien que le 
gouvernement y ait limité la récolte et l'exportation, a livré au 
commerce trois millions de livres d'écorce dans les années 1850 
et 1851. Les autres pays à Quinquinas n'ont pas été moins pro- 
ductifs ; mais cette exportation considérable, et surtout l'exploi- 
tation désordonnée et générale, dans l'Amérique du Sud, des 
arbres à Quinquinas, ont inspiré en Europe la crainte que, 
même dans un avenir très-rapproché, la quantité d'un agent 
thérapeutique si indispensable pût baisser beaucoup, et que 
certaines espèces de Quinquinas, et peut-être précisément ^es 
plus riches en principes médicamenteux, fussent même presque 
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entièrement détruites. Déjà, en 1846, ces appréhensions avaient 
déterminé M. Delondre, fabricant de sulfate de Quinine au 
Havre, à faire un voyage de deux années au Pérou, pour s'as- 
surer, pendant de longues années, les matériaux nécessaires à 
sa fabrication . 

Le gouvernement hollandais a eu le mérite de travailler le 
premier à faire disparaître cette crainte. Après que la transplan- 
tation des arbres à Quinquinas dans les Indes orientales eut été 
proposée par difiFérents botanistes , et en particulier par Blume 
et Junghuhn, un plant de l'espèce de Cinchonas la plus appré- 
ciée, leC. calisaya Wedd., fut d'abord transporté en 1852, pour 
servir d'essai, à Java. Mais comme on ne pouvait naturellement 
pas compter sur la multiplication de ce seul échantillon, un 
botaniste allemand, M. le docteur Hasskarl, fut chargé d'apporter 
du Pérou à Java des plants de Quinquinas et des semences en 
nombre suffisant. La mission fut très-difficile, parce que Hass- 
karl, sans parler des dangers personnels qu'il eut à courir, eut 
à lutter contre la jalousie des Péruviens. Il réussit cependant à 
faire parvenir à Java assez de graines de Quinquinas pour com- 
mencer les semis en 1853. L'année suivante, il introduisit dans 
rUe un nombre assez considérable de Cinchonas vivants, sans 
compter ceux qui arrivèrent plus tard directement de Hollande. 
Au commencement, la direction de la culture des Quinquinas 
fut confiée à Hasskarl, et comme ce dernier, pour cause de 
maladie, avait dû retourner en Europe en 1856, il fut remplacé 
par Junghuhn. Il y eut encore ici bien des difficultés à surmon- 
ter, beaucoup d'apprentissage à faire ; mais enfin l'acclimatation 
des arbres à Quinquinas dans l'île de Java a pu être considérée 
comme un fait accompli. Il existe actuellement, sur onze points 
dilTérents de l'île de Java, des plantations deQuinquinas, qui con- 
tenaient déjà à la fin de décembre 18(53 au delà de 12000 plants 
vivants de Cinchona calisaya, 89 de l'espèce la plus rapprochée 
de cette dernière par ses qualités, le Cinchona succirubra Pav. 
(qui, par la proportion d'alcaloïde qu'il contient, dépasse géné- 
ralement toutes les autres espèces, mais qui ne vient qu'après 
le Cinchona calisaya, lorsqu'on ne tient compte que de la 

5« série. Bot. T. V. (Cahier n" 2.) ♦ 8 
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quantité d6 quinine), et au delà de 1 139000 plants de diffé- 
rentes espèces de moindre valeur. Dès 1858, le gouvernement 
hollandais avait adopté la mesure très-heureuse d'adjoindre, à 
M. Junghuhn, M. deVrij, chimiste distingué : nous ferons ressor-^ 
tir plus loin la convenance de cette mesure. 

L'Angleterre a suivi avec succès l'exemple de la Hollande. 
Le gouvernement anglais a fait, à différentes reprises, transpor- 
ter des Cinchonasdu Pérou etde Téquateur dans les Indes orien- 
tales, et parmi les hommes distingués qui ont été chargés de 
cette mission, nous devons citer notamment MM. Cl. Markham, 
Pritchelt et Spruce, ce dernier accompagné de l'habfle horti- 
culteur M. Cross. M. Markham s'est particulièrement distingué 
dans cette entreprise devenue pour lui pleine de périls, et à la- 
quelle madame Markham elle-même s'est courageusement asso- 
ciée. Dans le principe, toute sorte de malheurs ont conspiré 
contre ces expéditions; mais enfm M. Cl. Markham réussit *à 
vaincre tous les obstacles, et les Cinchonas se développent 
aujourd'hui parfaitement dans des plantations faites sur trois 
points des Indes orientales : à Hakgalle, dans l'tle de Ceylan, 
sous la direction de M. Mac NicoU , et sous l'administration 
supérieure de M. Thwaites, directeur du jardin botanique à 
Peradenia; à Ootakamund, dans lés Niigherries (où M. Mac 
Ivor, horticulteur très-soigneux, est l'âme de l'exploitation) ; et 
à Darjeeliug, au pied de la chatne de THimalaya, sous la direc- 
tion du docteur Thomas Andersen, directeur du jardin bota- 
nique de Calcutta. Ces trois plantations contenaient ensemble, 
dès 1863*^1 86/i, cent mille plants de Cinchonas vivants, appar- 
tenant pour la plus grande partie à l'espèce connue sons le nom 
de Cinchona succirubra. M. Mac Ivor espère pouvoir, à la fin 
de 18G6, livrer en Angleterre un premier envoi de 3 à 5000 livres 
d'écorce. Le gouvernement hollandais est venu du reste, avec 
une grande générosité, en aide au gouvernement anglais en lui 
fournissant des matériaux d'une véritable valeur, et le gouver- 
nement anglais a usé de réciprocité autant que c^la a été en son 
pouvoir. 

Le climat tropic4il de ces pays explique le rapide développe- 
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ment de ces cultures, mais los jardins botaniques de Leyde et 
de Kew, et même le jardin particulier de M. J. E. Howard à 
IjondreSf ont eu leur part dans la réussite de ces tentatives. La 
richesse en alcaloïdes parait augmenter par la culture. En effet» 
à Java, comme dans les Indes orientales britanniques, de trèfiK 
jeunes écorces ont déjà présenté à plusieurs reprises un rende* 
ment considérable en alcaloïdes, que Ton était habitué à rencon- 
trer seulement dans les vieilles écorces venues spontanément 
dans l'Amérique du Sud. 

De nombreux essais ont bien été faits pour remplacer les 
écorces de Quinquinas par d'autres agents thérapeutiques plus 
faciles à se procurer, même en Europe. Pour les écorces, on y 
est parvenu dans une certaine mesure, puisque différents autres 
végétaux en approchent par leur action fébrifuge ; mais il en a 
été autrement des alcaloïdes, dont l'activité est plus grande, et 
qu'on a vainement cherchés dans ces végétaux. En vain la 
Société de pharmacie de Paris a4elle, de 18/t9 à 1861, proposé 
à plusieurs reprises un prix pour la recherche d'un agent théra* 
peutique capable de suppléer à l'emploi des alcaloïdes du Quin* 
quina, et le ministre de la guerre de France a4-il élevé ce prix 
jusqu'à 10 000 francs ; le prix n'a pu être décerné à personne. 
Quant à produire artiflciellement les alcaloïdes du Quinquina 
au moyen de l'acide quinique (préparé avec des plantes euro- 
péennes), ainsi qu'on Ta proposé récemment,cela est excessive^ 
ment douteux ; dans tous les cas, on ne doit nullement compter 
sur quelque chose d'aussi incertain . 

Dans l'intérêt du monde, il est actuellement beaucoup à 
désirer que les gouvernements qui se sont imposé la tâche 
de cultiver les Quinquinas continuent à y travailler avec per« 
sévérance, et que, pendant un espace de temps encore assez 
long, peut-être une dizaine d'années, ils n'épargnent ni l'ar- 
gent ni les soins. En effet, la réussite des plantations faites en 
Aaie n'a pas encore abaissé le prix des Quinquinas et de 
ses préparations autant qu on doit le désirer pour les rendre 
facilement accessibles aux plus pauvres, et le besoin des alca« 
loïdes du Quinquina augmente, en outre, beaucoup par cette 
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raison que le cercle de leur emploi médical s'accroît encore in- 
cessamment. 

Si les gouvernements se contentent de mettre les nouvelles 
plantations de Quinquinas sous la direction de botanistes, d'agri- 
culteurs et d'arboriculteurs, le progrès auquel on doit avoir le 
désir pressant d'arriver, et qui consiste à faire rendre à la plante, 
pour une même quantité d'écorce, une plus grande quantité, 
d'alcaloïdes, pourra ne s'accomplir que très-lentement. On de- 
vrait plutôt appeler à son aide la chimie qui, parla découverte 
des alcaloïdes, a déjà beaucoup augmenté la valeur des arbres à 
Quinquinas. Le rôle de cette science est actuellement non pas 
simplement de surveiller, mais de diriger les essais de culture des 
Quinquinas, et il conviendrait de laisser de côté les anciennes 
règles en usage dans la culture des plantes. 

La chimie doit ici se proposer surtout les problèmes suivants : 

1* Déterminer comment les alcaloïdes se répartissent locale- 
ment dans les écorces de Quinquinas, afin que des parties sans 
utihté, ou du moins de peu d'utilité, soient repoussées de l'em- 
ploi médical et même ne soient pas mises en œuvre dans l'extrac- 
tion des alcaloïdes. Dans cette direction, la chimie, unie à la 
phytotomie, a déjà donné quelques résulats. Nous savons du 
moins que la portion intérieure de Técorce est en général la plus 
riche, et qu'au contraire les portions placées le plus à l'exté- 
rieur sont, dans la plupart des cas, de peu de valeur, etc.; mais 
il y a encore à ce point de vue beaucoup à faire, et beaucoup 
d'espèces de Cinchonas sont à étudier sous ce rapport à diffé- 
rents états d'avancement. 

2* Déterminer comment la quantité d'alcaloïdes peut être 
augmentée par la culture. Dans ce but, on doit conseiller de 
rechercher comment, dan^ la plante vivante, les divers alca- 
loïdes se produisent originairement ou se transforment l'un 
dans l'autre ; mais il est tout particulièrement nécessaire de dé- 
terminer comment les circonstances extérieures (chaleur, lu- 
mière, humidité, etc., etc.) peuvent être utilisées pour en aug- 
menter la quantité. Quelques points ont déjà été établis à cet 
égard par un certain nombre d'observateurs attentifs : il a été 
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constaté, par exemple, que lorsqu'on recouvrait les branches 
avec de la mousse, la quantité d'alcaloïdes se trouvait locale- 
ment augmentée. Mais la question^qui a été jusqu'ici traitée 
dans la plupart des cas est seulement de déterminer, par des 
observations et des essais, comment le développement des arbres 
à Quinquinas peut en général être assuré et accéléré par ces 
circonstances extérieures. Il serait tout à fait convenable que 
l'on cherchât à répondre à ces questions avant toute autre, ce à 
quoi M. Macivor a déjà réussi dans une certaine mesure. Toute^ 
fois, on manque encore presque entièrement de recherches, 
faites d'après un plan suivi, et dans lesquelles il soit tenu compte 
d'une manière toute spéciale de la richesse en alcaloïdes. Des 
essais de ce genre devraient être exécutés en très-grand nombre 
et poursuivis avec patience pendant plusieurs années ; 

â" Déterminer quelles sont en dehors des écorces les autres 
parties des arbres à Quinquinas qui pourraient être utilisées, et 
exécuter, par la détermination et la séparation des principales 
parties constituantes, le travail qui doit précéder nécessairement 
l'examen médical. Déjà M. Weddell a indiqué les fleurs qui sont 
aromatiques et qui pourront peut-être constituer un précieux 
agent thérapeutique, d'un caractère tout autre que celui des 
écorces : leur matière odorante n'a pu jusqu'ici être isolée, ni 
examinée d'une manière approfondie par les chimistes. M. Ho- 
ward et d'autres ont attiré l'attention sur les feuilles considérées 
comme toniques et comme fébrifuges. 

4* Déterminer jusqu'à quel point une fabrication chimique 
peut être établie dès maintenant sous les tropiques, et jusqu'à 
quel point le transport peut être ainsi facilité. Le fait que les 
essais de fabrication qui ont été faits dans l'Amérique du Sud 
n'ont pas réussi, ne doit pas empêcher d'en entreprendre de 
nouveaux en Asie et sous des gouvernements européens ; 

5** Dans toutes les prévisions, — même lorsqu'on réussirait 
à préparer sous les tropiques les alcaloïdes à l'état pur, ainsi que 
l'acide quinovique (déjà d'une grande valeur comme tonique) 
en quantités considérables, — on devrait, pendant un temps 
encore long, envoyer aussi en Europe du Quinquina en écorce, 
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parce que les médecins n'ont pas encore appris à remplacer 
l'usage de Técorce par celui des principes constituante. Un 
très*grand nombre de médecins croient ne pas pouvoir se passer 
du Quinquina en ëcorce dans le traitement des maladies pu«- 
trides. Il est donc tout à fait désirable ({u'un chimiste, au moyen 
d'analyses très-nombreuses, puisse guider le directeur de l'ex- 
ploitation dans le choix des écorces à expédier, afin que, ce qui 
a été jusqu'ici malheureusement si ordinaire, la mauvaise mar- 
chandise ne chemine pas avec la bonne et ne vienne pas tromper 
en Europe sur les résultats qu'on en attendrait. 

Tous ces problèmes sont singulièrement compliqués par le 
grand nombre des espèces de Cinchonas, dont quelques-unes 
ont encore à peine été soumises à une analyse chimique, et par 
cette raison que, dans chaque espèce considérée isolément, la 
proportion d'alcaloïdes varie considérablement, souvent de plu- 
sieurs centièmes presque jusqu'à zéro, même dans les conditions 
naturelles. On ne doit donc pas seulement suivre séparément 
chaque espèce particulière de Cincbona qui paraîtra digne de 
fixer l'attention, il faudra surtout multiplier les essais, afin de 
pouvoir résoudre le problème difficile d'apprécier toute influence 
naturelle et artificielle spéciale indépendamment de toute autre. 

Les gouvernements éclairés de Hollande et d'Angleterre ont 
reconnu, dès le principe, la nécessité de faire intervenir ici la 
chimie. L'Angleterre a chargé principalement, presque exclu* 
sivemeut, des analyses chimiques M. J. Ë. Howard qui, origi- 
nairement pharmacien, actuellement copossesseur d'une fa- 
brique considérable de Quinine, a fait en même temps de la 
quinologie l'objet d'études approfondies, a réuni à cet effet 
des collections extraordinairement riches, et a publié sur cette 
branche de la science des travaux très-étendus et très^impor* 
tants. On doit considérer M. Howard comme le premier quino* 
légiste vivant, du moins loi^qu'on tient compte des services qu'il 
a rendus dans cette branche de la science, sur laquelle on a déjà 
prodigieusement écrit. La pensée de faire exécuter les analyses 
chimiques eu Europe devait se présenter naturellement à l'es- 
prit, par cette cx)nsidération que les ressources de tout genre 
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qu'on y trouve devaient seconder les expériences, et l'Angleterre 
ne pouvait cbarger de ces analyses personne qui y fût plus propre 
que M. Howard. Mais la suite des événements a déjà montré 
combien les expériences faites en Europe sont insuffisantes. Il 
s'écoule des mois entiei-s avant que les envois expédiés des 
(ndes orientales arrivent par l'intermédiaire des autorités admi- 
nistratives entre les mains de M. Howard, et il s'écoule ensuite 
un temps tout aussi long avant que les résultats de ses expé* 
riences retournent par la même voie aux directeurs de la culture 
dans les Indes orientales, pour être utilisées dans de nouvelles 
expériences. 

La Hollande a eu le bonheur de trouver, dans la personne de 
M. le docteur de Vrij, antérieurement professeur de chimie et 
de pharmacie à TEcole de médecine de Rotterdam, un chimiste 
d'une grande valeur, qui a bien voulu se résoudre à aller étu- 
dier sur place le Quinquina. M. de Vrij a passé plusieurs années 
à Java et y a exécuté des expériences chimiques. Il a bien eu, 
dans l'aménagement de son laboratoire, à lutter contre les diffi- 
cultés de première installation et celles non moins grandes qui 
se rattachent, même en Europe, aux analyses de substances or- 
ganiques aussi complexes ; mais, malgré cela, il nous a déjà 
envoyé de Java des analyses excellentes de plusieurs espèces de 
Cinchonas. Malheureusement, une partie considérable de son 
temps a été employée à analyser une espèce de peu de valeur 
(C. Pahudiana Howard) ; toutefois il a montré, par de nom- 
breuses expériences , que cette espèce n'est pas aussi inerte que 
les auteurs anglais et autres l'avaient prétendu. M. de Vrij a 
étendu, en outre, ses recherches au delà de la sphère de la 
chimie. Secondé par des médecins, il a fait connaître l'acide 
quinovique comme un précieux tonique ; il a montré que, à 
côté de la quinine, les autres alcaloïdes ont une valeur consi- 
dérable, particuUèrement comme fébrifuges, et, par un voyage 
à Hakgalle et à Ootakamund, il a contribué à faire faire un pas 
* en avant à la solution de la question du mode de culture le plus 
convenable pour les arbres à Quinquinas. De retour en Europe, 
en 186&, il a, depuis lors, enrichi la chimie des Cinchonas, 
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non-seulement de nombreuses analyses d'écorces de différentes 
espèces considérées isolément, mais aussi d'excellentes indica- 
tions relatives à l'analyse des Cinchonas en général. Actuelle- 
ment, il utilise un congé prolongé pour échanger en Europe ses 
idées avec les qninologisles de tous genres : chimistes, fabricants 
de quinine, médecins, voyageurs, etc., qui ont plus ou moins 
étudié les Quinquinas dans l'Amérique du Sud; mais il doit 
bientôt, dit-on, retourner à Java. Dans l'intérêt de la science et 
de l'humanité, il est à désirer que le gouvernement hollandais 
mette M. de Vrij à la tête de la culture des Quinquinas en l'in- 
vestissant de pleins pouvoirs. En outre, son nom, qui a une re- 
nommée considérable dans toute l'Europe, serait particulière- 
ment prore à inspirer la confiance aux médecins dont dépend 
presque toute l'utilisation des Quinquinas, par conséquent à 
hâter la vente des écorces et des alcaloïdes des Quinquinas que 
la Hollande mettra bientôt dans le commerce. Toutefois, il sera 
très-utile de placer à côté du chimiste un botaniste exercé à la 
phylotomie, ainsi qu'un horticulteur ou un arboriculteur ca- 
pable. Si le gouvernement hollandais, si sage, continue à mar- 
cher dans ce sens pendant encore un certain nombre d'années, 
dix ans peut-être, il verra, outre la juste reconnaissance du 
monde, les fruits matériels le récompenser de ses efforts et 
l'œuvre commencée devenir alors aussi facile qu'elle est encore 
actuellement difficile. 

On a soulevé récemment, — tant aux Indes orientales néer- 
landaises que dans les Indes orientales britanniques, — la question 
de savoir si le développement des arbres à Quinquina, assuré 
en Asie, ne devrait pas être laissé à la disposition de l'industrie 
privée. Il a même été fait un petit commencement de tentative 
d'opération de ce genre, puisque, à Ootakamund, quelques 
milliers de plants de Quinquinas ont été vendus à des particu- 
liers. Le rapport ne permet pas de juger de la convenance de 
cette mesure en général, mais il laisse apercevoir que, si l'on vou- 
lait opérer en grand, la tentative serait dans tous les cas préma- • 
turée. En effet, on ne pourrait pas attendre de particuliers une 
assistance assez puissante pour des expériences susceptibles d'em- 
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brasser toutes les faces de la question et dont l'importance est 
encore si pressante, et le public médical et pharmaceutique pour- 
rait, du moins dans les années les plus rapprochées de l'époque 
actuelle, ne pas accorder aux écorces de Quinquinas et aux pré- 
parations quiniques, qui seraient livrées par les particuliei*s, une 
confiance aussi complète qu'à celles qui seraient offertes par les 
gouvernements. La confiance dans l'honorabilité du vendeur 
déterminera toujours l'acheteur dans le choix de la localité avec 
laquelle il entrera en relations, et exercera par conséquent aussi 
une influence sur la question au point de vue économique. 
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De vegetabilibus infimae dignitatis jure diceDdum vulgatissima 
plurima, quod ad structuram altinet, apud pbytologos adhuc 
nesciri. Causa sane ea est cur Taphrinœ aureœ Fr. fabricam, 
fungi scilicet a Malpighiauis tcmporibus noti (1), in Àscomy- 
cete suo ccei^ulescenti minime agnoverint cosetanei nostri Casta- 
Nïus, Mazerius, MoNTANiusque ; cur etiam nuperiori tempore 
FucKELius et Barius titulo uovo fungillura, Exooscum nempe, 
salutaverint qui nil nisi Taphrma octospora manifestissime est. 

Taplirinamauream^ sincera inter Erinea apud Persoonium (2) 
et discipulos olim computatam, merilo segregavit arlis mycolo- 
gicie hodiernus upsaliensis magister (S). Id generis ob floccos 
globosos, granuliformes, vel ovatos et venlricosos, nec non spo- 
ridia quasi mentienles, PAt///mw et Erineis, fungis spuriis, mi- 
nime affine Friesïus prlmum existimat (4). Annis circiler decem 

(1) Marcclli Malpigiu coinmcniationcm vidcas de variis pianiarum tumoribus et 
excresceniiis {Anat: Plant, parte ait. [1679], p. 53, tab. xxii, fig. 78); illusiris Tiri 

verba hœc sunt : « in Populo c prona folii parte fréquenter, et quandoque ab 

)> opposita, liEvis quœdam attollitur excresccntia lutei coloris quae in brèves pilos soI?i- 
» tur et fit quasi sericuin villosum. Hsec folii formam deturpat quod frequentissime 
» concaYum ibi redditur, colorquc remittitur. ... probabilitcr a morbo contingerereor...» 

(2) Syn. meth. Fung. (1801), p. 700, n. 5. 

(3) Cfr. Friesii Obs, mycoLj t. F (1815), p. 217, ett. H (1818), p. 378, tab. viii, fig. 3. 
(h) Obs, mycol.j II. ce. 
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postea elapsis, iterum qu»rit nonne Taphrina fungig sinceris 
merito annunieraretur, licet ejus organa pseudih/ibraM ut et piloi 
deformatos quibus, eo judice, Phylleria eiErinea modoconsta* 
rent, dicat. (Cfr. Sy$l. Orb. Fege^. [18-26], p. 816-317.) Re 
oentiori tempore bas pseudo-fibrag pro pseudo-peridiis mutât, 
easque mater ia grumosa seu pieudo^sporidiii referciri notât; 
super natura tamen, sive, ut ait, pbysiologicU rationibus^ 
Taphrinam a reliquis Pbyllerieis neutiquam reoedere, nimirum 
nullam sistere autonomam vegetalionem nullamque propaga* 
tionem, arbitratur. (Yid. Syst. Mye.^i. III, p. 520.)Ddnique 
Taphrinam in bivio inler Pbylleriaoeos et Fungos genuinoa 
poni statuit {S. Feg. Scand. [I8&9], p. 6i8). 

Fribsium laudavit Mazerius quod pseudo^fibras potius quam 
floccos Taphrinœ concedisset ; ipse vero easdem pro sporidiis 
seu sporuHs libentissime haberot, ideoque Taphrinam Uredineis 
consociaret nisi vigendi modo ea fungos byssînos et potissime 
Brinw magis imttaretur. (Cfr. Mazerii Pi. Crypè. GalliWy éd. 
princ, fasc. VII [1828], n. 301, sub Taphrina popuUna Fr., 
Syst. O. Veg.^ neo non Acta Soc. rtg. agrie. ei art. Insul.^ t. VI 
[182i>], p. 4fi7.) 

Contendit quoque Grevillius [FI. Crypt. Seot., t. I, ad 
tab. 33) qui de Erineis bene meritus est, Erinêo aureo Pers. 
manifestiora s. sinceriora iuesse semina quam cuilibetalii, eaque 
tum in sacculis seu peridiis natalibus tubulosis jam apparere, 
lum postea in conspectum rejecta venire. Taphrinam et Crih- 
nartium ab Erineis removenda censebat Linkius {Sp, Plant. ^ 
parle I, p. 16*2, in fine). Nec aliter sentire voluitFjBus, Erineorum 
historiographus, qui non modo Erineum aureum Persûonh sed 
etiam plura aliu, ut opinabatur, analoga, ad fungos verisimili^ 
1er ducenda, caeteros contra Phyllerieos a vegetabilibus remo- 
vendos aestimavit. (Cfr. cjus dissertât, de Phyllerieis [1834], 
pp. 22-27 et 62.) 

Quidquid tamen civca Taphrinœ aurec^Fa. et afGnium auto- 
nomiam allatum videmus, non obstilit quin Erineorum sortem 
demum secutœ sint parique modo e vegetabilium societate a 
neotericis fuerint rejecta. B. Corda inter primos, quuni Fi^ogo- 
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rum gênera universa recenseret, Erinea omnia nec exceptam 
Taphrinam respuit (i4ntet^ z. Slud. d. Myk. [1842], p. 5 et 6). 
BERKELiEO judice (Outl. of Brii. Fung., p. 88), Erinea noD 
pluris valent quam gallsB ex insectorum ictu natae. Fungorum 
Hoflfmannianus Index Erinea notât his verbis : Pili degeneraii 
hic tandem omittendi; similiter et Taphrinœ ibidem pilidege^ 
nerati declarantur (op. cit. [1863], p. 53 et 137) (1). 

Nobis porro quibus Cronartium ab immérité Erinearutn oon- 
sortio revocare olim contifçit (2), Taphrinœ etiamsortem curare 
nuncliceat, ejusque naturam rite funginam asseverare, quum, 
sicutiterata observa tionecompertum in pressenti habenius, intima 
super fabrica et sporarum copia formaque Ascomycelem cœndes^ 
centem Maz. et Mntgn., cui locus inter fungos veros minime 
denegatur, prorsus semuletur. Inde autem necessario consequi- 
tur ut Castanianus fungillus litulum Mazerianum suum deponat 
et antiquius Taphrinœ accipiat signum. 

Exaltera parte Hoffmannius \ipse{Ind. Fung., p. 57, sub 
Eœoasco) jam conjicit Exoascum Pruni Fugk. ad Ascomyceiem 
bullatum Berk. fortassis accedere. Discrimina eaim quaB inter- 
cedunt in eo, ni fallimur, prsesertim versantur quod singul» 
Eœoasci tbecae octosporsB sint, Ascomycetis contra polysporse; 
itaque Ascomycetes s. Taphrinas pro Exoascis pycnideis ducere 
licet. 

Quod ad Taphrinœ locum aptiorem in Fungorum ordine s. 
systemate spectat, pauca verba nunc habere conducit. Repu- 
diàta JBrineorwm societate, Taphrina quum polyspora, tum octo- 
spora, cum Hyphomycetibus seu fungis byssaceis quibus apud 
LiNKiuM, Persoonium , Friesium et discipulos polyspora annume- 
ratur, diutius militari nequit ; nec quidem obstat quod Orevil*- 

(1) ScHLECHTKNDALius jErtnea quum perceii8eret(annoD.MDCCCIXI)ieorum natarani 
in dubium TOcaTÎt. Paulo post Gustavius KuifZE item de Erineo monographice trac- 
tavit, et in fronte dissertation is suae senteutiam hanc friesianam prseposuit: PhyUeria'» 
ceœ 9unt siatus morbosi vestitus plantarum, El. Fa. Sy^t. myc. Introd,, p. lui. Ipsc 
tamen Erinea pro fun^nis entibus infimse dignitatis potius habet {Myk. Hefle, parte ait. 
[1823], p. 130 et 131). Eodcm fcre tempore scripserat Persooivius : Erinea vegetabilia 
suntamhigua, aspora, incertceque oviginis, {Myc. Europ., t. I [1822], p. 2, in nota.) 

(2) Cfr. Ann, se. nai.^ ser. à, t. U (185il), p. 103-108, et 188-189^ tab. xi. 
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uo, Mazerio ipsi (sub Ascomycetis co^nominé) nec non Fuckslio 
(sub Eoooaseo) mucorea habita sit, anteaque Friesio {Syst. 
myc, t. m, p. 520) uredinea. Longe satius de Taphrina octo- 
spora opinantur Berkeueus et Barius. Priori docente, formam 
inter Ascomycetes discigeros omnium simplicissimam et a typis 
nobilioribus valde recedentem prae se fert (1). Monet quoque 
Barius fungillum nostrum, ob ascos et endosporas, in Discomy- 
cetiim cœtuquibus hymenium nudum impertitur, locum repos- 
cere prorsus debitum, simulque cum Helvella^ Spathtdea et 
Gonsimilibus eodem prope modo sehabere atque5pA(Frta typhina 
Pers. cum CordicipUibus Friesianis (2) . 

His prsemissis fungillos de quibus sermo est, sequenti modo 
exponere licebit. 

TAPHRINA. 

Pauci Erineorum typi veterum, Taphrinœ Friesianae, Asco- 
mycetes s. Ascosporia et Exoasci recentiorum, nonnuUis exclusis. 

Fungillo mycélium est intestinum cujus pars pra^ reliquis 
conspicua ex utriculis constat globosis vel breviter protractis, 
laxe aut densius in stratum tenuissimum, epidermidem inter et 
matriscuticulam, consociatis. Hymenium huic strâto impositum 
struuntvesiculœ(tbecdB, sporangia) cylindricœ vel obovato-trun- 
cat», erectae, liberae, tandem constipatœ, polysporae vel octo- 
sporsd ; sporis apud ascos polysporos exiliter lineari-cylindricis 
brevibusque, apud octosporos contra sphsericis et longe crassio- 
ribus, utrobique levibus, simplicibus et pallidis. Ex octojugibus 
sporis, ubi progerminant, gemmœ nascuntur catenatae quae 
monilia c«spitesque Torulœ Cerevisiœ CoRDi£ (Saccharomycetis 
Meyeno) mire mentiuntur. 

Parasitantur Taphrinœ in vivis arborum foliis et novellis sur- 
culis, vulgoque hoc modo ea contorquent qui bene multis Aphi- 
dUnis solennis est, ita ut ssepissime miraberis Jphides in buUis 
taphrineis desiderari, Taphrinas vero in foliis propter Aphides 
fcêdatis aut varie deformatis. 

(1) Cfr. Bbrï., Outl. ofBrit.Fung.^ p. 376, in nota. 

(2) Vid. Aut. db Baht, Beitr, zur Morph, u. Physiol. der PUze^ parte 1 (1864), p. 54* 



Taphrina octuspor» qu» nabis hactetïus inuotuerunt mfjee ab 
iûvicem nisi sede singulis priva et variis istius deformattonibus 
diacriminantur. 

I. — txpmtnx. polyspor», sinceridrès veï antiqahtf ii6t». 

1. Taphbina aurea, bifroiis, saepius autem bypophylla, coloris 
primum nitide aurei, matricem bullataoi plerumque faciens. 

Erineum aurenm Pers., Syn. meth. Fung. (1801), p. 700.— ;• 
Grev. Monogr. oflhtGen. Èrin. (1822), p. il, tab. m, flg. 16 
(in Ephem. philos. Edin,. t. VI): Seot. Crppt. FI., 1. 1 (182»), 

tab. 83. 

Erineum populinum Schum., Enum. Plant. SœlL, l. ait. 
(1803), p. Û4G, u. 2176. — Non antem PtasuoNio. 

Taphrina aurea Fr. 06^. myc, t. 1 (1S15), p. 217, et t. II 
(I8t8), p. 878, tab. vui. fîg. 3 (raere habitualî). — Fée, Méfii. 
S. le groupe des Phyllér. (183/0, p. 62, tab. vi, fig. 10. 

Taphrina populina Fr. Sy»L myc. , t. III, p. 520. --^Mazerio^ 
PI. CrypL Gall., éd. i, fasc. VII (1828), n. 801. 

Thecœ obovato-cylindricœ, truncato-obtusae, 0"'",08-0*",l in 
longitudinem et 0°"", 025-032 in crassitudineni adîpiscunfur, 
alte autem in matrice attenuatae ita infiguntur ut nonnisi dimi* 
diam sui partem supra matricis paginam plerœque efferant. 
Sporae innumerœ quibus thecœ singulse dense referciuntur, 
formam ovato-linearem vel lineari-cylindricam, utrinque obtu- 
sam, rectam aut quadan tenus incurvatam et 'continuam obti- 
nent, vixque 0'"'",0032 longitudine exceduut. 

Hymenium fungilli seminrferum in utraque pagina folioram 
Pùpuli nigrœ nostratis, sœpius autem in postica depreheoditor ; 
bifrons in eodem folio non semé) vidimus. Kcjnzeo MAZBRioqae 
hypophyllura tantura occurrit. 

Thecae ex membrana crassa, hyalina, achroa conficiuntur 
quae, iodea aqua affusa, dilute œrulescit. 
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3. TAPfloniiA CinuLisGRpts, hypophylla, initio esèrulea, tandem 
fucata, maculdB decolori insidens. 

Ageomycêê eœrt^cêns Mazbrio et Montakio in Ann. ic. ttat., 
ser. 3, t. X (1848), p. 346. — Mazer. PL Crypi. GalUœ, 
edit.princ, fasc. XXXV (4848), n. 1705 ; éd. ait., faac. XXVII, 
n. 1805. — Castanio, PL MassiL, suppl. (1891), p. 83, tab. x. 
— Minime autem, ut conjicere licet, Ascomyces cœrulescens 
Westendorpïo in /éctis Acad, regiœ Belg.j ser. i, t. XIX, 
parte m (1852), p. 132, fig. 4, n-ry. 

Hic fungillus colore caeruleo, sicut antecedens aureo, insigni- 
tur, primoque obtutu propterea dignoscitur. Super thecarum 
sporarumque forma et copia cum priori etiamoptimecongrnit, 
earumdem vero demensionibus nonnibil prsBStare videtur. 

Viget apud Galloprovinciales in pagina postica folîorum Quer- 
eus cocciferœL. Sîccataquae vidimus specimina beato Castamo 
debentur. 

Ad rapAftfitf* polysporas fortassis etiam spécial Taphr. minu" 
êiàsima Grbvu.lio (sub Erinei titulo in sua Erineoram mono- 
graphia supra laud., p. 11, tab. ait., fig. 17), »eu Taphrina 
quercina Schm. {Myk, Hefle, parte II, p. 135) quae, saltem pro 
parte, T. grisea est Persoonio {Myc. Eiirop.^ f. I, p. 9, n. "16) 
et FiEO {Monogr. praelaud., p. 63, n. /i, tab. vi, fig. 11). ïd 
Taphrinœ vindicat sane Ascomycetem cœmlescenièm Wkstkîv- 

ix)Rra, cujus mentio modo facta est. 

11, — Taphrin.f. octosporae^seii Exoasci. 

V 

3. Taphrina bullata, pyrorum foliis rugoso-buUatis inuata, 
ballîs spartts aut parallèle ordine nervum médium tttrmque sti- 
pantibns, subtus fangiferis; maculis fcrtilibus albis, exfguis, 
conflnentibus, singulis e strato tenm quasi eereo, primum eu- 
ticula soluta velato, tandemque eadem lacerala, nudalaj sporis 
ofatis, hyalinis, in gemmas moniliformes abeuntibus. 



Gymnoiporium bullatum Berk» in litt. et mycophylacîo Mon- 
taniano (nunc e tbesauris Mussei parisiensis). 

Oidium buHatumBERK. et Ba. in Ephem. Soc. hortie. Londin.^ 
t. IX (185/i), p. 48-51 , cum iconula. 

Ascomyces bullatiis Berk., Introd. to Crypt. Boi, (1857), 
p. 234, fig. 66, c; OutU of Brit. Fungology (1860), p. 376. 

Ascosporium bullatum Berk. Outl. of Brit. Fung,^ p. ftù/i, 
tab. I, fig. 9, b. 

Provenit in viridariis Angliœ, aestate prima. 

Fungillum non vidimus nisi siccum (cl. BeRKELiCO obvium et 
cum MoNTANio olim communicatum), ejusque modo allatos cha- 
racteres e Berkelaeana dissertatione (in Ephemeride londinensi 
supra citata) potissime decerpsimus. Asci bumefacti 0"",015- 
025 longitudine et 0"",01 crassitudine aequant; sporas sphaeri- 
cas, gemmas contra ovataset macriores vidimus; istarum copia 
prodigiosa in crustulam e cinereo tandem luteolam adgluti- 
natur. 

Plantula) BerkeleiansB longe alienum est Erineum pyrinum 
PERSOomo, Disp. meth. Fung.^ p. 43, tab. iv, fig. l,a, 6, c, 
et FiEO, Monogr. Erin.^ p. 42, n. 35, tab. ni, fig. 5. 

4. Taphrina deformans, matricem hinc aut inde valde bulla^ 
tam pulvere niveo, id est sporis dimissis, in pagina convexa, 
rarius utrinque vestiens. 

Ascomyces deforfnansBERK., Introd. io Crypt. Bot.j p. 284, in 
nota (retento cognomine) ; Outl. ofBrit. Fung.^ p. 376, tab. i, 
fig. 9, a. 

Ascosporium deformans Berk., Outl. of Brit. F., p. 444. 

Vernacule apud nos Cloque du Pécher. (Cfr. opus inscript. 
Cours complet d! Agriculture^ etc. ^ t. XV [1837], p. 259, ubi 
veram morbi causam in frigidioribus veris imbribus versari con- 
tenditur.) 

Persicorum folia variis modis buUata et deformia facit fun- 
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ginus hospes ; bullœ saepius antice tument uec raro tamen etiam 
po6tice, ita ut aliquando utrac^ue buUarum generatio in folio 
eodemsimul inveniatur; quoquoversus autem exstent buUae, hy- 
menium fungiUi saepius tantummodo in couvexa earum pagina, 
longe rarius in utraque deprehenditur. Ântequam fertiles eva- 
serint, bulldB bene multœ arescunt, aut folium integrum tabescit 
et delabitur. Folii epidermis ex utriculis globoso-polygoniis, 
0"",03-04 diametro aequantibus compingitur, mycelii vero 
super effusi (sub cuticula) stratum tenuissimum, seu potius 
membranula lacunosa, e vesiculis quadruplo minoribus, ovato- 
globosis vel ovato-angulosis. Ex bis suo tempore nascuntur 
thecae, laxœ primum, postea vero spissiori ordine instructœ, 
obovato-cylindricaB, obtusissimae vel truncatulae, octosporae. 
Sporae sphaericae, levés, albae, 0"",005-006 diametro vix supe- 
rant; efTusae pulverem candidum sistunt, singulaeque hinc aut 
inde vel ex adversis polis gemmas sibi consimiles agunt ; quibus 
pariter abunde progerminantibus, monilia torulea mox in con- 
spectum veniunt. 

Fungillus, simul atque novella Persicœ vulgaris Mill. folia 
explicantur, ipse manifestior apparet, buUis et defofmalionibus 
declaratur, a primo vere in aestatem usque mediapi. Sterilissi 
manserit, folium bullatum haud incrassatur; ubicunque vero 
hymenium seminiferum informalur, ibi lamina folii solito cras- 
sior ef&citur et assuetam fabricam, lacunosam scilicel variam* 
que, pro textura densa et similigena, ex utriculis globosis, 
mutare solet. 

In hortis parisinis fungillus frequens est et multum nocet; 
anglica (Berkeleiana) ejus exempla in mycophylacio Montaniano 
continentur. 

5. Tafhrina Pruni, potissime carpogena et faciem mire 
monstrosam matrici saepius impertiens. 

Eœoascus Pruni Fuckelio, Fung. Nassov. (1861), p. 29, 
fig. 26. — Ant. DE Bary, Beitr. zur Morphol. u. PhysioL der 
Pilze, parte I (1864), p. 33-55, tab. m. 

5* •éric. Bot. T. V. (Cahier n* 3.) * 9 
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Historiam fungilli locupletissimam scripsit Antonius de Bary 
(1. c), quam adeas. Vivus nondum nobis ocourrit, aridum au- 
teoi grali accepimus a magîstro brisgoviensi. In Pryni flruoUbus 
deformibus luxuriat, inde vernaoula nomina apud Germanos 
Taschen, Schoten^ Narren et oœt. Beato nostra Vilmorino oHm 
occurrit qui cum MoNTANio eum communicavit; MoïfrANius au- 
lem incautus Oïdium laxum Lixkii (Oid. fruetigenum Kzb.) 
intueri sibi visus est. (Cfp. sched. mss. Montawi in Musœo pam. 
nunc repositas.) 

6, Taphrina alnitorqua, bifrons, vulgo latissime patens^ ma- 
triceni decolorem et solito tenuiorem facieus, sporis candidis. 

Àscomyces Tosquinetn^vsTE,Hï>. in Commenkiriolis Acad, rq^« 
Se. Belg. ser. ait,, t. XI (1861), p, 655, n. 7-2 (inter mucedi- 
neos fungos), fig, 4, /*, y, 

Intimis arboris nutricis ponelralibus fungillus sua sane re^ 
coudit primordia, ejusque vernales surcuios ex intègre deoo* 
loreset languidos facit. Folia propterea solito tenuiora explioan* 
tur, plus minus corrugantur et cynih» in modum introrsum 
contrahuntur ; sunt quœ dimidiam parteni sanam ostendunt, 
reliquam inquinatam ; pleraque vero intégra tabescunt et ex utr»» 
que pagina albo sporidiorum polline tota tandem consperguntur ; 
que facto in ambitu arescunt, citoque nigrefacta v. infuaoata 
decidunt. Âsci late cylindrici aut nonnibil olaviformes, obtusis* 
simi, stipati, minime autem sibi invicem adha^rentes, 0"^*^,035«» 
035 longi exstant, 0""°, 01-01 3 crassitudine aeqnant sporasque 
octonas, spbaericas, 0°'",00A*005 crassas, leve^ et pallidas sin- 
guli fovent. Sporee dimissaB monilia ex gemmis ovatis de more 
protrudunt, qualia scilicet in Exoasco Pruni Barius vidit et 
descripsit. 

yilni gluHnosœ G^ertn. quas maio junloque fungillo fœdatas 
quolaniiis, CavillcC Versaliorum, jamprîdem vîdîmus, pro maxtma 
jiiute sami3 consistunt ; ex eodem ramo iuno\ationestubefa€tœ, 
pallidui, alia; contra alieni bospitiHCxpevles, saluratc viroules, 
siinul nascuiitur ; sa^pissime eliam surculi omnes fungiaum ho^ 
pilem pariter conreperunl et integri propterea misère perennt. 
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Apud foHum gravidum omnino desidernnliir apices illi priinum 
luteoli (ex pilis rigidis, simplicibuset adpresse constipatis) quos 
io venanim axillis, nervum secus médium, folia sana postice 
monstrant ; ita ut folia illa quse bine saua, illinc mycophora de- 
prehenduDtur, ex nno lantum, inoolumi scilicet, nervi latere bis 
augeantur apicibus. Humor quasi melleus seu glutinosus qui 
iltnt parisinsB inDovationibus solennis est, parcior de folio vitiato 
quam de sano manare videtur ; id sudoris in epidermide glaber*- 
rima generatur, uec pilis gland uligeris propterea debetur. 

Funguli nostri exempla ill. Alexandre Braun in agro beroli- 
nensi obvia, ab Antonio de Bahy olim accepisse nobis videmur. 

Has solas hactenus novimus Taphrinas qu» supra compen- 
diose describuntur ; si plures apud nos vigeant^ ignoramus. 
Equidem Berkeuëus {OuU. ofBrU. Fung.^ p. S76) Ascomyceiù 
6ta consociaudum existimat Gymnospartutn leucospermum Uom. 
{SyU. PL Cryjpt., p. 809, n. iilxO), Juglandis foliisapud Massi- 
Ueoses infeslum ; id autem Gymnosporii^ a b. Castanio primum 
olim animadversum, uullam cum Ascamt/eetibus gerere affinita* 
tem, potius e coutrario Exosporium Depazeoides Maz. cujus in 
S^eda nosinFungorum Carpologia^ t« II, p. 289 et 294 (in nota) 
lœminimus, quodammodo imitari , specimioa Castaniana in 
mycophylacio Montauiano, nunc e thesauris Musaû parisiensis, 
r^posita, plane demonstrant. Ascomycetem TrientalisBESiK. (loco 
sup. cit.), ne aridum quidem, nunquam vidimus. 

Taphrinœ^ Erineorum modo quiB ut satis constat, herbis par^ 
cere soient, in solis arboribus fortassis parasitantur. Super hoc 
ai|[umento Erineum {SepMrichum) Sonchi Montanu) (in Herb.) 
Erineorum moribus minime contradicit, quippee pilis abnormi* 
bus et gallsB cuidam insitis constat, nec Erineis sincerioribus 
annumerari meretur (1). Erineum cormUum Balbisd (in Herb. 
Monlaniano) item nil nisi galla est e folio coryleo nata* Erineum 

(4) His verbis nihil aliud significari intelligas nisi gallas veras cynifibus et bestiolis 
ejusdem iiio<li; Erinea autem certis Acarorum generibus esse incunabula; alia, priorum 
MHlpe^ loenlos nkloet^ H pyriclicitla», ^Wn, scHîcet Aatrùrum sécréta^ potins vepre- 
culas aemulantia. 
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cUbicans Lestibudesio (ibidem) ipsam esse Erysiphem Humuli Fr« 
conidiophoram comperimus. Quod ad Erineum maculatis Leyeil- 
LEO in epheroeride inscripta Bévue horticole, ser. iv, t. III (1854), 
p. 110-il/i, attinet, cujus authentica exempta in Mycophylacio 
Montaniano videre est, non possumus quin, data occasione, hic 
declaremus , magistri parisiensis pace, nil legitimi Erinei in 
Persicœ fruclibus maculatis vulgo adesse, solam autem Erysi-- 
phem pannosam Fr. conidiophoram. Pauca super his maculis 
habuimus verba in Selecta Fungorum Carpologia, t. I, p. 209. 

II 

Quemadmodum fungis e sua tribu jampridem exulantibus et 
apud propinquos immerito repudiatis, sua jura restituere modo 
placuit, conduxit, sicetiam scientiae nostraenon minoris inter- 
est funginam his entibus adimere speciem quibus maie parla 
sit. Quapropter in bene multos qui dicebantur fungos jamdiu 
vindicatum est (1), at nemo mirabitur si quidam istius modi 
adhuc supersint. Ex horumce numéro certissime est Acalypto- 
spora Mazeriana quam ex aequo et bono hic opprimere decet. 

Beatus Castanius, massiliensis, cum in fungillorum studio 
totis viribus incumberet, plantulam hujus generis , Pucciniam 
scilicct, advertisse sibi visus est in foliis ulmeis humi delapsis ; 
mera autem similitudine deceptus est. Quippe ejus Puccinia 
Ulmi (in litt. ad Mazbrium et suopte Herb.) seu A calypiospora 
nervisequa Mazeru (in Ann. se. nat., ser. m, t. X [1848], 
p. 343) super pilis illis brevissimis et glanduligeris exstructa est 
qui in venis folii reticulatis nervoque medio, simul cum pilis 
simplicibus et multo longioribus, postice instruuntur; pih' isti 
breviores ob glandulam bilocularem quam in vertice gerunt, 
mire micant et Pucciniarum formam equidem aemulantur, at 
epidermidis intégras sanaeque partes légitimas sunt, nec quid- 
quam alieni, maxime fungini, constituunt. Quare non possumus 



(!) Cfr. Friesh Swm. Veget, Scand., p. 518-524^ et nostram Select, Fung, CarpoL, 
t. I, p. 122. 
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quin valde miremur hos pilos pro fructibus Pucciniœ peculiaris, 
aut uredinei fuDgilli ad Phragmidia et Sporidesmia accedentis, 
a b. Castanio et Mazerio, imo a Montanio et Sollerio fuisse 
habitos. (Cfr. etiam Mazerii PI. crypt. Galliœ^ edit. princ, 
fasc. XXXIV [1848], n. 1669; Castanii PI. massiL, suppl. 
[1851], p. 86, tab. XI ; et Montanii schedas mss. in suo myco- 
phylacio.) 

Non alius error erat Miquelio propter sic dictum firyomj/cc- 
temÇin Nov. AcUs Acad. nat. cur.j t. XIX, parte ait. [1842], 
p. 165, tab. Lv), et Cesatio ob Oidium suura opunliœ forme ^ 
quoniam enim uterque magister gemmas muscinas qualesabill. 
ScHUiPERO {Disquisit. annt. et morphol. de Muscis [1848], p. 15 
et seq,, tab. ii) et omni fere bryologo, verbo et icône tradun- 
tur, pro entibus alienis et parasitantibusimprudens babuisset. 
(Cfr. Ephemeridem Bot. Berol., t. XI [1853], p. 266.) 

Atqui deinceps Acalyptospora nerviseqiui Maz., Bryornyces 
elegans Miq. et Bryom. Orthotrichi Cordée (Anleit. z. Stud. d. 
Mi/ft., p. 211 , tab. H, 78, fig. 1 et 2), nec non Oidium opuntiœ- 
forme Cesatio (in Bot. Zeit. t. X [1852], p. 302) e quolibet fun- 
gorum indice merito rejicientur,licet Materni Streinz {Nomencl. 
Fxmg.^ p. 1, 164 et 401) et Arminii Hoffmann [Ind. Fungor.^ 
p. ly 31 et 82), novissimis his temporibus, doctrinam adhuc 
eluserint (1). 

m 

Nemo nescit quam optima sit fortuna, in plantis colligendis, 
clariss. Duri^eus, burdigalensis ; porro quum augusto iueunte 
anni proxime elapsi MDCCCLXV, ad oras Oceani in regione 
syrtica Curianorum, otia lougo parta labore amabili scientiae, 
sue more, impertiret, incidere illi contigit in fungulum cujus vita 
intégra in aquis saisis cousummari videtur. Pauca hactenus 
exempla sunt fungorum aquatilium, imo prœter Sphceriam Posi- 



(1) Miquelianos qui dicitur Bryornyces, apud Frœsium {Summ, veget. Scand, [1849], 
p. 506) Sporidesmium Bryornyces audit. 
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doniœ quain ipse notam fecit Duaii£us(l), nuUum fere oovimuft 
fuogum qui uodam amaram inhabitare soleat. Quapropter U$U- 
lago marina Dur., minimus quidem fungulus, perdigDa est quas 
mycologos advertat. 

Nascitur fuDgillus in geminis radicalibus Seirpi pmvuti Râii • 
et ScHULT. et DOQ modo gemmas illas invadit quas juxta busiiii 
culmorum assurgentium, florigerorum sleriliumve, rhùonuitâ 
filiformi oonfertae sedent, sed etiam ionovationas comifonnes 
quœ e flagellisexilibus seu rhizomatibus loDge nuàis subextremas 
proveniuDt. Ubi autem fuDgino hospite prsBgnant, gemmai prio- 
res ovalo-globosaB et acutiuscula^ effîciunlur» cffîterse contra quas 
corniformes dicimus, potius globoso-tuberiformes et uudique 
obtusissima). Utrumque genus e parenchymate fusco totum oom- 
poniturcujus utriculi majusculiet globoso-polygooiisporisDÎgro- 
fuscis hospitantibus infarciuntur. Sporae tum globosœ^ imo sub* 
spbdBricaB, obtusissimae vel apiculata), tum ovato-citriformes^ in 
gemmis confertis saepius oriuntur^ saturatius nigrescunt ei, 
Qmm Qj^_Qlg jii^Qi^tro aequant ; contra in tuberibus solitariis seu 
funiculo extremo hœrentibus, sporae vulgo majores (scilicet 
0-'»,016-019 longflB et 0"",01 -Olâ crassaB), ovato-oblongœ, obtu- 
S8B vel quadan tenus mucronatae nec raro ovato-lanceolatâB depre* 
henduntur. Ubicunque nascantur, sporœ funiculo seu st^ig- 
mati gracillimo nec seipsas longitudine sdBpius excédent! initîo 
haRrent, quam autem appendiculam senescendo deponunt. Ste- 
rigraata partes esse capillitii fertilis, interdumque in sertula con- 
venire, quidquid vidimus aperte déclarât, ita ut manifesta fun- 
gilli noslri cum Tillelia Carie Tul. pateat affinitas. Caeterum 
sporae simplices sunt, tegmine crasso, nigro-fusco ac Donnihil» 
ut videtur, asperulo donantur et guttas ex oleo includunt. 

Gemmau quas modo corniformes nuncupavimus, ex axi cylin- 
drico, solide/ millim. u-m longo et squamifero (squamis autem 
paucis, remotis, tenuissimis et scariosis), nec non ex gemma ter- 
minali longe acuta constant ; axis solidus, intus albus, totus quan- 
tus parenchyma estexutriculisgloboso-polygoniis, dense coalitis, 

(1) Gfr, ejus FL À/geriensem, t. I, p. 502, lab. xxv, fig. 8. 
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sifuulqw atnylo et oleo pallido refertis » graoa vero amylacea 
globasa, ovata aut varie augulosa^ ?alde io^qualia et pleraque 
exigua sunt. Amylum in gemmis corniformibus propter fungil- 
lum innatum niutalis et tuberiformibus factis, vulgo desiderari 
nemo mirabitur. 

Scirpus parvvius Rom. cISchult. (Se. iranslwens Legall.) 
firequeos habitat loca paludosa, salsa, ad oras Oœani ; in agris 
àyrteis Aquitaniœ {Ares, Atcachon) arenam prœdiligere videtur, 
auctore Duri^eo, quae vel fluctu discedente aqua salsa abunde 
scatet, ita ut omoi hora et aetatis suœ tempore, quasi submer- 
sus vigeat; cujus sortis fungillus hospes necessario particeps est. 

Quibus Ustilaginem marinam Dur. vivam et maxime recens 
natam deprehendere contigerit^ at prœ cœteris indagatoribus 
fortunatum virum cui plantula primum innotuit, hos omnes roga* 
tos velimus ut sedulo reliqua ea inquirant qusB ad fusiorem fungilli 
historiam olim couscribendam spectent ; attendant, verbi gratia, 
num fiiDgUB novelius semine pmecoci nudoque, conidiis sdlicet, 
donelur, etiamque num flos scirpi ustilagine prsBgnantis (aut 
pars ejus qusecunque alia, praeter gemmas modo dictas) fungino 
aliquo morbo simul laboret. Gonidia enim apud Uslilagines ali- 
quando adesse vix dubitamus, idque profecto cum uredineis 
moribus congruentissimum videbitur. Ex altéra parte, que- 
madmodum apud Peronosporas caBspites conidiq)hori et fruetus 
interanei, digniores, in diversis hospitis partibus saepissime 
generantur, sic etiam herbae carbunculantes fortassis conidia 
pallida bine prodere, illinc autem polline fucatiori scatere 
queunt. Ne somnia fingere videamur , lectorem amicum mo- 
neamus duplex seminum genus in Convolvulo arvensi L. car- 
bunculante semper simul offendi, nempe stylosporas (conidieas) 
ovatasv. lineari -oblongas, rectas, continuas, levés, 0"",01-016 
longas, 0""',0065 crassas, et extemis antherarum parietibus 
insitas, nec non sporas multo crassiores colorisque saturatioris, 
globosas, saepius multipliées, asperulas, atque intra seminis 
tegumenta reconditas. Pulvis e stylosporis prœcox, nudus ac 
fusco- seu luteo-virens, imo quasi argillacei coloris, ustilaginem 
sui generis prorsus menti tur et peculiari titulo a mycologis illis 
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qui BoNORDENiuM sequuDtur verisimillime salutabitur ; nos vero 
eundem pro dimidia Ustilaginis capsularum Fr. {Sysl. Myc.^ 
t. ID, p. 519) (1) parte habere, longe satins ducimus. 



« • * 



Occasione data, indigitare liceat menda uonnulla quœ supra, tomo IV, 
in recenti nostra de Ptyckogastro albo CoRDiE commentatiuncula (dum 
Parisiis abessemus, typis mandata) cmendatores fefellerunt; nempe 
pag. 290, in titulo, legas Cord. loco Cces.; ibidem in nota Sclerotium non 
autem Sclerotinum, originaire nec originaires; pag. 292, lin. 2, fourchues 
loco fourchus; f, 296, lin. 3, disporesy sed non disparus. 

(1) Uredo est seminis-Convolvuli MAZERioolim in suis Plantis Cryptog, Galliœ, éd. 
prijic. fasc. VI (1827), n. 2Tà, posteaque Thecaphora capsularum eidem (ibidem); 
Thecaphora hyalina dicitur apud F»geriiutu in Unneœ t. IX, p. 230. Jampridem 
fungillus nobis quotannis, Cavillac Versaliorum, haud infrequens occunit ; eum autem 
nondum videramus quum priorem nostram super uredincis fungis commentationem 
publici juris fecimus (horumcc collectaneorum série m, tomo VII [1847], p. 109). 



SUR LA CUI.TURE DES ARBRES A QUINQUINA A JAVA 

ET DANS LES INDES BRITANNIQUES 



Par le D* J. E. de \U1S, 



(Elirait du Tijdschrift voor Neerlandsche Indiè, numéro de janvier 1865.) 



On a déjà publié tant d'écrits sur la culture des Quinquinas à 
Java, que je n'aurais pas songé à en accroître le nombre si, pen- 
dant mon séjour en Hollande, je ne m'étais aperçu, par diverses 
questions qui m'ont été adressées relativement à ce point de la 
science, que beaucoup de personnes, très-instruites sous d'autres 
rapports, avaient une idée inexacte de cette importante aflfaire. 
Je n'ai pas la prétention de rien faire connaître de nouveau , 
mais je me propose de mettre en lumière ce qui ajété fait pour 
la culture des Quinquinas, évitant autant que possible les person- 
nalités qui déparent beaucoup trop les écrits publiés à ce sujet. 

La patrie des vrais Cinchonas est la partie tropicale de l'Amé- 
rique du Sud. Ils y croissent à différentes hauteurs au-dessus|du 
niveau de la mer, dans les forêts vierges du Venezuela, de la 
Nouvelle-Grenade, de l'Equateur, du Pérou et de la Bolivie, 
républiques limitrophes l'une de l'autre. Les propriétés théra- 
peutiques de l'écorce de ces arbres paraissent avoir été connues 
des indigènes de temps immémorial, mais ce n'est qu'en 1632 
que l'on a appris à les apprécier en Europe. 

Les écorces de Quinquinas qui, depuis la découverte de ces 
propriétés, étaient transportées en Europe, et qui provenaient . 
de différentes espèces du genre indiqué, étaient emptoyées 
immédiatement en nature, et différaient par conséquent de valeur 
entre elles. Ce fait devint surtout évident lorsque, en 1820, les 
principes fébrifuges proprement dits de ces écorces en ont été 
extraits et isolés par Pelletier et Caventou, qui leur donnèrent les 
noms de Quinine et de Cinchonine, Ces principes, toutefois. 
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n'étaient pas purs, comme me Ta appris une analyse ultérieure 
d'une certaine quantité de chacun d'eux, préparée par Pelletier 
lui-même, et qui m'a été remise par ce chimiste ; ils contenaieDt 
encore des traces de deux autres principes fébrifuges, qui sont 
actuellement connus sous les noms de Quinidine et de Cincho- 
nidine. 

La belle découverte de Pelletier et Caventou nous a donc 
appris que la propriété fébrifuge do Técorce de Quinquina est 
déterminée par quatre substances, ou alcaloïdes, qui présentent 
beaucoup de rapports entre elles. De ces quatre alcaloïdes toute- 
fois, la Quinine est celui qui possède le pouvoir de beaucoup le 
plus énergique, et c'est elle qui, depuis sa découverte, est presque 
exclusivement employée en médecine. Ce fait est à regretter ; 
en effet, autant il est malheureux de remplacer, dans les cas 
graves, la Quinine si active par un autre alcaloïde moins éner- 
gique, autant il Test de voir les autres alcaloïdes du Quin- 
quina presque entièrement dédaignés et laissés sans emploi^ 
ce qui élève sans utilité le prix de la Quinine. On sait qu'il 
n'existe pas une seule écorce de Quinquina dans laquelle on 
rencontre exclusivement de la Quinine , et que, même l'espèce 
d'écorce qui est la plus riche en Quinine, contient toujours, en 
outre de cette base, une certaine quantité d'une ou de plusieurs 
des trois autres. On sait enfin que beaucoup d'écorces de Quin- 
quina, considérées dans leur ensemble, ne renferment pas de 
Quinine, mais seulement de la Cinchonine, de la Quinidine ou 
de la Cincbonidine. L'emploi exclusif de la Quinine, comme 
agent thérapeutique, a donc pour conséquence de faire rejeter 
les autres substances renfermées dans les écorces de Quinquina 
et de faire peser tous les frais de fabrication sur la Quinine, qui 
devient par cette raison beaucoup trop chère, ce qui ne se pré- 
senterait naturellement pas si les autres alcaloïdes qui l'accom- 
pagnent étaient également employés à la guérison de la fièvre. 
J'ai effectivement constaté, durant un séjour de près de six ans 
à Java, sur mes serviteurs atteints de fièvre, l'efficacité de la 
Quinidine, sans être forcé d'avoir recours à la Quinine» Bien 
que je sois par moi-même entièrement convaincu que les quatre 
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priocipes fébrifuges des écorces de Quiuquiuas qui ont été indi- 
qués plus haut peuvent tous être employa avec avantage, il n'en 
reste pas moins positif que> tant que cette conviction ne sera 
pas devenue générale, la Quinine seule aura de la valeur et que^ 
pour cotte raison, celles-là, parmi les écorces de Quinquina» 
auront la plus grande valeur commerciale qui seront les plus 
ricbes en Quinine. 

Parmi les écorces de Quinquinas connues, réoorce du Cin^ 
chana calisayaj venant de Bolivie, est la plus riche en Quinine, 
et c'est ce qui fait que cette espèce d'écorce est mise de pré- 
férence en œuvre par les fabricants de Quinine. La conséquence 
en a été que le prix du Quinquina calisaya est devenu de plus 
en plus élevé, et qu'on a été forcé d^employer aussi d'autres 
variétés d'écorce de Quinquinas dans la préparation de la Qui- 
nine. 

L'usage toujours croissant des écorces de Quinquinas a fait 
naître enfin la crainte que les Cincbonas ne disparussent gra- 
duellement dans les pays d'où ils sont originaires et peut-être ne 
finissent par être entièrement extirpés de la terre. Cette crainte 
était fondée sur la manière inconsidérée dont les arbres à quin- 
quina sont traités en Amérique dans le but d'en recueillir l'écorce, 
et sur l'absence de toute précaution pour remplacer par d'autres 
les arbres abattus. Ces craintes sont-elles entièrement fondées ou 
ne le sont-elles pas? Il existe à cet égard des opinions différentes ; 
mais, comme cela arrive la plupart du temps, la vérité, dans ce 
cas aussi, paiait résider dans l'opinion intermédiaire. 11 m'a paru 
résulter d'une enquête faite à dessein à Londres, qu'on n'a vrai- 
ment pas à craindre de manquer décorées de Quinquinas, mais 
que cela pourrait bien arriver pour les écorces très-riches en 
Quinine; les choses étant ainsi, je considère l'idée mise en 
avant, depuis plusieurs années, par Junghuhn, Royle, Blume 
et autres, de transporter des plants de Cincbonas dans les Indes 
orientales, comme méritant d'être mise en pratique. 

Cette introduction des arbres à quinquina dans les Indes 
orientales a été réalisée enfin sous le règne de notre honoré roi 
GuillaumelU, en Tannée 1852, époque à laquelle le premier plaut 
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de Cincbonat)ra», appartenant à l'espèce la plus convenable pour 
la préparation de la Quinine, à celle qui porte le nom deCifichona 
calisaya^ est arrivé sain et sauf à Batavia, en avril, à bord du 
navire marchand Prins Frederick der Nederlander^ capitaine 
P. Hui de Koper. A son arrivée, il a été planté immédiatement 
dans la fraisière du gouverneur général à Tjibodas, sur la pente 
du Gedeh. Le plant dont il est ici question provenait de chez 
MM. Thibaut et Kételeer de Paris, et avait été échangé avec eux, 
sur l'injonction du gouvernement, par Téminent professeur 
De Vriese, contre une certaine quantité de plantes de Java. Par 
les soins de M. Teijsmann, directeur du jardin botanique de 
Buitenzorg, il fut pris, sur ce plant de Quinquina, qui est mort 
plus tard, deux boutures qui, en 1862, s'étaient développées 
de manière à donner des arbres d'une hauteur de plus de vingt 
pieds. 

* Si, en 185:2, on avait connu la manière facile et prompte de 
multiplier le Ginchonade boutures, fait mis actuellement hors de 
doute par les essais du savant Mac Ivor, directeur des cultures 
de Cinchonas du gouvernement anglais à Ootacamund, le seul 
plant de Quinquina importé à Tjibodas aurait déjà produit des 
millions de rejetons, et ainsi la culture de l'espèce de Cinchona 
la plus convenable pour la préparation de la Quinine aurait pu 
être assurée. Mais, outre que l'on ne possédait pas encore, en 
1852, ce moyen facile de reproduction, c'eût été faire la part 
trop grande au hasard que de faire dépendre la nouvelle culture 
de l'arrivée ou de la non-arrivée en bon état d'un seul plant; 
le voyage au Pérou de M. Hasskarl était par conséquent dési- 
rable. Par décision de Sa Majesté du 30 juin 1852, le ministre 
des colonies de cette époque, M. Ch. F. Pahud, fut autorisé 
à envoyer au Pérou M. J. K. Hasskarl pour y recueilUr des 
plants et des graines de Quinquinas. — Ce naturaliste partit 
le 17 décembre 1852 de Southampton pour l'Amérique, et 
envoya en Hollande, dès le 28 juillet suivant, une bonne 
provision de graines de différentes espèces de Quinquinas, 
qui furent en partie expédiées à Java par le ministre des colo- 
nies et en partie confiées aux trois jardins botaniques académi 
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ques et au jardin botanique d'Amsterdam, pour être soumises 
à des essais. 

Les graines restées en Hollande ont bien germé, mais les 
plants commençaient à peine à se développer que le bruit se 
répandait déjà qu'elles n'appartenaient pas aux bonnes sortes de 
Quinquinas. Quant à ce qui a été dit et écrit à ce sujet, je le 
passerai sous silence, afin d'éviter toute personnalité. Je men- 
tionnerai seulement que, par une circonstance fortuite, j'ai eu 
occasion d'entendre déclarer par une autorité compétente que 
plus de la moitié des graines semées à Leyde appartenaient au 
Cinchona calùaya vrai, et par conséquent à l'espèce la plus con- 
venable pour la préparation de la Quinine. J'ai reçu, en effet, une 
visite de M. le docteur Weddell, bien connu par ses voyages dans 
les districts de l'Amérique du Sud qui produisent les Cinchonas, 
qui, dès qu'il vit les plants de Quinquinas, en reconnut plus de 
la moitié pour des Cinchona calisaya vrais, tandis qu'il ne vou- 
lut éipettre aucun jugement sur l'autre moitié, par la raison 
que l'espèce à laquelle ils appartenaient ne lui était pas connue. 
Bien que ces derniers fussent étiquetés du nom de Cinchona 
ovata^ il fut évident plus tard que M. Weddell avait agi avec 
beaucoup de prudence en n'émettantaucune opinion péremptoire 
à leur égard ; en effet, on a reconnu qu'ils constituaient une 
espèce nouvelle à laquelle on a donné le nom de Cinchona pahu- 
diana. Les plants de Cinchonas, issus de graines en Hollande, 
furent envoyés à Java en différentes fois, en profitant de diverses 
occasions; un important envoi, entre autres, a été fait en sep- 
tembre 1855, sous la direction de M. Junghuhn. 

Les graines de Cinchonas envoyées à Java ont été semées en 
novembre 1853, à Tjibodas, par M. Teijsmann avec l'aide de 
M. Teuscher, préposé à la surveillance (opgiener) . Quoique je ne 
sache pas quelle était la quantité de ces semences, il résulte d'un 
rapport officiel que leur nombre pouvait encore être considéré 
comme important, puisqu'elles ont servi à ensemencer onze 
planches de kO pieds de long sur li pieds de large. Cette ma- 
nière d'opérer a-t-elle été défavorable, ou bien les graines durant 
leur voyage à Java avaient-elles perdu en partie leur faculté ger* 
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minative, c'est ce que je ne m'occuperai pa^; ite discuter ; mais 
ce qu'il y a de certain, c'est que le nonii)re des plants de Cincbo- 
nas qui en sont provenus a été très«faible et nulleinent en rap- 
port avec le nombre des (ipraines semées. 

Après que les graines envoyées du Pérou par Hasskarl 
eurent germé, tant en HoUarde qu'à Java, Haaskarl prit terre à 
Batavia le 1«S décembre 185A, avec vingt et une caisses de plants 
de Cinchonas, et fut chargé par le gouvernement de la direction 
de leur culture. Toutefois, cette fonction ne fut pas l(»i)i;temp6 
remplie par lui : atteint do maladie, il fut forcé de demander on 
congé, et, dans la seconde moitié de 1856, il revint en Europe. 
Par suite de ce départ, feu F.^W. Junghuhn, inspecteur chargé 
des recherches d'histoire naturelle dans les Indes néerlandaises, 
fut attaché, d'al^ord temporairement, puis définitivement, par 
le gouverneur général, à la culture des Cinchonas. 

D'après les états officiels dressés le 90 juillet 1856, le nombre 
de plants vivants de Cinchona existant k Java, k Tépoque de 
Ventrée en fonctions de Junghuhn, n'était pas de plus de "iUl: 
En dehors de ce nombre il existait encore 1650 jeunes bou- 
turas, la plus grande {mrtie dépourvues de racines. Si Ton com- 
pare cette collection au grand nombre de graines semées et à 
celui des vingt-quatre caisses de plants vivants apportés par 
M. Hasskarl, le résultat obtenu peut être considéré comme dé- 
favorable, et l'on est conduit à cette conclusion que ce premier 
essai a eu à lutter contre un grand nombre d'obstacles. Les 
261 plants de Cinchonas, existant le ^0 juillet 1856, étaient 
répartis dans les plantations de 'I^ibodas sur le mont Gedeb, et 
de Tjiniroean sur le mont Malabar. Ils comprenaient 99 Cin- 
chona caUsaya , 1 &0 Cinchona pahndiana , 7 Cinchona tanceotakêy 
1 Cinchona succirubra, 8 Cinchona lancifolia et 1 Cinchona pti- 
hetcens. 

lorsque la direction de la culture des Cinchonas eut été 
acceptée par Junghuhn, il devint évident pour lui que lesCin^ 
chonas de la plantation de Tjibodas étaient pour la plupart sans 
vigueur et qu'ils dépérissaient, et il attribua ce fftcbeux résultat à 
âèm causes, savoir : 1* au mode de plantation dît à ciel ouvert et 
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sans aucun ombrage, et 2° au sol défavorable de la localité, sol 
qui était constitué par une couche de tjadas (boue volcanique 
durcie), imperméable aux racines, et recouverte d'une couche 
mince de terre végétale. En ce qui concerne la première cause, 
je suis convaincu, après ce que j'ai vu de la culture des Quin- 
quinas dans les Neilgherries, qu'elle n'entre pour rien dans le ré- 
sultat, puisque le plant de Cinchona, lorsqu'il a acquis de bonnes 
racines, peut être planté à ciel ouvert et se développer vigou- 
reusement, pourvu que la plantation en ait été faite h une hau- 
teur convenable au-dessus du niveau de la mer. La seconde 
cause était toutefois réellement fondée, ce dont j'ai pu me con- 
vaincre après la mort de quelques arbres de la plantation de Tjl- 
bodas, qui ont été retirés dé terre en ma présence. Voulant me 
réserver des jalons pour l'histoire de cette affaire, j*ai conservé 
des morceaux des racines de Cinchonas que j'avais déracinés. 
Les matières volcaniques qui souillaient ces fragments, et ([ui y 
étaient restées fortement adhérentes en se desséchant, peuvent 
convaincre chacun que le sol dans lequel les arbres avaient mené 
une vie si languissante était impropre à leur culture. 

L'état défavorable de la plantation de Tjibodas détermina 
Junghuhn à proposer au gouverneur général d'en transplanter 
la plus grande partie des arbres dans la forôt qui se trouvait 
à proximité, sur la pente du Gedeh, et, lorsque cette proposi- 
tion eut été approuvée, il la mit immédiateiTient à exécution. 
Mais si la nature du sol de Tjibodas pouvait justifier cette 
transplantation, il n'était pas, suivant moi, nécessaire de trans- 
planter les Cinchonas de la plantation de Tjiniroean sur le 
Malabar, dans le bois vierge de cette montagne. En effet, 
suivant l'opinion de Junghuhn lui-même, le sol de la planta- 
tion de Tjiniroean était réellement excellent, en sorte qu'il est 
à regretter que les Cinchonas, qui y avaient été plantés par 
Hasskarl même, n'y soient pas restés, (jd qui avait déterminé 
à effectuer cette transplantation, c'est que Hasskarl, en éta- 
blissant cette plantation, avait fait abattre les arbres des boiscjui 
s'y trouvaient) et les avait fait remplacer par des Enfihrina in- 
dicay qui fournissent une ombre bien moins épaisse que les 
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grands arbres d'essence forestière. M. JuDghuhn était, en effet, 
parti de Tidée que, puisque les Cincbonas, dans Imt patrie ori- 
ginaire, croissent dans des bois touffus, et par ccHiséquent sous 
un ombrage épais, on devait procurer à ceux de Ja^ra un habitat 
semblable, et, pendant sa direction de la culture des Quinqui- 
nas jusqu'au commencement de 1864, il s'est toujours montré 
conséquent à cette idée première. Ce système est-il le plus 
propre à obtenir promptement et en grande quantité Técorce 
de Quinquina? Nous le verrons plus loin en comparant ce sys^ 
tème avec celui qui a été suivi par les Anglais. 

Comme la rapide nmltiplication de ce petit nombre de plants 
deCincbonas était de la plus grande importance, M. Junghuhn 
établit à Tjiniroean des pépinières pour les y multiplier de bou- 
tures. Le nombre des plants de Cinchonas fut bien réellement 
augmenté ainsi, mais non dans la proportion qui aurait pu 
avoir lieu si Junghuhn avait appliqué aussi à ce procédé les 
données qu'il avait acquises. Les boutures dont il s'est servi pour 
la multiplication des Quinquinas étaient des branches termi- 
nales, coupées juste au-dessous des bourgeons, et qui mesu- 
raient environ un demi-pied ; il a observé avec beaucoup de 
raison que de pareilles boutures n'étaient pas capables de ré- 
sister aux influences atmosphériques. Il est seulement fâcheux 
que, après avoir fait une observation aussi juste, M. Junghuhn 
n'ait pas entrepris de faire des essais pour rechercher la cause 
de ses échecs; en effet, il lui serait arrivé de découvrir, comme 
Ta fait M. Mac Ivor, que ses boutures étaient trop longues, et 
que la multiplication des plants de Cinchonas s'effectue très- 
facilement par ce moyen, pourvu que les boutures soient prises 
aussi petites que possible (1). Ainsi, tandis que Junghuhn arri- 

(1) Comme je savais qu'un des plus grands reproches que Junghuhn fit aux plants 
de Quinquinas provenant de boutures, était qu'ils avaient des racines mal développées, 
j'ai fixé principalement sur ce point mon attention lorsque^ en novembre 1863^ je me 
suis trouvé àOotacamund^ au milieu des plantations anglaises^ et j'ai vu précisément le 
contraire de ce que M. Junghuhn supposait. J'y ai eu la preuve qu'on peut obtenir au 
moyen du bouturage des plants de Cinchonas suffisamment pourvus de racines. Afin 
de pouvoir conmiuniquer aussi ma conviction à d'autres^ j'ai prié M Mac vor de 
dessécher pour moi une bouture et on* bourgeon avec et sans racine. 
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vait à croire que la multiplication des plants de Cinchonas 
par semencis était préférable à la multiplication par boutures, 
M. Mac Ivor arrivait de son côté à une conclusion diamétrale- 
ment opposée. 

Bien que Junghuhn n'ait pas eu tout le succès qu'il pouvait 
espérer, le nombre des plants de Quinquinas a été cependant 
augmenté à Java par ce moyen, et ce naturaliste s'est trouvé en 
état d'étendre beaucoup ses plantations. Il établit successivement 
sur le Malabar différentes plantations, qui sont désignées aujour- 
d'hui, dans les États officiels, sous les noms de Kebon-Pahud^ 
Gedonk-Badak^ etc. 

Quoique l'opération marchât lentement, on vit cependant, 
en juin 1857, quelques Cinchonas commencer à fleurir à Tji- 
bodas, et l'on put alors espérer de recueillir des graines si dési- 
rées par Junghuhn. Les premières fleurs trompèrent cependant 
l'espoir que l'on fondait sur elles , car elles se desséchèrent 
presque toutes ; mais il en vint bientôt de nouvelles, et, en 
juin 1858, les arbres fournirent enfin les premières graines 

» 

mûres. 

L'espèce qui fructifiait ainsi avait été introduite à Java sous le 
nom de Cincliona ovcUa, que l'on changea plus tard en celui de 
Cinchona condaminea var. Cette indécision dans le nom provenait 
de ce que, pour beaucoup de Cinchonas, il est impossible de déter- 
miner rigoureusement l'espèce, à moins que l'on ait en sa pos- 
session les fleurs et les fruits. Aussitôt donc que le Cinchona 
d'espèce douteuse eut fleuri et donné des graines, Junghuhn 
s'appliqua à les déterminer, et c'est ainsi qu'il désigna plus tard 
sous le nom de Cinchona lucumœfolia une plante douteuse obte- 
nue de semis (1). Afin de faire cesser un autre doute, j'envoyai, 
avec l'approbation du gouverneur général, une branche d'un 
Cinchona en fleurs et en fruits à mon ami, le célèbre quinolo- 
giste Howard (de Londres), qui, par suite de l'acquisition qu'il 

(i) Cette hésitation de Junghuhn^ qui a été jugée par quelques personnes d'une 
manière peu équitable, n'avait d'autre cause que la trop courte description du C. lucu^ 
mœ/oiia faite par M. Weddell qui^ par exemple, n'a donné^aucune indication sur ses 
feuilles comme si elles n'étaient pas couvertes de poils. 

5« férié. Boi. T. V. (Cahier n» 3.) « 10 
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atait fàîle de Therbier de Ruiz et PttVon, se trouvait en mesorc 
de résoudre la question qui se présentait. M. HoWafd, après 
atoîr examiné réchantillon, déclara qu'il u'appartetiAît pnn an 
C. carabayensis ^ ainsi que quelques personnes ravafèfll avancé 
en Hollande, mais que c'était une espèce rtouvelle encore Incon- 
nue, à laquelle il donna le nom de Cinchona pâhudianà (1). 

Cette espèce, que Ton rencontre depuis eette époque sous ce 
nom dans les États officiels, n'a cessé, depuis le mois dé juin 1858 
jusqu'en 1868, époque à laquelle je l'ai vue pour la dernière fol.^, 
de donner des fleurs et des fruits, en sorte qu'on en a obtenu des 
milliers de graines. Au contraire, divers pîeds de Cfnchonas 
appartenant au Cinchonn calùnya, et qui faisaient partie de la 
plantation de Tjibodas, bien qu'ayant aussi c-omttlencé à donner 
des fleurs, perdaient presque tous leurs fruits avant que les 
graines fussent arrivées h maturité. Ainsi tandis que Jun- 
ghuhn récoltait des millions de semences inûres de Cinchona 
pahudiatid, il en obtenait h peine quelques milliers de Cinehona 
ettliitaya. 

Si Ton rapproche maintenant ce qui précède de c^ que nous 
atons dit plus haut du résultat moins favorable de la multiplica- 
tion par boutures, on saisira clairement les raisons qui ont fait 
que la multiplication du Cinchona catisaya est restée, relative- 
ment à celle du Cinchona pahudidna, dans une proportion si 
faible, aussi longtemps que Junghubn a dirigé là culture des 
Quinquinas à Java, puisque, convaincu comme 11 Tétait de la 
grande valeur du Cinchona câlisaya, il a donné tous ses soins à 
sa culture; mais l'opinîod Inexacte quMl s'était faite, relativement 
à lit multiplication par les boutures et par léS graines, à été la 
cause du grand développement qu'il a donné à la culture du 
Cinchona pahudif^na, comparativement à celle du catisaya, 

(1) Ij^ Cinchonn carabnycnsh, sfiivatit M. Wcdclcll, hc sViève pas, dans son pay? 
originaire, à plus do 3 mèlros (environs neuf pieds), tandis qu'un plant de Cinchonu 
puhndinna, poussé sur la peatp du Gedch, avait, vem la fiil de décembre» une hauteur 
de vin^t-quatre pieds français* c'est-à-dire près de 8 mètrea Cette difiei^art de mims 
présente de l'importance par celte raison que réeorce du Cini^hona caf*ahtiyen9Ùt n'a 
aucune valeur. 
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Malbeurensement réeorce du Cinchona pahudiarm a été con-^ 
sidérée par un grand nombre de personnes eomme étant de si 
peu de valeur^ que Ton est même allé jusqu'à la comparer à du 
bois à brûler. Mais si l'on a été trop sévère dans le jugement que 
l'on a porté de cette espèce, on ne peut nier, d'un autre côté, que 
Tespoir fondé par Jungbuhn sur l'avenir de ce Cinchona était 
trop favorable, en sorte que, ici encore, comme cela a lieu dans 
bien des cas, la vérité se trouve entre les deux. 

Toutefois, avatit d'émettre une opinion dans ce débat, on doit 
avoir une idée nette du but de la culture des Cinchonas à Java. 
Si Ton se propose, ainsi que, dans mon opinion particulière, 
on doit le Ikire, de multiplier seulement les Cinchonas qui four- 
nissent la meilleure écorce pour la préparation de la quinine, 
il faut se borner exclusivement au Cinchona calisaya, et aban- 
donner toutes les autres espèces introduites h Java. Si cependant 
il est reconnu qu'une quantité importante d'écorces de Quin- 
quinas entre dans la thérapeutique sous forme de décoction, et 
que Técorce du Cinehona pahudiana puisse trouver un utile em* 
ploi de celte manière, nous devons conserver et étendre la 
culture de ce dernier. Ce sentiment est non-seulement le mien, 
mais aussi celui de l'un de nos plus célèbres pharmacologues, 
M. Guibourt. Nous arriverons ainsi k conclure que le Cinchona 
ealisatfa doit bien être cultivé dans la proportion la plus consi- 
dérable, mais que le Cinchona pahudiana et quelques autres 
sortes ne doivent pas être entièrement négligés. 

Il existe encore, indépendamment de cette opinion, une autre 
raison pour laquelle on ne doit pas cultiver exclusivement le 
Cinelnma valis&ya, c'est qu'on ne sait pas encore bien quelles 
espèces de Cinchonas seront acclimatées à Java avec le plus de 
profil (1). \a bénéfice ici ne dépend pas uniquement de la quan- 

(i) Ko dehors d« ceU, il n'a (mis encore été fieconau si le Cinchona calisoya cuHivé à 
Java serait aussi convenable pour la pré|iaration de la quinine que celui qui est importé 
de BoHvîe. Bn cfTpt, les écorcos dos Cinchonas cultivas à Java paraissent, d'après 
l'analyse chimique^ contenir une quantité passablement grande de quinidiue; j'en ai 
même ttffwé one Ms prèft de \to\% peur cent dans une écorce de cette espèce. Dans 
r^nt actuel des choses, Il tst bien vrai q«e cette grande quantité de qninidine n'a été 
rencontrée qne rarement, mais tant qu'on ne connaîtra pas les Circonstances qui 
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tité de quinine que contient l'écorce d'une espèce de Cincboua, 
mais aussi de la quantité d'écorce qu'elle peut fournir dans un 
temps doimé. Il se peut, par exemple, qu'une espèce de Cin- 
chona, dont Técorce est moins riche en quinine que celle du 
ccUisaya^ soit cependant cultivée avec plus d'avantage que le 
calisaya vrai, si la quantité d'écorce qu'elle pourrait fournir 
dans le même temps était assez grande pour compenser large- 
ment la proportion moindre de quinine qu'elle contiendrait. Il 
i*ésulte de cette considération que le blâme adressé à Junghuhn, 
concernant la culture du Cinchona pahudiana^ est en grande 
partie immérité ; que la seule chose qu'on puisse lui reprocher, 
c'est d'avoir exagéré le nombre des plants de Cinchona pahu^ 
diana^ comparativement à ceux de Cinchona calisaya. 

Après cette digression nécessaire, je reviens aux plantations 
dirigées par Junghuhn. Aussitôt qu'il fut en possession des se- 
mences qu'il guettait avec tant d'anxiété, de nouvelles planta- 
tions furent successivement organisées par lui dans des forêts 
jusque-là presque inaccessibles, et seulement fréquentées par 
des rhinocéros et des buffles sauvages ; ces forêts furent ainsi 
pourvues, à l'aide d'abatis, de bonnes routes ouvertes au com- 
merce. Tandis que dans l'ouest de Java la culture des Cincho- 
nas s'était étendue ainsi, il n'existait encore dans Test, sur 
la chaîne d'Ayanga Begoeki, qu'une petite plantation d'essai de 
vingt et un plants, qui, organisée en 1857, s'était amoindrie au 
point de ne plus contenir que dix-huit plants à la fin de dé- 
cembre de la même année. Cet essai, entrepris par Junghuhn 
dans le but de se rendre compte de l'influence qu'exercerait le 
climat plus sec de l'est de Java sur le développement des Quin- 
quinas, n'eut pas de suite ; Junghuhn l'abandonna et ne le visita 
mêmeplusy malgré les instances réitérées que je lui fis de revoir 
avec moi celte plantation. Nous en sommes donc encore à savoir 
si l'air plus sec de la chaîne d'Ayanga a exercé ou n'a pas exercé 
une influence favorable sur la végétation et sur la proportion 

déterminent la formation de la quinine aux dépens de la quinidine dans la plante, 
ce sera fairejpreuve de peu de prévoyance que de faire dépendre d'une seule espèce 
le succès de la culture du Quinquina. 
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de quinine des Cinchonas qui y ont été plantés. Avant donc de 
donner de nouveaux développements à la culture des Cinchonas 
dans l'ouest de Java, il est absolument indispensable, à mon avis, 
d'examiner ce qui est advenu de ceux qui ont été plantés sur 
la chaîne d'Ayanga. C'est qu'eflFectivement les expériences de 
M. Mac Ivor, à Ootakamund, nous ont appris que, bien que 
l'extrême sécheresse et l'extrême humidité soient toujours nui- 
sibles, les Cinchonas souffrent moins du premier de ces deux 
extrêmes que du second, en sorte qu'il serait très-possible, 
même probable, que le climat plus sec de l'est de Java fût mieux 
approprié à leur culture que le climat plus humide de l'ouest 
de l'Ile. 

Lorsque Junghuhu se chargea, en juillet 1850, de la direction 
de la culture des Cinchonas, on en possédait 251 plants vivants 
et 1650 boutures, la plus grande partie dépourvue de racines. 
Vers la fin de décembre 1863, on comptait à Java 1 151810 
plants, dont 539030 en pleine terre et 612771 sur couches à 
l'état de semis, plus 6830 boutures vivant en serres. 

Ces plants, représentés par : 

12093 Cinchona calisaya, 

251 C. lancifoiia, 

89 C. succirubra^ 

128 C. lanceolaia, 

1 C. micrantha, 

11391d8 C. pahudiana, 

étaient répartis dans les plantations suivantes : l"* à Nagrak, sur 
le Tankoebauprahoe, 5000 pieds au-dessus de la mer ; 2° à Tjini- 
roean,&820 pieds, et 3° à Tjibeurum, 4800 pieds, ces deux loca- 
Htés sur le Malabar ; û" àTji-bitoeng, 4700 pieds, sur le Goenong 
Wajang; 5" àReong-Goenong,5000pieds; 6*" àKawa-Tjiwideia, 
6000 pieds; et 7" à Rantja-Bolaug, 5900 pieds, c^s trois localités 
sur la chaîne duKenddeng, entre le Goenong Tiloe et le Goenong 
Patoca; 8* à Telaga-Patengan, 4850 pieds; 9' à Tjibodas, sur le 
Goenong Gedeh, 4400 pieds; et enfin 10" à Wonod-Jampi, sur 
la chaîne d'Ayang, 6830 pieds (1). Les hauteurs indiquées au- 

(1) J*ai appris plus tard que, après mon départ de Java, il a été plantû encore 
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iewM du oif eau de la mer se rapportMl aux dbweMw dèk 
•urveiUaoU qui, dam les huit preméen caa îadîqttéa, est été 
construites sous la dtrectioii de Jmi(;liohn; l'habitatkNi de T|i- 
bodas existait avant 1856, de aorte que la hanleur indiquée m 
rapporte à celle de la plantation méoie. Lai eraplo^fés char- 
gés de la surveillance des plantalions, pour la plupart ious-> 
officiers en congé, sont répartis en trois classes ; ils reçoivent 
une solde de 75, 400 et 435 florins par «ois, tandis que les 
autres travaux sont exécutés soit par des indigènesi dont une 
partie est attachée d'une manière permanente aux établisse* 
ments en jouiamnt d'uo traitement fixeetd'une habitation Ubre, 
soit par des journaliers. 

En se bornant k fixer son attention sur \ê, mtilttplicalion des 
Cinchonas, qui s'est élevée à 4 151810, on peut considérer b 
résultat obtenu dès à présent comme favorable ; mais cette im- 
pression diminue lorsqu'on compare le rapport des difiéronles 
espèces entre elles. En effet, dans cette comparaison, le rapport 
tout à fait défavorable de 43008 C. oâtimya et 1 48»â&ft C. pa- 
hudiana est frappant. Si donc je regrette que le rapport soit 
précisément le contraire de ce que, dans mon opinion, il devrait 
être, je me console néanmoins par ia conviction que cette faute 
peut être aisément réparée en appliquant aux 12093 C. cali-^ 
saya le système de culture qui a été couronné de succès dans 
les essais de M. Mac Ivor; en effet, par l'application de ce sys- 
tème, le nombre de 12093 C\ calisaya peut être élevé aisément, 
en moins de deux années, à une quantité d'au moins deux 
millions. 

Je ne puis opposer rien de mieux à ceux qui ont douté de 
Tutiltié de la culture du Quinquina, dans nos possessions néer- 
landaises, que ce que les Anglais, si éminemment pratiques, ont 
obtenu en introduisant, d'après Texeniple delà Hollande, la cul- 
ture des Cinchonas dans leurs possessions de l'Inde. Ce fait mé- 
rite d'autant plus d'être signalé que, dans les Indes britanniques. 



seize pieds de Cinchonas sur le Dicwg, en sorte que le nombre des plantations, tant 
graades que petites^ s'éievait à onze à la fin de décembre ia(S3. 
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to gon^ermmmi uW pa^ colon, et que la cuUpr^ dm CinobouAS 
y 0$i iliijoard'bui, et par eiu^ption, une cuUura goaverDemeo- 
(ald. Uiii (ipi^uinanti» ralati& à c^^tte culture ont été publiés, veiv 
la 30 nmrs 1863, piir l'ordri) du P4irlameut, daoi ja ^/i^ 6<m)j(/ 
ils remplissent environ 872 fouilles io-foUo, et m'pot été, de 
même que les rapports officiels, commuoiqués lavae upe bien- 
veiUaqoa toute particulière. 

Ci# documeut» mm^ été d'iiutant plu^ précieux: qu'ils m'oni 
permis de cou^pArar la culture des arbrw h Ouioquina dans les 
deux pays, depuis Ceylao jusque dans le§ Nejlgberrie^, et je me 
suis convaincu ainfii de lii supériorité du systèqie anglaid Mir 
celui qui a été suivi à Java. 

Après une prewière teutative iritVuctueyse eu IS&d, qui av^M 
pour but de tra{ispoi*ter des (^nchoua^ daus les ludes britap* 
uiques, le gouverueui^nt anglais se décida, eu juin 1359, ^ 
envoyer M, Cleuieut^Afaiibaut daus T Amérique du &id, dêm 
le im{ d'y rw4iaillfr des graiues et des ptaiita de Cinobonaa. Biep 
que les plauts vivanb^ qu'il avait rapportés de ce paya fuaseut, à 
leur arrivée à Madras, par suite d^ la obaleur k laquelle ik 
afaieut été e^cposés dans la mer Rouge, dans un état si ouaé^ 
rable qu'ils moururent aussitôt après leur arrivée, M* Qements- 
Markba» avait pris d^ pnicautiops si convenables pour assurer 
renvoi de bdno^^ gmn^s, que ^ mission peut être regardée 
ouniuie ayant compléteafient réussi, et que ces graines purent 
<Hre réparties m gwide quantité, savoir : à Darjeeling, au pied 
4e la diaine de THimalaya, à Hakgalle, près de Newera-EUia, 
èCeylan et à Ootokamupd, dans les Neilgberries dépendantes 
de la présidence de Madras. 

La ptantation de I^jeeliug fut placée sous la direction du 
docteur Andei^n, dinedeur du jardin botanique de Calcutta, 
qui, en 1861 , fut envoyé à Java par le gouverneur général des 
faides, lord Canning, pour y pr^eodre les jeunes Quinquinas mis 
avec bienveillance par notie gouvernement k sa disposition. Ces 
plants put constitué le noyau de cette plantation qui, de la fiu 
4e 1861 an 10 juillet I86i, fournissait 1951^ (liants. 

La plantation de Hakgaile, jim& 1'^ de Ceyùua^ k 5200 pieds 
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au-dessus de la mer, confiée aux soins immédiats de M. Mac 
Nicoll, et placée sous la direction supérieure d'un botaniste bien 
connu, M. H. K. Thwaites, directeur du jardin botanique de 
Peradenia, a été établie au commencement de 1861 ; elle ren- 
fermait, à la fin d'août 1863, 22050 plants. 

La plantation d'Ootakamund, à 7500 pieds au-dessus de la 
mer, avec la plantation annexe des Neilgherries qui en dérive, a 
été placée sous la direction de M. Mac Ivor, homme savant et 
en même temps éminent praticien. Les premières graines 
de Cinchona ont germé à Ootakamund en mars 1861, de telle 
manière que le nombre de jeunes plants s'élevait, à la fin de 
ce mois, à 172. Le 9 avril suivant, M. Mac Ivor a reçu les 
premiers jeunes plants de Cinchonas venant d'Angleterre , 
qui provenaient du jardin de Kev^r, et qui étaient au nombre 
de 153, en sorte qu'il était alors en possession de 635 jeu- 
nes plants, appartenant presque tous à l'espèce qui porte le 
nom de Cinchona succirubra et qui fournit l'écorce de Quin- 
quina rouge. Le 30 avril 1861 , le nombre des plants était 
de 1128; le 30 avril 1862, de 31495; le 30 avril 1863, il 
atteignait le chiflFre de 15770/i, et le 31 décembre 1863 celui 
de 277083. 

Des indications que nous avons données ci-dessus il résulte 
que les plants primitifs de Cinchonas, existant à Ootakamund le 
9 avril 1861 , ont pu, sans qu'il y ait été ajouté de graines nou- 
velles ni de plants nouveaux, être multipliés uniquement au 
moyen de boutures, de manière à atteindre à la fin de décem- 
bre 1863, c'est-à-dire en trois années, le chiflFre prodigieux de 
277083. 

Cette rapidité de multiplication des Cinchonas par boutures 
s'est montrée encore avec plus d'évidence pour moi par le 
fait suivant. M. J. E. Howard, de Londres, le célèbre quino- 
logiste, a donné au gouvernement anglais un individu vivant 
de Cinchona uriiminga qui avait environ 5 pieds de haut. 
Cet arbre, arrivé le 18 avril 1862 à Ootakamund dans un état 
languissant, commença le 31 mai suivant à végéter, de sorte 
qu'il fut possible d*y prendre quelques boutures ; le 31 décem- 
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bre 4863, par caneéquent en dix-neuf mois, ce pied unique 
avait produit 6850 nouveaux individus. 

On voit donc que si la méthode de multiplication suivie par 
M. Mac Ivor eût été appliquée aux 99 pieds de Cinchona co/t* 
$aya qui existaient à Java en juillet 1856, le nombre de plants 
de cette espèce qui, ainsi que je l'ai déjà dit, fournit Técorce la 
plus convenable pour la préparation de la quinine, se serait déjà 
élevé, en suivant la proportion indiquée ci-dessus, au bout de 
huit années, à plusieurs millions, et le ftcheux débat relatif au 
Cinchona pahudiana ne se serait jamais produit. 

Tandis qu'à Java, Junghubn avait planté les Cincbonas soui 
Tombre épaisse des forêts primitives, en se basant sur ce que, 
dans leur patrie originaire, ils croissent dans des forêts épaisses, 
M. Mac Ivor a suivi un plan tout autre. Lorsqu'il reçut les pre* 
mîères semences de Quinquinas, il prit bien assurément connais- 
sance des conditions dans lesquelles ces arbres végètent dans leur 
pays, et, à cet effet, la présence temporaire de M. Markham à 
Ootakamund lui a été d'une grande utilité, mais, en même 
temps, il s'est proposé d'étudier de quelle manière les Cincbonas 
doivent être cultivés pour fournir, dans le temps le plus court 
possible, la plus grande quantité d'écorce et la plus grande 
proportion de quinine. 

La question ne peut être résolue que par une série d'essais 
bien concertés, et, quoique M. Mac Ivor soit le premier à recon- 
naître qu'il s'en faut beaucoup que celle qu*il a posée soit 
résolue d'une manière satisfaisante, ses essais ont cependant con- 
duit à des résultats qui méritent dans tous les cas d'être connus. 

En Variant les conditions des semis, M. Mac Ivor a réussi 
à faire germer les graines de Cincbonas dans l'espace de qua- 
torze jours en moyenne. A Java, chaque graine a été mise 
isolément dans un petit pot de bambou (1), et l'on est arrivé seu- 
lement, et comme essai, à faire germer deux graines à la fois 
dans un même pot. Â Ootakamund, conformément à la méthode 

(1) Le Bambou est, comme on le sait, divisé par des cloisons en'cases séparées, de 
sorte qu*en coupant la tige en autant de morceaux qu'il y a de cases, on obtient autant 
de petits cylindres creux qui, remplis de terre, peuTent tenir lieu de p«ti pour fSiire 
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iprfttiquée en Hollande par les hortîculleun iostruito, od met «li 
moins 30 semences dans un Dième pot, ce qui proetire une 
grande écouoniie de teoips et d'espace et reod la surveiUaace 
plus oûuioiode. 

Après ces essais de tteniîs, ou s'est posé uue seconde questàon, 
telle de savoir couimeul les plaoto doiveot être cultiva. Hskt 
bien que la pratique javanaise déplanter les CipchoiiasÀrofBbrr 
^aissedes forêts ai teikereé une certaine influetioe sur son esprit* 
M. Mac Ivor ue renonça (los pour cela à Tidée que les Cînehonas 
doivent ^Ire cultivés à ciel ouvert, à condition qu'ils soient à 
une hauteur convenable au-dessus du niveau de la mer, variable 
vivant les espèces. U nmintint cette opinion vis-à-vis du pm- 
yenieur de Madras, sir William Denison, qui hésitait natuprila*- 
ment à donner sou approbation u Tabatage des arbres dans les 
Keilgberries» ou les bois sont déjà si rares. Ce haut fonetiofr- 
naire eut toutefois coufiai»ce dans U science et dans rexpérieme 
de M. Mac Ivor, si bien que, après avoir examiné les motifc 
allégués, il donna son approbation à Tabatage des bois dans les 
endroits qui paraissaient ^e les plus convenables pour la cut<- 
tqre des Cincbonas. 

iieUe culture, dans les Indea orientales, est donc dirigée en 
ce niouient suivant deux systèmes que je ne puis mieux &m 
comprendre qu'en les comparant k rainénagement des chênes 
de haute futaie et des chênes en taillis. Uans le premier système, 
suivi à iava, les plants de Ciucbonas doivent naturellement ètrs 
plaiités à de grandes distances les uns des autres pour se déve* 
lopper en ftitaie, de manière à donner des arbres de bauie taille 
destiu(^ à être abattus au liout d'un gnand nombre d'années. 
Ikiis le second système, suivi non -seulement dans les Neilgher-* 
ries, mais aussi àCeylau (bien que, dans cette deniière localité, 
rap{)licatiou n'en soit pas faite d'une manière aussi rigoureuse), 
on se propose de former dos taillis exploitables à des époques 

goriiier \vs graines de Ciiuiionus. Ces pclils \asos, que nous désignons ici sous le uom 
ihipotf de hambou (bambœzen poljc), rcvieuncut meilleur marche que les pois à fleurs 
ordinaires^ et coniuie on avait besoin de centaines de milliers de pots, on a uatureile- 
meut employé ces pots de bambou. 
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rapprochées, mmi qu'on en agit pour obtenir la» écorces desU*^ 
néos k riudustria. 

ÂioM^pgr exemple, dans la plantaliou de Neddiwattum, éloir 
guée d'environ 16 milles anglais d'Ootiikauiund, 9O0O0O plante 
sont dî^taneés de 6 pieds anglais, afin qu'ils puissent s'abriter 
mutuellement contre les vents impétueux qui y dominent* 
LorsqMO les plants se seront oonvenablement développés, on se 
propose de les éclaircir, en en retrancbant un sur dwx à la 
baut^or du point de sépc^^ation entre la raeine et la tige, de 
leUe sorte que le ooinbre des arbres de la plantation soit réduit 
à la moitié de ce qu'il était avant la coupe. 

Ces arbres ooupés fourniront de Técorce, tandis que les 
soucbes, restées dans le soi, donneront naissance k de uou-r 
veaux bourgeons et par suite à de nouveaux plants. Dès que ces 
plants seront convenablement développée, on coupera les anciens 
et, m continuant ainsi, on obtiendra une récolte régulière 
d'éeoFce. Outre ce système, on en a essayé encore uu autre, 
qui eoosîstera à enlever chaque année une moitié des branebi^ 
et à mettre leur écorce dans le commerce comme écorce de 
Quiaquioa. On conçoit natureliement que l'expérience seul« 
décidera lequel des deux systèmes devra être préféré, mais ce 
qui est d^jà certain, c'est que j'ai par-divers um une déclarar 
tion écjritedeM. Maclvor, dans laquelle il assiini^ que, à lafiu de 
dépembre 1865, il enverra en ^nope de ÔOOO à 5000 livf^ au^ 
glaises d'époree de Quinquina provenant de 16000 jeunes arbres 
qu'eu avait fini de planter k PÎeddiwattum, eu septembre, oc^ 
to)mB et novembre 1&52. Si j'en juge par ce que j'ai vu uioÎt 
même à Neddiwattum, Ootakcinmnd, etc., je ne puis douter que 
IMU Mao Ivoru accomplisse sa promesse, et il ne restera plus qu'à 
s'assu^ei' si les (^incboiias, cultivés d'après ce système» fourni- 
nont une écorce suffisamment ricbe en qui/ûue. 

Par l'effet de la bienveillance de sir William Denisoii, qui 
avait envoyé l'ordre de mettre k ma disposition tout ce que je 
pourrais désirer pour atteindre le but que je me proposais, j'ai 
obtenu des écorces de difféi^eutes espèces de Ci uchouas cultivés 
à Neddiwattum et autres localités, ce qui m'a permis, à fmn 
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retour en Hollande, de répondre à la dernière question que nous 
avons posée. Le résultat que M. Howard et moi avons obtenu, 
par l'analyse chimique, de ces écorces de Quinquinas a démon- 
tré que leur proportion de quinine se trouvait en tout cas satis- 
faisante, et il est devenu évident par là que Tassertion de Jun* 
ghubu, que les Cincbonas croissant à Tair libre devaient contenir 
moins de quinine, était sans fondement, comme je le soupçon- 
nais déjà par les simples faits que j'avais observés pendant mon 
séjour à Java. La seule observation que je croie devoir fiiire sur 
la culture des Anglais, c'est que la très-grande majorité de leurs 
plants de Cincbonas appartient à l'espèce qui fournit le quin- 
quina rouge, à l'égard duquel ils nourrissent une espérance 
exagérée, en s'appuyant sur ce que le prix du quinquina rouge 
est coté sur le marché de Londres de 2 1/2 à 8 3//i diillings par 
livre anglaise. Ce prix élevé est la conséquence naturelle de la 
rareté de cette espèce de quinquina, et il baissera infaillible- 
ment lorsqu'une plus abondante importation aura lieu. En effet, 
bien que l'écorce de quinquina rouge soit de toutes celles du 
genre la plus riche en alcaloïdes, en général, cependant, la pro- 
portion de quinine y est plus faible que dans les bons Quinqui- 
nas calisayas, en sorte que, dans mon opinion, les fabricants de 
quinine donneront toujours la préférence au calisaya. 

Après avoir, dans ce qui précède, donné un court aperçu de 
la culture des Cincbonas, tant dans les Indes néeriandaises que 
dans les Indes britanniques, ne serait-il pas possible de répondre 
à la question, déjà agitée plus d'une fois, de savoir si la culture 
des Cincbonas à Java ne pourrait pas être abandonnée à l'in- 
dustrie particulière. 

Comme, dans le système de culture qui a été suivi jus- 
qu'à ce jour à Java, les Cincbonas doivent être âgés d'au 
moins trente ans pour pouvoir fournir de bonnes écorces, je 
doute beaucoup qu'il se trouve des capitalistes qui consen- 
tent à immobiliser leur argent pour un aussi long terme, 
et je dois, par conséquent, répondre à la question d'une ma- 
nière négative. Le système anglais, au contraire, qui com- 
mence déjà en quatre ans au plus à faire produire un intérêt 
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au capital engagé, et qui coDlioue ensuite à fournir un revenu 
régulier, se prèle à faire, avec le temps, de la culture des Cin* 
chonas une industrie particulière. Au surplus, c'est déjà là en 
partie un fait accompli, puisque, à la fin de décembre 185S, 
7532 plants de Cincbonas avaient été livrés à des particuliers, 
contre le prix fixé de 30 cents par plant. Si donc notre gouver- 
nement (le gouvernement hollandais) pouvait, comme je l'es- 
père, remplacer par le système anglais celui qui est actuellement 
suivi à Java, il n'aurait pas seulement préparé les voies à une 
nouvelle industrie privée, mais il pourrait encore obtenir un 
autre résultat sur lequel je veux, en terminant, attirer l'attention 
en peu de mots. C'est, en effet, une cbose triste que de voir un 
grand nombre de cimes élevées des montagnes de cette tie tota- 
lement dépouillées d'arbres, ce qui, dans le temps, avait donné 
sujet de croire que Jungbubn avait été chargé d'y détruire les 
forêts. Comme les Cincbonas doivent être plantés à une certaine 
hauteur, dans tous les cas à une hauteur plus grande que les 
plantations de café, le système anglais pourra fournir le moyen 
de reboiser les cimes dénudées des montagnes, bien qu'il s'agisse 
d'arbres {leu élevés. Les frais de plantation seraient largement 
couverts par le prix des écorces que l'on y récolterait, sans 
compter que le bois écorcé pourrait, en cas de besoin, servir de 
combustible. 
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VOYAGE BOTÀNIOUE DANS LA PROVINCE BRÉSIUKNHE DE MIMAS GtRAES 



Par M. liHdlMa* NBTTO. 



Une liste des végétaux rectiertlis dans leur fmys natal, quelque 
restreinte et quelque incomplète qu'elle soit relativement à la 
flore de cette région, est toujours un (jrâdus ad §0$grapkiam 
boiantcam, et, à ce point de vue, je serai heureux de pouvoir 
ajouter une petite pierre aux bases sur lesquelles est fondée cette 
branche si intéressante de la botanique. 

La liste que je présente ici comprend uniquement les plantes 
recueillies dans le court voyage que j'ai effectué à travers une 
certaine étendue de la province de Minas Gerâes, lorsque, par 
(nthre du gouvernement impérial, j'ai été ebargé, avec M. le 
lieutenant du génie Ëduardo-José de Moraes, d'aoeompagner 
M. Liais dans l'exploration du hautSan-Francisco. Je n*aî pas la 
prétention de donner cette collection comme fournissant une 
idée complète des plantes qui croissent naturellement le long de 
la roule que nous avons suivie ; il aurait fallu pour cela que 
je fusse muni du matériel indispensable au botaniste pour 
dessécher et conserver ces collections, et que tout mon temps fût 
consacré à cette élude, deux ressources qui me manquaient 
également. 

Nous n'avions pas le nécessaire, et ce n'est que par de très- 
grands efforts que j'ai pu réunir les végétaux dont je vais donner 
Téimmération. Le temps surtout me faisait défaut, car depuis la 
ville de Sahara jusqu'au fleuve de San-Francisco, c'est-à-dire 
lans la région peut-être la plus riche que nous ayons visitée, 
presque toutes mes journées étaient consacrées à l'exploration 
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hydrographique du Rio das Yelbas, que nous parcourions en 
ajoujo (canots réunis) (1). 

J'ai tiré cependant le meilleur parti que j'ai pu de cette coI-> 
lection botanique, grâce aux herbiers de Saint-Hilaire, de 
M. de Martius, de Gardner, de Claussen,de Blanchet, de M. Wed- 
de)), de Yauthier, de 6ui))eniin, et à ce)ui qui fut donné par le 
Muséum de Rio de Janeiro à Ch. Gaudichaud, herbier qui compte 
environ 4500 espèce. 

Dans cette énumération, je ne suivrai pas )'ordre biologique, 
e'est'à-dire que je ne rapprocherai pas les plantes des diverses 
stations en groupes éche)onnés suivant les conditions dans leF-»* 
qoeDes el)es vivent. Je donnerai une simple nomenclature des 
plantes rencontrées dans les lieux que j'ai parcourus, et cela sla^ 
tion par station. 

La végétation des campos qui environnent la ville de Sahara^ 
où mes premières herborisations furent faites, rappelle k peu 
près celle des pâturages qu'on rencontre en se rendant du bord 
du plateau de laMantiqueira au Rio das Velhas, avec ceci de par- 
ticulier toutefois qu'au voisinage de Sahara les plantes des 
forêts sont plus abondantes dans les lieux atteints par les crues 
do fleuve, et que la végétation propre des plailies, ou campos, 
est enrichie d'espèces qui ne lui appartiennent pas générale- 
ment. Ceci paraît provenir de ce que ces cainfios sont à une 
petite distance de la Serra do Espinharo, (|ul, ainsi que la fai^ 
remarquer Aug. de Sainl-Hilaire, est la limite entre le versant- 
habité par les plantes forestières et celui de \\\ vallée du San- 
Francisco, dont les végétaux sont généralement d'une autre 
nature. Nul doute que la proximité de la riche végétation di> 
littoral, qui s'étend jusqu'au pied de cette chaîne, n'ait exercé 
une grande influence sur la flore de la région des campos^ ré^ 
gton klaquelle appartient le bassin de Sahara, ou plutôt celui du 
Rk) das Velhas^ qui baigne tout un vf^lé do celle ville. C'est un. 
bit d'ailleurs fort curieux que celui de l'émigration des ptontea 
des forêts vers les campos et i)ice versa, 

(I) Un atlas comprenant ces travaux a été 'écemment publié par MM. Gantier 
frères, éditeurs. 
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Le nombre de ces transfuges, il faut le dire, ne paraît pas 
être considérable ; mais, quelque petit qu'il soit, on doit en faire 
mention, et il est même regrettable que ce fait, de la plus haute 
importance au point de vue de la culture, ait été négligé jusqu'à 
ce jour. 

Mais, outre la circonstance de se trouver à une petite distance 
des forêts de Test, il faut ajouter que les plaines des environs de 
Sabara reçoivent des dépôts et des engrais de tous les côtés, soit 
des régions élevées de Ouro-Preto par le Rio das Yelbas, soit 
de la haute montagne de Piedade qui en est voisine, soit enfin 
des contre-forts occidentaux de la Serra do Espinhaço elle^nême. 
De là la fécondité qu'on remarque dans toute la vallée et dans les 
campos moins élevés, fécondité qui se fait voir particulièrement 
au pied de la Serra da Piedade. En se rendant au sommet de cette 
montagne, on traverse une forêt très-épaisse, qui n'est autre, ce 
me semble, que la Grossa Capoeira (le grand taillis), signalée 
par Auge de Saint-Hilaire , lors de son excursion aux mêmes 
lieux. Quarante ans ont suffi pour accomplir ce changement. 

Quant aux plantes des campos, par suite de ce qui a été dit 
plus haut, elles sont relativement fort nombreuses, et donnaient, 
lors de notre séjour à Sabara (au mois de mars), un aspect très- 
agréable au tapis de Graminées qui couvre ces prairies. 

Au milieu des Baccharis^ des Vernonia^ des Cuphea, des 
Lippia^ des Hyptis^ des Oœalis, des CroUm^ croissent le Diplu- 
sadon villanssimus, Pohl., le D. virgaêus^ Pohl., le Keithia de- 
nudata, Btb., un joli Clitoria, une Gentianée médicinale très- 
estimée sous le nom vulgaire de Centaurea, et qui n'est autre 
que le Lisianthus amplissimus, Mart. , plusieurs espèces de Cro- 
kUaria, de LMtandra^ d'JSti^enia,- une foule de Malpighiacées 
appartenant aux genres Hirœa^ Byrsonima^ Heterapteris^ Cama- 
rea, mais surtout au genre Banisteria, telles que le B. cam- 
peUris^k. Juss., le B. erotonifolia, A. Jus., etc., et beaucoup 
d'autres végétaux, communs aux campos geraes. Ce sont des 
arbrisseaux s'élevant à peine au-dessus des touffes de Graminées, 
et formant pour ainsi dire le deuxième plan de la flore des 
campos. 
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Le troisième et le dernier plan comprend des arbres rabou- 
gris, aux branches tortueuses, et s'élevant de 4 h 6 mètres envi- 
ron au-dessus du sol. 

lorsque parfois ces arbres caractéristiques du Sertao se trou- 
vent en grande abondance dans les plaines, au détriment des 
Graminées qui leur cèdent la place, ils forment ces sortes de 
forêts naines ou maquis, qu'on désigne dans le pays sous le nom 
de Serrados. Aux environs de Sabara on remarque aisément 
toutes ces nuances, et, soit dans les serrados, soit dans les campos 
proprement dits, la végétation la plus élevée se compose des 
genres Çtuilea^ Amphilochia^ Vochysia^ Kielmeyera, Gomphiay 
Curatella, Hymenœa, etc., parmi lesquels il est agréable de voir 
çà et là quelques touffes de Cocos campeslris , Mart., jolis petits 
Palmiers, qu'on rencontre avec quelque abondance dans les 
campos qui touchent aux parties moyennes du cours du Rio das 
Velhas. 

L'arbre le plus beau du plateau de la Mantiqueira, VAraiœaria 
brasiliensis , Lam., ne s'y montre plus; mais en revanche, soit 
sur les bords de la rivière, soit le long des ruisseaux ses tribu- 
taires, l'œil se réjouit d'apercevoir par moments le feuillage 
sombre et luisant de VAttalea compta, Mart., et de \\4crocomia 
sclerocarpa^ Mart. 

Si, en descendant des sommets des mornes ou plateaux 
ondulés, on veut suivre les vallées boisées de la rivière et des 
ruisseaux, on se trouve au milieu d'une végétation bien plus 
riche que celle des plaines et qui en diffère considérablement. 
Je ne parle pas des arbres qu'on y rencontre ; on sait les difficul- 
tés qu'on a de les reconnaître non-seulement à cause de la rareté 
de leurs fleurs en général, mais surtout à cause de la hauteur à 
laquelle celles-ci se trouvent. Je ne fais donc allusion qu'aux 
végétaux moins élevés dont j'ai pu recueillir des échantillons. 
Ils appartiennent à plusieurs genres de Solanées, d'Acan- 
thacées, de Malpighiacées , de Mélastomacées , d'Euphorbia- 
cées, etc., et, parmi les plus intéressants, il faut compter quel- 
ques Polygala et Bégonia, deux Syplwcampylus ; le S. corymbi- 
feras ^ Pohl., et le S. Westinianus^ Pohl., un Rubm^ un JEschy^ 

5« série. Bot. T. IV. (Cahier n<» 3) 3 li 
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nomene, un Pertanc/ra et plusieurs Lianes appartenant aux genres 
Paulliniaj Menispermum^ Baccharis, Hirœa^ Paisiflora^ etc. 

Mais la végétation la plus curieuse, et celle qui pbyaiolo 
giquement mérite une attention toute particulière, est C'elle du 
haut de la montagne de la Piedade. Lors de mon ascension au 
sommet de ce massif majestueux, j'ai eu occasion de constater 
partiellement ce que d'autres avaient déjà remarqué au sujet des 
modifications que subit la flore d'une montagne lorsqu'on com- 
pare les végétaux qui croissent à sa base avec ceux qui se trou- 
vent à son sommet. 

A peine ai-je eu franchi le bois qui couvre toute la base de 
cette montagne jusqu'à un quart de sa hauteur^ je nie suis 
aperçu de la différence qui existe entre les végétaux qui m'en- 
touraient et ceux des plaines voisines de la ville de Sabara^ et 
dont Vaspect m'était devenu familier. Cette différence, d'abord 
faible, s'est accusée de plus en plus lorsque, en suivant le sentier 
qui conduit à l'ermitage de Piedade, je m'élevais aunlessus du 
niveau des campos. 

Le terrain y est aride, rocailleux, et couvert d'énormes blocs 
qu'on croirait prôts à rouler dans l'abîme, mais la stérilité qu'on 
supposerait devoir y rencontrer, par suite de cette nature de ter- 
rain, n'y existe pas ; une foule de petits végétaux propres aux 
montagnes de l'intérieur de Minas y croissent au contraire avec 
vigueur. Ce sont des végétaux presque tous parasites, ou de ceux 
dont les racines traçantes et aériennes ne fournissent à la plante 
qu'une nourriture insuffisante prise dans un sol rocailleux , 
laissant à leurs organes appendiculaires le soin de puiser dans 
l'air le complément de la substance indispensable à leur déve- 
loppement. Les Broméliacées , les Orchidées , les Gesnéria- 
cées, etc., y sont naturellement les plus nombreux représentants 
(le la flore, et rien n est plus agréable à l'œil fatigué do la cou- 
leur noirâtre de la roche que de rencontrer parfois au sommet 
de blocs élevés et pointus des bouquets (ÏOrchis et de Gesnoria^ 
élevant ensemble leurs hampes richement fleuries vei's le beau 
ciel de Minas. 

Deux remanjuables espèces de Gesneria^ le G. magnifiea^ 
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I^oud., et le G. prasinala, Ker., sont surtout très-cotnmunes à 
la Serra de la Piedade, mais beaucoup d'autres végétaux inté- 
ressants figurent aussi dans la flore de cette montagne. Parmi 
eux je citerai le Fuchsia pubescens^ Canl., trois espèces de Vel- 
hêia aux couleurs très-vives, des Amaryllis^ un Alstrœmeria, un 
EptêCia , un très-bel Erioôaalon , un Cuscuta et YEvolvulus 
rufus, ASH., découvert par Aug. Saint-Hilaire sur cette mon- 
tagne, qui me paraît être son habitation exclusive. 

Les habitants de Sahara, en me parlant de la montagne de 
Piedade, me l'avaient désignée sous le nom de Rico Jardim, et, 
d'après ce que j'y ai pu voir dans un séjour de quelques heures 
à peine, et dans une saison qui n'est pas des plus favorables, 
cette désignation me parut justifiée. Les plantes y sont en effet 
aussi nombreuses que belles, et, outre celles que je viens de 
raetiliouner, j'y ai trouvé, au milieu d'une foule d'arbrisseaux 
aux feuilles roides et poilues, une belle espèce du genre Laplacea^ 
quelques Mélastomacées et de nombreux individus des genres 
idppia^ Vemonia, Baccharis et Keithia. J'ai recueilli également 
sur le haut de Piedade, et à quelques pas de la chapelle, un 
GàlacUa, un Gâyluisacia aux fleurs rouges, et un Proteopits^ 
qui me paraissent être les habitants des lieux les plus élevés de 
Minas, sition exclusivement de Piedade et des hautes montagnes 
qui en sont voisines. 

A Sahara, nous nous sommes embarqués sur le Rio dasVelhas, 
que nous devions parcourir jusqu'à son embouchure dans le 
San-Francisco. Les conditions de ce voyage, comme je l'ai dit 
plus haut, ti'étaient nullement favorables à la récolte des plantes; 
aussi, lorsqu'à la fin de la journée nous nous arrêtions sur Tune 
des rives pour y passer la nuit, je m'empressais de traverser la 
ligne de bois qui couvre les bords de la rivière, et j'essayais 
d'explorer du mieux qu'il m'était possible, quoique rapidement, 
les mornes et les plaines voisines, où j^avais à regretter souvent 
d'être surpris par les premières ombres de la nuit. 

Jusqu'au! environs de Lagôa-Santa, au-dessous de la ville de 
Santa^Luîia^ je n'ai pu découvrir qu'un très-petit nombre de 
plantes nouvelles, ce qui tenait h ce que nous étions encore trop 
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près de Sabara pour que la flore des campos pût être sensible- 
ment modifiée. Mais dans une excursion que je fis au village 
de Lagôa-Santa , en parcourant une étendue de trois lieues 
à travers les plaines, je remarquai que quelques espèces à 
peine visibles à Sabara commençaient déjà à y dominer, telles 
que le Lafœnsia pécari, ASH., YHymenœa stilbocarpa, Mart., 
quelques Gomphia, plusieurs espèces de Bombax, et surtout des 
touffes de Cocos campestris. Ces petits Palmiers s'y trouvent en 
si grande abondance, qu'en les voyant abriter parfois comme 
une sorte de forêt naine les amas pyramidaux d'argile formés 
par les termites, j'ai cru être un moment devant une capri- 
cieuse miniature des riants paysages de la côte du nord du 
Brésil, où les huttes des pêcheurs sont bâties à l'ombre des 
Cocotiers. 

Au bord même de la I^gôa-Santa, j'ai rencontré un magni- 
fique Cassia aux fleurs jaunes, qui me paraît avoir émigré de 
son pays natal vers ce lieu charmant. 

Le fond de la Lagôa-Santa doit contenir des richesses v^é- 
tales inconnues à la science , car ce lac, comme tous ceux de ces 
régions, quoique peuplé de beaucoup d'espèces de végétaux, 
n'a été exploré convenablement par aucun botaniste. On y 
trouve une plante (un Scirpus) qui, par sa nature particulière, 
a fait naître la petite industrie des nattes dites de Lagôa-Santa, 
fort prisées par les habitants de Minas. Cette industrie soutient 
un certain nombre de familles pauvres, et il est à regretter qu'on 
ne prenne pas des précautions pour la récolte de cette plante 
utile, car, d'après ce qu'on m'a rapporté sur les lieux mêmes, 
elle tend à disparaître complètement. 

Parmi les rares espèces de Palmiers qui habitent les bords du 
Rio das Velhas jusqu'à l'établissement du Jaguara, on aperçoit 
constamment YAUalea compta^ avec ses feuilles en arcs perpen- 
diculaires, dont l'élégance est du plus bel effet au milieu d'arbres 
aux feuilles finement découpées. 

Toute cette partie du Rio das Velhas présente également sur 
ses deux rives une végétation d'une vigueur et d'une richesse 
admirables. Rien n'est plus majestueux que ces sombres forêU 
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au pied desquelles l'eau coule sans bruit, comme pour laisser 
mieux entendre le gazouillement de milliers d'oiseaux cachés 
sous le feuillage, et, ce qui ravit toute Tattention du voyageur, 
ce qui le porte à la contemplation de tant de merveilles dont 
cette nature tropicale parait seule posséder les secrets, c'est la 
multitude, la variété et les formes gracieuses des plantes grim- 
pantes» pour lesquelles chaque tronc, chaque branche d'arbre 
est un appui. Les Serjania, les Paullinia, les Heteropteris, les 
Hirœa^ les Tetrapteris, les Passiflora^ les Schnella, les Convol- 
vulacées et les Bignoniacées sarmenteuses, enchevêtrées en guir- 
landes touffues, et parfois émaillées de fleurs éclatantes, descen- 
dent du sommet des arbres jusqu'à la surface des eaux, d'où 
elles remontent en courbes capricieuses vers les branches les plus 
élevées pour redescendre encore. En vain l'œil le plus exercé 
essayerait de suivre chacune de ces plantes à travers le lacis 
inextricable qu'elles forment. La cime d'un seul arbre est sou- 
vent couverte des fleurs les plus diverses, appartenant non- 
seulement aux Lianes qui s'y sont accrochées, mais aussi à des 
plantes parasites délicates, qui ne lui demandent qu'un faible 
point d'appui pour étaler librement leurs hampes fleuries. 

Parfois des murailles calcaires, toujours couvertes d'une vé- 
gétation luxuriante, offrent aux yeux du voyageur leurs faces 
perpendiculaires, et simulent des ruines grandioses ou plutôt 
les masses de gneiss si admirées de la baie de Rio de Janeiro, et 
qui font considérer cette baie par les étrangers comme la pre- 
mière et la plus majestueuse du monde. Ces masses de rochers 
sont les sentinelles avancées des immenses dépôts calcaires qui 
caractérisent l'établissement de Jaguâra, et en annoncent rap- 
proche au voyageur ; en effet, nous ne tardâmes pas à y ar 
river. 

Cette région, par suite des accidents et de l'hétérogénéité de 
son sol, devient une station importante pour le botaniste, outre 
qu'elle est déjà pour le paléontologiste le lieu le plus riche de la 
province de Minas-Geraes, sinon même de tout le Brésil, car, 
dans un rayon de trois à quatre lieues tout au plus, on rencontre 
plusieurs centaines de cavernes à ossements fossiles, dont quel- 
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ques-unes ont 100 mètres et même davantage do profondeur, Ce 
sont alors des galeries horizontales aussi vastes qua les mU d'un 
temple et remplies de superbes stalactites, qui, réunies parfois à 
des stalagmites , simulent des colonnes de formes bizarres, et 
dont les faces pittoresquement sculptées réfléchissent de tous 
côtés les lumières portées par les visiteurs. 

Aux environs de ces grands dépôts calcaires le sol est presque 
aussi riche que celui des bords de la rivière, et les campos eux* 
mêmes en éprouvent l'action, car le nombre des arbustes et 
des arbres rabougris y est beaucoup plus grand que partout 
ailleurs. Parfois ces plaines s'affaissent doucement vers un cer^ 
tain point, et, en y arrêtant les eaux de pluie ou de quelque 
faible ruisseau du voisinage, y forment tantôt des laos aux eaux 
limpides et profondes, tantôt des marécages remplis de végétaux 
aquatiques. 

Forcés de nous arrêter plusieurs jours à Jaguara, pour nous 
y procurer des hommes exercés à la navigation de la partie 
moyenne de Ui rivière, qui était inconnue aux canotiers de 
Sahara, j'ai pu explorer toutes les plaines environnantes et y 
récolter un grand nombre de plantes. Les campes les plus 
proches de la rivière, de même qu'à Sahara et à Santa*Luzia, 
contiennent des dépôts de bois silicifié, divisé en fragments de 
différentes dimensions et parfois arrondis. Généralement cette 
couche pierreuse est recouverte d'un dépôt d'argile et de sable, 
mais il arrive quelquefois qu'elle est mise à nu par les torrents 
occasionnés par les pluies et qu'elle devient par là impropre à 
la végétation. J'ai été fort étonné de la rencontrer, non^^ule- 
ment à plusieurs centaines de mètres du lit normal de la rivière, 
mais encore jusqu'à !20 et 25 mètres au-dessus du niveau de 
celle-ci . 

Plusieurs espèces intéressantes de la flore des campes inté- 
rieurs ont été rencontrées par moi dans les prairies de Jaguara. 
Le Salvertia convallariœodora ^ ASH. (Bananeirn do oampo), 
m'y a montré pour la première fois ses thyrses de fleurs odo- 
rantes, si élégants et si bien en harmonie avec ses grandes feuilles 
verticillées. C'est l'arbre d'ornement à la fois le plus beau et 
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le plus utile (1 ) que rhorticulture des pays chauds puisse aller 
chercher dans le Sertao de Minas-Geraes. 

La famille des Vochyslacées, à laquelle il appartient, est celle 
qui domine dans cpt endroit; elle y est représentée par le 
Vochysia sencea^ Pohl., le Vochysia elliptiea, Mart. (Pao doce), 
leÇualea geslasiana^ ASH. {Pao terra pequeno), \ Amphilochia 
campestris (Pao terra grande), et enfin par \eÇualea ecalearata, 
Mart., etc. 

Parmi les arbrisseaux et les sous-arbrisseaux qui couvrent les 
prairies, on remarque une grande abondance de petits buissons 
d'une espèce de Guarea, dont les fruits ont la plus grande res- 
semblance avec ceux de VHancornia speciosa^ Gomès (Manga- 
beira). 

Les Labiées y sont aussi fort communes, et le genre Hypiis est 
sans contredit celui qui fournit la majeure partie des arbrisseaux 
de ces campos. Dans les lieux bas et exposés aux crues des eaux, 
il est surtout deux de ses nombreuses espèces, XHyptis rubigi- 
noM, Bth., et VH, oarpinifolia, Bth. [Catinga de mulata), qui 
couvrent littéralement le sol. 

Las plantes caractéristiques du Sertao commencent d^ailleurs 
k être représentées à Jaguara, où en même temps les plateaux 
deviennent de plus en plus étendus, les mornes généralement 
moins élevés et la sécheresse et la saison des pluies plus tran- 
chées et plus intenses qu'à Barbacena et à Ouro-Preto. 

Le Lafoensia Pacari^ ASH., le Curatelta Çaimbahiba^ ASH., 
les nombreuses espèces du genre Erythr oxyton^ les Guattéria 
et les Xylopia, le Magonia glabrata^ ASH., le Caryocar bra- 
iiUensvf^ ASH., le Gomphia (lortbunda.et une foule d*arbres 
très-communs sur les rives du San-Francisco y abondent, 
tantôt dans les Serrados, tantôt dans les Taboleiros Descober- 
toê. C'est ici que j'ai vu pour la première fois les belles fleurs 

(1) La parfumerie ne saurait trouver une odeur ni plus exquise, ni plus nouvelle que 
09Ue des fleuri do cette plante. Le Brésil n'a pas besoin d'aller chercher^ pour cette 
ipdustrie, les fleiirs <ipnt on se sert depuis longtemps ailleurs : il pe doit même pas le 
faire s*il veut y réussir^ car ce qui fera notre avantage dans cette industrie c'est que 
BOUS possédons des plantes odoriférantes inconnues ailleurs. 
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des arbustes désignés par les bergers sous le nom de Roseiras do 
Campo^ et qui ne sont autres que le Kielmeyera rosea^ Mart., et 
le K. rubri/lora^ ASH. Ils se trouvent ordinairement à côté 
du Banisteria crotonifolia^ ASH., du Salvia secunda^ Bth.,de 
YHyptis reliculata, Mart., des Crotalaria^ des Solanum^ des Pa- 
vonia, éniaillantde leurs fleurs éclatantes et de couleurs variées 
le tapis de Graminées qui couvre le sol. 

Deux espèces du mi^me genre, mais plus grandes que celles-ci, 
le Kielmeyera coriacea^ Mart., et le Kielmeyera speciosa, ASH. 
{Pao Santo), toutes les deux assez renommées pour leurs pro- 
priétés médi(!inales, sont également très-abondantes dans ces 
Ciimpos, où leurs feuilles allongées, un peu charnues et d'un 
vert clair, les font reconnaître au premier abord. Les Cuphea 
sont plus nombreux à Jaguara qu'à Sabara, où cependant ils se 
font remarquer partout dans les prairies. Ce sont des sous-ar- 
brisseaux aux feuilles délicates, aux fleurs roses, et dont le port 
rappelle beaucoup celui des Bruyères européennes. La plus 
grande espèce que j'aie recueillie, le Cuphea Melvilla, Lind., 
habite au bord même de Teau, et ne descend pas au delà de 
Jaguara. Ses fleurs rouges, tubuleuses et très-grandes compara- 
tivement à celles des Cuphea arenarioides et sessiliflora^ espèces 
très-communes dans les campos, forment parfois un conti*aste 
agréable avec la couleur verte du gazon qui couvre les bords des 
ruisseaux. 

Il est difficile, sinon impossible, de fixer des bornes à la sta- 
tion des espèces qui habitent les bords des rivières, car ordinai- 
rement le courant transporte au loin les graines de telle ou telle 
espèce qui, sans ce moyen, ne se serait pas écartée de son habi- 
tation naturelle. Toutefois, il y a plusieurs sortes de graines dont 
les propriétés germinatives ne se conservent pas au contact pro- 
longé de Teau et qui, pour cette raison, ne pourraient se pro- 
pager au delà de leurs limites naturelles. Le Cuphea Melvilla 
doit être de ce nombre. 

Dans les trois derniers jours de notre séjour à Jaguara, j'ai 
poussé mes excursions jusqu'à l'intérieur des grands serrados, 
et j'y ai pu trouver encore quelques plantes que je n'avais pas 
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récoltées. Parmi elles je mentionnerai le Firgularia splendida, 
Mart., et un arbuste remarquable dont les fleurs blanches et 
odorantes m'ont beaucoup rappelé celles de l'Oranger : c'est 
\e Styrax reticulatum, Mart., que je placerai volontiers dans la 
liste des végétaux dont les jardins brésiliens devraient faire 
.l'acquisition. 

De Jaguara jusqu'au village de Trahiras, j'ai eu à regretter 
de ne voir que quelques rares vestiges de forêts au bord de 
la rivière. Depuis fort longtemps on y défriche, sans cesse, 
suivant le mauvais usage de nos ancêtres, et de là est venue 
la stérilité, au moins apparente, de ces lieux jadis richement 
boisés. 

Dans les régions moins fatiguées par ces labourages nuisibles, 
de nombreuses huttes de paille s'élèvent sur les deux rives, où il 
est agréable de voir ça et là les larges feuilles des Bananiers se 
détachant sur le feuillage clair de la Canne à sucre, ou sur celui 
* du Maïs, émaillé le plus souvent des fleurs jaunes des Coton- 
niers. 

En descendant la rivière, les masses calcaires deviennent de 
plus en plus rares ; les mornes s'abaissent graduellement jus- 
qu'au bord de l'eau, et la végétation des campos envahit en 
quelque sorte tout ce sol devenu, sous la main de l'homme igno- 
rant, aussi aride et aussi nu que les taboleirosles plus stériles du 
Sertao. Si par hasard la crue des eaux est plus grande une année 
qu'elle ne T'est ordinairement, tous les lieux qu'elle atteint se 
recouvrent d'un limon fertile que les agriculteurs s'empressent 
d'exploiter, sans profiter plus qu'auparavant de la leçon élo- 
quente que leur donne la nature. 

Trahiras, où nous avons fait encore un arrêt de quelques 
jours, se trouve sur les limites du sertao que j'appellerai de Ctir- 
wtfo, parce que le bourg de ce nom y est situé. Ce sertao com- 
prend les vastes plaines qui s'étendent depuis les montagnes de 
Diamantino jusqu'aux rives du San -Francisco, entre le Rio das 
Yelhas et le Paraopeba. On y trouve plusieurs plantes qui sont 
également communes dans les déserts de Goyaz et de Piauhy. 
La végétation y est très-riche, mais seulement dans la saison 
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dei pluie», c'est-à-dire du moisd'aoAt au mois de mai. Pendant 
le reste de Tannée, les champs y éprouvent une sécheresse très- 
grande, et la végétation y paraît languissante. Il est vrai qu'il en 
est de même pour les campos de la Mantiqueira et de la Serra 
do Espinbaço, mais il s en faut bien que dans ces dernières 
régions Tintensité des saisons soit aussi grande que dans les dé- 
serts du Saii-Franeisco. 

Lors de notre arrivée à Trahiras, au mois de mai, la végé- 
tation commençait déjii à prendre cette couleur pâle qui la ca- 
ractérise pendant Tautomne dans les régions froides du globe, 
oï dont les campos do l'intérieur du Brésil n'offrent qu'une 
faible image. Ici les feuilles jaunissent et sont emportées par le 
vent, mais la sève du végétal y conserve toujours une certaine 
activité, le développement de ses tiges n'éprouve pas d'arrêt 
prononcé, et si le voyageur, surpris par l'aspect général de la 
végétation, se croit un moment dans une région extratropicale, 
la présence d'un fruit, d une fleur ou de quelques bourgeons' 
vigoureux lui rappelle immédiatement que le soleil des tropiques 
l'éclairé toujours de ses rayons perpendiculaires. Plusieurs végé- 
taux, d'ailleurs, ne se dépouillent pas de leurs feuilles ; il en est 
même qui les conservent au sommet de leurs branches ) en sorte 
qu'au milieu de la teinte pâle dont se couvrent généralement 
ces prairies, surtout vers le mois de juillet, l'œil se repose 
agréablement sur le feuillage vert de ces plantes. Les Carrascos 
sont très-serrés à Trahiras, et les bouquets de Cocos eampesiris 
y sont tellement communs qu'ils les rendent parfois difficiles à 
traverser. 

Au-dessus des arbres rabougris des campos s'élèvent les tiges 
longues et grêles du Xylopia grandiflora, ASH. (Pimenta do 
iertao), aux fleurs charnues et aux couleurs brillantes. Mais la 
plante qui montre le plus de vigueur et de tratcheur, au milieu 
de cette végétation rabougrie et en quelque sorte endommagée 
par la sécheresse, c'est le Pera avala, K., que je n'avais pas 
encore rencontré avant Trahiras, où pourtant il en existe de 
nombreux et très-beaux échantillons. VUymenœa stilboearpay 
Mart., y est aussi fort commun, et à tel point qu'on pourrait le 
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considérer comme l'un des preoiiers représentants de la haute 
végétation de ces campos. 

Les Çuafea^ les Kielmeyera, le Salveriia convallariœodora^ 
ASH., le Cyratelta Çaimbahiba, le Stryphnodendron Barba- 
timon^ Mart., le Lofœusia pacari, le Magonia glabrata, que j'y 
ai trouvé seulement en fruit, le Vochysia elliptica, Mart., le Fo- 
ekysia sericea^ Pohl., quelques espèces de Bombaœ, surtout le 
Btmbaœtomentosum^ A. Jus. [CotherdeVaqueiro)^ le Caryocar 
brasiliense (Piquy), le Davilla rugosa^ Poir. (faimbahibinka), 
le Gomphia hexaspenna, ASH., le Luhea paniculata^ ASH. 
(Acoita cavallo), s'y trouvent représentés par un nombre plus ou 
moins grand d'individus. Ces plantes se rencontrent en général 
sur le bord du San-Francisco, et même jusque dans le sertao de 
Goyaz. Parmi elles, le Lafoensia pacari est le plus répandu et 
certainement lespèce la plus commune dans tous les campos de 
la province de Minas. ïl est très-renommé chez les Mineiros pour 
la couleur jaune qu'il fournit et, si je ne me trompe, à cause 
aussi des propriétés toniques et fébrifuges de ses racines. 

J'ai encore récolté aux environs de Trahiras le Maprounea 
brasiliensis^ ASH. (Marmelleiro do Campo)^ qu'on m'a pré- 
senté comme plante à la fois tinctoriale et médicinale. J'aurais 
dû appeler plus tôt l'altention sur les propriétés multiples que 
les habitants de l'intérieur du Brésil veulent bien attribuer à 
leurs plantes usuelles. Le Maprounea brasiliensis est de ce 
nombre , et , comme tel , il mériterait une analyse chimique 
sérieuse. 

H n'est pas bien certain cependant que toutes les vertus 
attribuées à une plante par les habitante de l'intérieur soient 
réelles, et cette opinion est partagée par plusieurs autorités scien- 
tWiques. Voici ce que dit Aug. deSaint-Hilairedans sg& Plantes 
usuelles des Brésiliens, à propos des usages de cette Euphor- 
biacée: 

a On fait bouillir ses feuilles avec de la boue, et on en tire ainsi 
une teinture noire qu'on applique aux étoffes de coton; elle 
n'est pas fixe. On sait que c'est d'une plante de la même famille 
que s'extrait une substance tinctoriale bien connue, le Tournesol, 
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et que beaucoup d'autres ïluphorbiacées parasites paraissent 
contenir des principes colorants analogues. 

» Nous ignorons sur quels effets est fondé l'emploi médical de 
la racine du Marmelleiro do Campo, qu'à Porto de Quebra- 
Ânzol, dit-on, on administre en boisson et en lavement dans les 
dérangements d'estomac. Un tel emploi a droit d'exciter l'éton- 
nement, quand on se souvient des propriétés qui s'observent 
généralement dans les Euphorbiacées et particulièrement dans 
les genres voisins de celui-ci {Sapium^ Excœcaria^ Hippo- 
mane^ etc.), propriétés si énergiques, si redoutables pour un 
estomac sain, et à plus forte raison pour un estomac malade. 

» Il est vrai que les espèces de ces genres dans lesquels elles 
ont été constatées présentent toutes un suc laiteux et acre, et 
que le Maprounea brasiliemis paraît du nombre de celles qui en 
sont dépourvues. » 

Au milieu des Graminées et de quelques Cypéracées qui ta- 
pissent les plaines de Trahiras, j'ai rencontré des Hyptis, des 
Lippia, des Baccharis^ des Vernonia, des Aulomyrsia^ YEuge- 
nia snbcorymbosa^Ugl.^ \e Declieuœia ptUverulenta^ Bart., lExa- 
cum amplexifolium^ D. Diet., un Clitoria^ un Desmodium et un 
joli arbrisseau que je ne me rappelle pas avoir vu plus loin, 
mais qui se trouve aussi à Sabara, c'est le Diplusodon lanceola- 
tus, Pohl., qu'on emploie, m'a-t-on dit, comme plante pota- 
gère. 

Une des familles les plus caractéristiques de la flore brési- 
lienne, celle des Mélastomacées, est représentée dans les plaines 
de ces régions par plusieurs fMsiandra^ Microlicia^ Cambessede- 
sia et quelques Lavoisiera d'une Qgure charmante. Cette famille 
m'y a offert une nouvelle espèce du genre Trembleyay qui, jus- 
qu'à ce jour, n'avait été rencontré que dans les campos de 
Minas, quoiqu'on en compte déjà treize espèces. 

Le nouveau Trembleya de Trahiras est le T. Pradosianay dé- 
crit et figuré dans mes nouvelles espèces brésiliennes sous le 
n"" 1. C'est un arbrisseau très-délicat, assez reconnaissable à 
l'abondance de poils fins et longs qui bordent ses feuilles et qui 
recouvrent toutes les parties jeunes de la plante. 
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Les arbrisseaux des campos sont généralement plus beaux 
que ceux des forêts, et parmi les plus remarquables que j'aie 
vus au voisinage de Trahiras, je dois mentionner VExacum 
nervosum, Spr., dont les fleurs blanches, en cimes raccourcies, 
terminent des tiges grêles et flexibles que le moindre vent agite; 

Les bas-fonds humides et les vastes marécages qu'on com- 
mence déjà à rencontrer ici, mais qui se montrent de plus on 
plus communs lorsqu'on s'approche du San-Francisco, sont ha- 
bités par le SchuUesia stenophylla^ Mart., le liuchnera palustris^ 
Spreng., des Hydrocharis et des Alûma, par un joli Pontedeiia, 
un Eriocaulùn et plusieurs Jussiœa^ parmi lesquels j'ai trouvé 
l'espèce nouvelle dont je donne ailleurs la description. 

Sur les rives de toute cette partie du Rio das Velhas se mon- 
trent très-fréquemment le Combretum variabile, Mart., aux 
fleurs fortement odorantes, ainsi qu'un bel Ardisia, que je crois 
être 1'^ . lepidota, H. B. K. Cette plante, qui croît dans les régions 
boisées du nord du Brésil, me parait appartenir à la classe des 
végétaux vagues, espèces nomades de l'Amérique tropicale, qui 
tantôt remontent jusqu'aux régions les plus intérieures du con- 
tinent, tantôt, descendant le long des fleuves et des rivières, vien- 
nent habiter presque sur les bords de la mer. Elles sont alors 
plus ou moins développées, selon qu'elles habitent des lieux plus 
ou moins rapprochés de la côte. 

Je n'ai pas eu le temps de bien examiner cette question qui 
est du plus haut intérêt pour la géographie botanique, mais il 
m'a semblé que plus on descend la vallée du San-Francisco, plus 
c^ végétaux deviennent grands, sans que toutefois leur difllé- 
rence détaille soit exagérée. C'est du moins ce que j'ai remarqué 
pour le Cochlospermum insigne, ASH. (Algodoeiro do campo^ 
Bulua do curvo)^ pour le Pisonia Caparrosa, Netto {Caparrosa 
docampo)^ pour le Salvertia convallariœodora, ASH., et pour 
d'autres plantes enfin dont l'habitat a une certaine étendue. 

En quittant Trahiras, nous entrons définitivement dans le vrai 
Sertao de Curvello, dont la végétation devient de plus en plus 
fixe, en ressemblant beaucoup à celle des taboleiros occidentaux 
de Bahia, de Pernambuco et de Piauhy. 
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Deux arbres aujourd'hui reDommés par leurs propriétés utiles, 
le Curatella Çaimbahiba^ ASH., et le Caryocar brasilieme, 
ASH., sont très-cooiRiuns dans toutes ces régions. Ia) premier 
de ces arbres m'a surtout rappelé les campos du nord du 
Brésil, où il est connu sous le nom de Cajuciro-bravo; mais le 
nom de Çaimbahiba doit être préféré, ce me semble, comme 
nom populaire, car il donne parfaitement 1 idée de la propriété 
la plus remarquable de ce végétal. En effet, Çaimbahiba veut 
dire, dans la langue indigène, arbre à chagrin (ou k papier de 
verre), arbre à raboter, arbre à piquants, etc., et ceci se trouve 
d'accord avec l'usage que les sauvages en faisaient et eu font 
encore aujourd'hui. Ils s'en servent à la manière du papier de 
verre pour lisser leurs ustensiles en bois, et même, dans les pro- 
vinces du nord du Brésil, les menuisiers, peu habitués aux 
moyens employés dans les grandes villes, s'en servent dan» leur 
travail. 

On ne saurait trop recommander aux botanistes de conserver, 
autant que possible, lorsqu'ils donnent des noms aux plantes ve« 
uant de ces contrées intérieures, de leur conserver ceux qui leur 
ont été imposés par les Indiens, car ces derniers indiquent géné- 
ralement soit une propriété médicinale, soit un usage indus^ 
triel, qu'une longue expérience a confirmés, soit enfin la figure 
(le la plante. 

A ce sujet, je dirai quelques mots sur le MararUa arundina- 
cea, L. Dans tout le Brésil, on l'appelle Araruia^ des deux mots 
Aru'Aru^ qui veulent dire farine de farine^ pour donner une idée 
de la finesse du produit qu'on extrait de ses racines. C'est du 
moins l'opinion de M. de Martius, dont les travaux sur ce sujet 
font autorité aujourd'hui. 

Le mot anglais Arrow^rooi, qui a été adopté généralement en 
Europe et surtout en Allemagne, où on l'a traduit dans son vrAi 
sens de « Bacine de fl()che », ne me paraît pas être d'accord avec 
les propriétés de ce végétal, qui n'a rien de commun avec les 
plantes vénéneuses qui servent à empoisonner les flèches des 
sauvages* Je ne peux pas croire non plus qu*il y ait eu de la part 
des Indiens l'intention d'appeler — Flèche — • ce Marànta dont 
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la tige n'en offre nullemeut Taspect. D ailleurs dans aucune 
langue de TAmérique le mot flèche n'a d analogie avec celui 
d'araruta ou mieux d'aru-^aru. Il y a eu certainement un 
quiproquo provenant de la similitude euphonique qui* existe 
entre le mot brésilien et la dénomination anglaise. Je pourrais 
en citer encore d'autres exemples, mais je préfère laisser ces 
questions pour le moment et continuer mon excursion bota- 
nique. 

Le 5 juin, nous laissâmes derrière nous le village de Tra- 
hiras. La sécheresse allait atteindre sa plus grande intensité, et 
la végétation des campos, que je devais visiter dans nos moments 
d'arrêt, ne pouvait donc m'offrir qu'un très-petit nombre d'é- 
chantillons. C'étaient généralement les arbrisseaux les plus te- 
naces des plaines, tels que des Oœalis, des Eryngium^ des Cassia^ 
de&Croton^ etc., purmi lesquels jai vu conskimment le Pleran- 
dra pyroidea^ A. Juss., dont les ileurs en ombelles fasciculées 
égayent de leur couleur rose ces prairies jaunies et devenues 
monotones dans cette saison. 

Au delà de l'embouchure du Parauna, les rives du Rio das 
Yelhas sont bordées de marécages, quelquefois de lacs, et les 
campos eux-mêmes s'élèvent peu au-dessus du niveau de la 
rivière. 

On ne tarde pas à remarquer au milieu d'eux une montagne 
calcaire qui se dresse tout à coup dans le lointain, et (fui se 
prolonge dans une direction rectiligne pendant un parcours peu 
considérable; c'est dans cette petite chaîne que se trouve la ca- 
verne des Urubus. Quelques lieues plus loin, et aussitôt après 
avoir dépassé l'embouchure de l'affluent Curmatahy (1), on ren-^ 
contre la chaîne de montagnes du mèmenom« Elle se montre 
comme une barrière gigantesque, dont la hauteur au-dessus du 
niveau de la rivière varie de 400 à 700 mètres. A mon sens, on 
devrait plutôt la considérer comme le bord d'un plateau^ de 
même que la serra de la Mantiqueira, qui est, comme on le sait, 
le commencement d* un plateau du même nom. 

(i) Curmahi (orthoffraphe de Pisarro)^ poisson commun à Klind^. %, ri?ière, 
eau^ etc. Quelques auteur» oi»t ihtîI Corlnifitnhy, GurtimAtaliy et GtiHmAtiiliy. 
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Auguste de Saint-Hilaire a traversé rapidement Curmatahy 
du côté opposé à celui qu'on voit du Rio das Velhas ; il a fait ce 
voyage lorsqu'il se rendait de Formigas à la ville de Dianiantino, 
et il parait qu'il n'y a récolté qu'un petit nombre de plantes: 

J'ai eu occasion de monter jusqu'à l'un des sommets élevés 
de cette montagne, et j'y ai rencontré, dans une excursion d'une 
heure environ, quelques végétaux en fleurs, parmi lesquels je 
mentionnerai un Orchis, quelques Melocactus, deux espèces 
nouvelles de Lychnophora^ le Buchnera juncea, Schl.,'et un 
Cardia fort beau. Le genre Lychnophora surtout semble dominer 
sur ce plateau dont la flore n'est pas encore connue. 

D'après le peu de plantes que j'y ai pu voir, il me semble* que 
les végétaux y sont pour la majeure partie poilus ou cx)uverts 
d'une couche cotonneuse, caractère important au point de vue 
de la température relativement très-basse à laquelle les végétaux 
sont soumis, surtout par la radiation nocturne, sur les plateaux 
élevés de l'intérieur du Brésil. Les jardins d'acclimatation. des 
pays tempérés ne sauraient trouver certainement des plantes 
plus propres que celles-ci à leurs essais de culture, et ils feraient 
bien mieux de se les procurer que de prendre indistinctement 
les plantes des forêts intratropicales qui leur sont envoyées par 
leurs agents. 

Sur le versant de la montagne j'ai recueilli un Cassia^ un 
Stylosanlhes et un Calliandra d'une grande beauté. 

Les Catingas, ces bois du Sertao qui perdent généralement 
leurs feuilles pendant la sécheresse, commencent déjà à se mon- 
trer ici, soit à la base deCurmatahv, soit dans certains bas-fonds 
particuliers du voisinage. Mais les bords de la rivière sont tou- 
jours ombragés par des arbres forestiers qui ne cèdent leur place 
que lorsque le fer dévastateur de l'agriculteur les y oblige. J'y 
ai trouvé particulièrement quelques Schinus en fleurs, et YApeiba 
Tibourbou^ Aub., espèce voisine de l'arbre (si ce n'est Tarbre 
lui-même), dont on fai t les fameuses /anjfacfew, — radeaux parti- 
culiers aux pêcheurs du nord du Brésil. 

C'est dans les plaines humides de cette localité que j'ai vu 
pour la première fois des bouquets de Mauritia viuifera^ Mari. 
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(Buriiy)^ dont on m'avait parlé depuis quelques jours presque 
avec le même enthousiasme que les Arabes du Sahara lorsqu'ils 
parlent des oasis de Dattiers des déserts africains. En effet, je ne 
connais pas de plante qui réunisse à la fois autant de majesté et 
de grâce à autant d'utilité. 

Ije Burilysal, dans le sertao brésilien, est le soutien du pauvre; 
il lui fournit presque tout le matériel de sa case, il le nourrit 
pendant quatre mois de Tannée (1), et lui donne enfin une bois- 
son aussi rafraîchissante que tonique, qui n'est autre chose que 
la sève même de ce beau Palmier. 

A quelques lieues au-dessous de ce lieu, la végétation com- 
mence à se mêler à celle qu'on rencontre sur les rives du San- 
Francisco, et partout on voit quelque chose qui annonce le voi- 
sinage du grand fleuve. 

Les Triplaris (pajeu) élèvent de tous les côtés leurs cimes 
fleuries au-dessus du rideau verdoyant qui recouvre les bords de 
la rivière, en simulant des rideaux dont la couleur rose pâle ne 
fait qu'accroître le charme de ces l)elles solitudes. On y ren- 
contre des milliers d'échassiers, généralement au plumage blanc, 
qui tantôt viennent se poser sur les extrémités des branches pen- 
chées vers le courant pour guetter leur proie, tantôt, s'envolant 
en massQ, vont chercher les grands lacs des environs pour y dé- 
poser leurs œufs. 

A chaque pas, des bandes de crocodiles et de cabiais se mon- 
trent sur les rives, et c'est à peine s'ils cherchent à se cacher 
quand ils entendent le bruit des rames ou la détonation des 
armes à feu. 

Des solitudes majestueuses, un sol fécond sous tous les rap- 
ports, une nature enfin presque vierge, voilà ce que le voyageur 



(i) J'ai reçu récemment à Paris, de M. le docteur Pires, jeune et distingué proprié* 
Uire de la province de Piauhy^ un peu de confiture du fruit de Burify, que j'ai distri- 
Imée à quelques personnes s'intéressant aux plantes économiques. Le goût de cette 
confiture m'a beaucoup rappelé celui du Cucurbita maxima^ et plus encore celui de 
VElcns guineensis^ très-estimé à Bahia. M. Pires m'a dit que In pulpe du Burity est un 
ifiment précieux pour les Sertanejos, mais que ces braves paysans sont atteints d'une 
sorte .de jaunisse lorsqu'ils font usage de cette nourriture au delà de certaines limites. 
5« série. Bot. T. V. (Cahier n» 3) ♦ 12 
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aperçoit dès qu'il se trouve à une quinzaine de lieues de San- 
Francisco. 

Bientôt le fleuve se présente, et, à la vue de la belle végéta- 
tion qui borde cette imposante masse d'eau, on se croirait dans 
la terre proinise sur laquelle on a fait de beaux rêves, rêves qui 
sont au-dessous de la réalité. 

Nous nous sommes arrêtés à l'ancien village de la Barra do 
Uio dos VelhaSy qui est éloigné d'une demi^lieue du nouveau 
bourg de Guaycuhy. Ces lieux sont habités depuis plusieurs 
années, et les campagnes situées en dehors de la zone des végé* 
taux qui bordent le fleuve, donnent bien les preuves de cette 
habitation. En efiet, les Catingas et les Capoeiras^ par leur 
nature, indiquent que là où elles sont maintenant il existait jadis 
de vastes forêts, dont quelques restes sont encore visibles aujour* 
d'hui, mais seulement à une distance de deux à trots lieues. 

Lors de notre arrivée dans cette région (juillet), les catingas 
étaient presque complètement dépouillés de feuilles, et les cani* 
pos eux-mêmes ne présentaient généralement que des végé- 
taux jaunis par Tair chaud et sec du sertao. A peine voyait-on 
çà et là les fleurs jaunes du Cochlospermum insigne et cellesd'un 
Cordia arborescent, habitant particulier de cette partie du San- 
Francisco. Je n'ai d'ailleurs pas pu bien visiter les campos du 
voisinage, car, deux jours après notre arrivée dans cette station, 
nous nous sommes rendus au bourg de Pirapora, en remon- 
tant sur le San-Francisco les six à sept lieues qui nous en sépa- 
raient. 

A Pirapora, comme partout dans ces prairies, ia majeure 
partie de la végétation se ressentait beaucoup do la sécèenesse ; 
les feuilles pendaient de leurs branches et s'en détachaieiit au 
moindre vent. Mais, (quelle que soit l'intensité de la sécheresse, 
l'arrêt de végétation n'y a pas lieu, comme je l'ai dit plus haut, 
aussi sensiblement que dans Ut zone tempérée, car on y voit beau- 
coup de plantes dont le développement n'en oontimie pas moîus 
normatetnent. C'est pourquoi, malgré la saison, j'ai pu rm- 
coulrer dans les tal)oleiros de Pirapora plusieurs plantes en 
fleui-s. 
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J0 citerai pgrrpi ellii)» le ISicoHam brasiliensis^ ]Jk, Ot|o(sur 
le bord des ruijiseau;^), le Gomphreua holosericea^ Moq,, \e 
Cmamp^los Pareira^ L,, VfJypùis glomerata, Bth., YHyptiscana^ 
PûbU, yHypiU earpinifglia^ Btb,, qui esl très-commun le long 
du Rio diis Yelhas, }e Cc^earia inœquilaterQf Camb.^ le Casearia 
Commersoniana, Carab., un Banhinia fort répandu dans le haut 
du San-Frapcisco, un Riedleia, un ÇaïUandra^ le Gomphia 
nana, ASH., et une plante que je crois bien rare et qui est jus- 
qu'à ce jour la seule espèce connue du j^enre auquel elle 
app&rtjentf Yffomotropiumerythrorhizon^ Nées. 

]Les végélau)^ communs aux campos de Jaguara et de Trahiras 
y étaient, à peu d'exceptions près, représentés ; mais ce qui m'a 
beaucoup surprix, ça été d'en voir une grande partie ayant une 
taille beaucoup plus élevée que dans ces dernières localités. 
J*ai déjà signalé ce fait, et j'ai cité quelques plantes qui me 
Tout présenté d'une manière a33ez notable. Parmi elles se trouve 
le Pisonia Caparrosa, qu'on verra décrit sous le n° 5 de mes 

Je l'aval/» déjà rencontré à Trahiras, où sa taille ne dépassait 
piLS 80 ceotimètpas; depuis ce village jusqu'au bas de la rivière, 
je l'ai revu raren^nt et sans que mon attention fût frappée par 
un obaageinent aussi grand que celui qu'il m'a présenté à Pira- 
por». La note dont je fais accompagner la description de cette 
pbnt# renferme de^ détails circonstanciés à ce sujet, en expli- 
qmntm mèin» temp^ Tusage général qu'on foit de ses feuilles, 
du moins dans la haute vallée du San- Francisco. 

J'ai reaçontré aussi à Pirapora un Pisonia arborescent très- 
cm^m, et auquel on atti'ibue une action malfaisante sur la peau 
des personnes qui se reposent sous son ombre. On l'appelle tantôt 
P«o Judeo^ tantôt Poo ILepra, et enfin, dans certains cantons, 
Joao Molh^ quoiquecette troisième dénomination ne me paraisse 
fm ètr» aus^i bien d'accord que Ie$ deux premières avec les pro- 
priétés qu'on lui attribue. De même que ppur le Pisonia Capar- 
TéMOf on trouvera des détails sur ce point dans la description de 
c« /^mttta K^aractérâtiqu^ du Sertao« et que j'ai appelé P. noœia 
k (mm de son nom vnlgaine le plus connu, celm de Pao Judeo 
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(Arbre nuisible) . Nous étions encore à Pirapora lorsqu'on a com- 
mencé à brûler les campos. Depuis plusieurs jours déjà Tair était 
chargé de vapeurs, et de toutes parts un brouillard épais don- 
nant une couleur blafarde et quelque peu sinistre à la lumière 
du jour, voilait complètement ce ciel qu'on voyait si pur encore 
un mois auparavant. 

Bientôt, comme si un mot d'ordrq eût été donné à tous les 
bergers, les plaines furent instantanément en feu, et de tous 
les côtés d'épais tourbillons de fumée montaient vers 'le ciel 
comme des Irombes gigantesques. Jamais je n'oublierai l'im- 
pression que j*ai éprouvée à la vue de ces vastes incendies, 
lorsque, du haut de la Serra do Trinchete (montagne du Tran- 
chet), j ai porté mes regards sur toute la contrée environnante. 
Trinchete se trouve à une lieue et demie de Pirapora, et, 
quoique sa hauteur ne semble pas dépasser 250 mètres au- 
dessus du niveau du San -Francisco, il est très-rarement visité 
parles indigènes. 

De ce point élevé j'apercevais une grande étendue du cours 
du San-Francisco à l'ouest, et en même temps toute la partie in- 
férieure du Rio das Velhas à Test. Les queimadas qu'on faisait à 
cette époque dans les plaines de ces régions étaient donc parfai- 
tement visibles pour moi. C'était un spectacle à la fois triste et 
solennel, mais auquel tous les habitants du sertao se sont com- 
plètement habitués ; ils y prennent même un certain plaisir, car 
ils savent qu'en brûlant leurs campos, ils auront plus tard la ver- 
dure indispensable à leur bétail. 

La science n'a encore acquis jusqu'ici rien de bien précis rela- 
tivement à l'influence que ces incendies périodiques exercent sur 
la flore générale du pays et sur sa météorologie ; mais, quoi qu'il 
en soit, les bergers du sertao assurent que les campos qui ne sont 
pas brûlés sont les derniers k se couvrir de verdure, et n'ofl'rent 
pas généralement la môme splendeur de végétation que ceux où 
le feu est mis chaque année ; ils en sont si convaincus, qu'ils 
s'efforcent de brûler le plus de terrain qu'ils peuvent. Je n'ai pas 
besoin de dire que le botaniste n'a rien à y faire à cette époque, 
et que s'il n'y a pas dans le voisinage quelque marécage ou quel- 
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que forêt que ces incendies n atteignent pas, le seul parti qu'il 
ait à prendre est d'attendre la nouvelle floraison . 

Heureusement elle ne tarde guère ; la verdure renaît après les 
premières pluies qui viennent généralement à la suite des incen- 
dies, de sorte que celui qui parcourt ces plaines noircies par les 
flammes se réjouit de voir, peu de jours après les queimadas^ 
une foule de petits arbrisseaux dont les fleurs fraîchement épa- 
nouies forment le plus beau contraste avec la couleur noirâtre 
de ces vastes solitudes. 

En quittant Pirapora le 1 1 août, j'ai dû abandonner la voie du 
fleuve pour suivre par terre sa rive gauche, en remontant vers 
ses sources, ce qui m'a permis, après quelques journées de 
marche à travers les Taboleiros, de récolter déjà dans les quei" 
madcLs quelques-unes des plantes nouvellement repoussées, telles 
que YEriope crassipes Bth., VIonidium Poaya^ ASH., deux 
Camarea, plusieurs Oxalis et le Cochlospermum insigne^ ASH. ^ 
commun dans le bas du Rio das Velhas. 

Nous avions à traverser à chaque instant, dansc^tte excursion, 
les nombreux affluents du San-Francisco, ce qui me permet- 
tait de récolter à la fois des plantes des campos et des plantes 
propres aux forêts. 

Aux bords de presque tous les ruisseaux, j'ai trouvé un grand 
nombre de Parinarium et de Moquilea, ainsi qu'un lAcania et un 
Schnella fort beau. Ce sont des végétaux que je n'avais pas ren- 
contrés dans la vallée du Rio das Velhas, et qui cependant sont 
très-communs sur les rives du haut San-Francisco. 

Sur les bords du ruisseau Lucinda et de l'Abaeté, j'ai rencon- 
tré une Anacardiacée appartenant au genre Odina^ qui a été 
considéré jusqu'à ce jour comme étant complètement étranger 
à l'Amérique. C'est donc une des plantes les plus intéressantes 
de ma collection, et comme par conséquent l'espèce était encore 
inconnue, je l'ai décrite dans mes Espèces nouvelles sous le nom 
de Odina Francoana, On l'appelle vulgairement Pao Pombo ou 
Pao de Pombo; mais je doute beaucoup que sous ce nom, déjà 
commun à plusieurs arbres du Brésil, on puisse la signaler sans 
confusion dans les lieux qu'elle habite. 
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A cAté dé cet arbfe intéressant, j'ai recueilli pouf 1& première 
fois les fleurs du Slryehtios piéudo-qmM, que j'avaîs VU à plu* 
sieurs lieues au-dessus de Teuibouchure du Rio dâs Velhas, et sur- 
tout dans les prairies de Plrapora. C'est le végétal le plu» re* 
nommé du sertao coutre les fièvres intermitteiites, et, d'aprë» le» 
études qui en ont été faites, il parait qUé ses propriétés fébrifuge 
sont presque aussi efficaces que celles des Cinefitmd du Pérou. 
Aug. de Saint-Hilaire, dans ses Plante^ risueliés dés Btéâitt&hi, 
donne l'analyse faite par Vauquelin de son écorce, âîusl que des 
renseignements généraux, ce qui me dlspetise d*eu parler plus 
longuemeut. 

Toute cette région est habitée par des Aras aux parutiM bfll^ 
larttes et toujours perchés sur les branches les plus élevées des 
arbres, ainsi que par des nuées de Perroquets, et surtout par le 
So/frer {Aviolus aurantiun), dont le plumage est aussi beau que 
son chartt est doux et plaintif. Cet oiseaU habile tout le bas du 
Rio das Velhas, et est Irès-conlniUrt sUr les rives de cette partie 
du San-Francisco. 

A chaque pas qu'on fait dans lès campos, ou rencontre de» 
bandes de Sirîemaê (Cariama), dont l'agilité est surprenante. 
Le moindre bruit les fait fuir, et, pour bien les voir, H faut 
marcher doùcetnent et profiter soigneusement de» accidents du 
terrain. 

Plus je moiîtais vers les sources du fleuve, plus la végétation 
se montrait riche et plus les campos étaient couverts de Verdure. 
C'était la végétation se substituant à la fumée et aux flammes ; 
c'était la vie après l^épuisement et le ravage. On y reucotitre 
quelques plantes généralement propres aux qUéimtÈdas^ telle» 
que YAntonia ovata, Pohl, le Davilla rugoèa, ASH., YH^ptiS 
linarioides^ Pohl, le Cupheà lysimnchioidés^ Chatn. et Schl., le 
Cuphea ligustrina, Cham. et Schl., un Cassia et le Pfàffia jf/tt* 
brata, Mart., qui est un peu nomade. Ces petites plantes^ réunie» 
à TAcajou nain (Anùcùtdium humile) , aux nombreuses espèces 
de Polygala des prairies et aux Echites, forment un tapis de 
verdure quelquefois si épais qu'on se demande d'où sont sortis 
tous ces jolis végétaux qu'on n'y voyait pas avant l'incendie. 
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Un oaturaliste, dont les écrits se ressentent autant de son 
profond savoir que du charme de son style, M. de Martius^ en 
pariant de Taspect de ces plantes, s exprime ainsi : « Quelquefois 
d'épais buissons d'arbrisseaux réunis (Carrascos), telsque leMaté 
qui donne le Thé du Paraguay, un petit Acajou [A. humile), des 
Myrtes, des Cassias, des Crotons, s'étendent au loin dansle s 
campos, et ressemblent, agités par le vent, à une mer de ver- 
dure. » C'est en efiFet la scène que reproduisent ces vertes et 
vastes prairies, surtout lorsqu'elles sont parcourues par la brise 
du matin. Si pendant la nuit l'orage gronde et que la pluie 
vienne les inonder, en revanche le ciel est presque toujours 
d'un bleu magnifique pendant le jour. C'est alors que les Serki" 
nejos (habitants du sertào) s'écrient joyeux, en regardant ces 
riants paysages : Voici le temps de la verdure revenu. Le 
voyageur qui, un mois auparavant, se sentait accablé par un 
brouillard épais, par la fumée et quelquefois môme se voyait 
entouré par les flammes, ne peut qu'admirer le rapide change- 
ment qui s'est opéré dans celte nature. 

Quelques personnes, en Europe, voulant peut-être voir une 
certaine analogie entre ce qui s'y passe à cette époque et les 
phénomènes réguliers des saisons des pays tempérés, m'ont de- 
mandé quelle est la cause essentielle de la chute des feuilles des 
végétaux du sertào ; le premier habitant intelligent de ces con- 
trées à qui celte question serait faite en aurait donné l'explica- 
tion. Je pourrais la répéter ici, mais comme M. de Martius et 
Aug. de Saint-Hilaire en ont parlé depuis longtemps et sont par- 
faitement d'accord sur ce point, je préfère m'en référer à leur 
juste appréciation en reproduisant ici quelques lignes du pre- 
mier de ces savants relativement à la question : 

c On nous a assuré que les Caiingas restaient quelquefois 
plusieurs années de suite sans se couvrir de feuilles, lorsque les 
pluies manquaient pendant le même espace de temps, comme 
cela arrive à Fernambouc; et, au contraire, des arbres qui 
appartiennent à la végétation des Catingas, conservent leur pa- 
rure, lorsqu'ils croissent sur le bord des rivières. Cela prouve 
que le manque d'eau est ici la seule cause de la chute des 
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feuilles... Une pluie soudaine vient-elle humecter la terre... 
Un monde nouveau paraît, comme par enchantement. Des 
feuilles d'un vert tendre ont couvert tout à coup les branches 
dépouillées; des fleurs nombreuses ont étalé leurs brillantes 
corolles; les buissons hérissés d'épines et les lianes grimpantes 
qui n'offraient plus que des tiges arides se sont revêtus d'une 
parure nouvelle... Partout l'air est embaumé des plus doux 
parfums, et les animaux qui avaient fui la forêt desséchée y 
accourent de nouveau, ranimés par les sensations délicieuses 
que fait naître un printemps enchanteur (1). » 

IjCs Capoes, ces bouquets de bois répandus çà et là comme de 
petites oasis au milieu de la plaine, m'ont présenté, dans le voi- 
sinage de l'Abaété, le Lucuma ramiflora, Alph. DC., le Labatia 
macrocarpa^ Mart., Vlcica heptaphylla, le Symplocosnitens^ qui, 
par son port et par son feuillage touffu, est du plus bel effet au 
milieu des autres végétaux, plusieurs espèces de Méliacées, de 
Myrtacées, des Inga^ des Pterodon (cicupira) et parfois le Cho- 
risia ventricosa, Nées et Mart., dont les grandes fleurs roses se 
détachant du massif vert de la végétation se montrent au loin 
comme un rideau magniflque. 

Dans les campos de cette même région on rencontre de nom- 
breuses espèces d'arbres, d'arbrisseaux et de sous-arbrisseaux, 
parmi lesquels je citerai YAcalypha leptostachia, H. B. K., Yjéna- 
cardium humile^ YEryngium sanguisorba^ Cham. et Schl., des 
Xyris^ des Eriocaulonj des CaUiandra^ des LophostachySy des 
Stylosanthes, le Gomphia nana^ ASH., le Gomphia cuspidata, 
ASH., le f^guminaria fallax, jolie Bignoniacée aux fleurs 
blanches et au feuillage très-délicat, VAnemopœgma mirandum^ 
connu à Minas potir les propriétés qu'on lui attribue contre la 
morsure des serpents, et plusieurs espèces de Smilaœ, de Casea- 
ria, d'Abolboda^ etc. 

Les lacs et les marécages, très-nombreux dans toute cette 
région, donnent un cachet particuHer au paysage qui s'étend au 
loin dans toutes les directions, et dont la monotonie n'est inter- 

(1) Phys, Pflanz. Bras, 
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rompue que par les bouquets de Mauritia vint fera qu'on y ren- 
contre fréquemment. On n'y aperçoit que de très-rares habita- 
tions, huttes misérables des bergers, le plus souvent bâties dans 
les enfoncements du sol ou à Tombre des Capoes, et ne s'annon- 
çant que par la faible fumée qui s'échappe de leurs foyei's ou par 
les aboiements des chiens dont se servent les paysans de ces soli- 
tudes pour la chasse au tigre, au tapir et au cerf. 

Chaque année, après les pluies, le San-Francisco sort de son 
lit et couvre les grandes plaines qui par leur niveau se trouvent 
à la portée de ses eaux. Ce sont des bas-fonds couverts en géné- 
ral de buissons épais presque impénétrables, où je rencontrais 
constamment deux espèces de Myrtacées, Vffyptis rubiginosa, 
Bth . , ï Acacia Farnesiana et le Bauhinia inundata, ASH . {Vnha de 
Galo). Quant aux marécages et aux lacs ordinairement peu pro- 
fonds dans cette contrée, ils sont habités principalement par un 
Alisma, un Reussia et par le D/ymphœa amazonum^ Mart. et Zuc. 

Sur les rives de TAbaété j'ai rencontré un Xylopia^ qui par sa 
hauteur et par sa forme conique rappelle le port de quelques 
grandes conifères. 

Le Wallheria communis, ASH., le Xylopia sericea^ ASH., 
étaient répandus dans les Catingas ou dans les bois plus éloignés 
de la rivière, sur le bord de laquelle les Triplaris noli-tangere, 
Wedd., étalaient leurs belles grappes rose pâle et jonchaient le 
sol des fleurs qui s'en détachaient. 

Dans les sables adjacents au lit du fleuve et de ses affluents, 
on rencontre partout le Cteome spinosa, qu'on appelle, dans 
quelques endroits du Brésil, Catinga de Negro, mais dont le 
véritable nom populaire doit être celui de Môçaimbê (plante à 
•piquants), nom donné par les Indiens et conservé encore au- 
jourd'hui dans les provinces d'Alagoas et de Fernambouc, et 
probablement dans les contrées voisines. Les nombreuses espèces 
de petits pigeons du genre Colombina, dont tout le Brésil est 
peuplé, sont très-friands de ses graines, et les paysans qui font 
lâchasse à ces oiseaux, connaissant parfaitement cette particu- 
larité, sont toujours sûrs de les prendre lorsqu'ils placent leurs 
filets dans les buissons des Môçaimbê. 
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Cet arbrisseau se rencontre dans toute TAmérique tropicale, 
et au Brésil il est toujours visible dans les plaines ba^es du 
littoral ou le long des rivières. C'est en même temps une plante 
sociale, et rien n'est plus beau que de voir ses fleurs innom- 
brables couvrant comme une nappe rose les plaines sablonneuses 
de la côte. Il ne serait peut-être pas difficile d'admetire ses graines 
dans nos marchés comme nourriture pour les Oiseaux grani- 
vores, d'autant plus cjuc le Môcaimbê ne cesse jamais de fructifier 
et fructifie abondamment. 

Sur les bords de TAhaété, j'ai vu des chercheurs de diamants 
dont la vie aventureuse m'a beaucoup surpris. Ce sont des 
hommes de toute profession, de toute origine : des bergers, des 
planteurs, des canotiers, des artisans, etc., mais qui, séduits par 
l'appât d'une fortune qui n'est que trop avare de ses dons, aban- 
donnent leurs demeures, leurs occupations et quelquefois même 
leurs familles pour aller chercher dans les dépôts caillouteux de 
cette rivièi-e les pierres précieuses, dont ils ne trouvent que de 
très-petits et très-rares échantillons. 

On rencontre ces mineurs improvisés pêle-mêle, se reposant 
au-dessous de quelques feuilles de palmier jetées sur quatre 
pieux enfoncés dans le sol. Us n'ont d'autre nourriture que le 
poisson du fleuve ou le gibier qui vient sur ses rives pour se 
désaltérer, et qu'ils préparent simplement en le faisant griller, 
sans aucune espèce d'assaisonnement. A la merci des insectes 
pendant la nuit, ils passent la majeure partie de la journée 
les pieds dans l'eau, occupés à laver dans des sébiles spéciales 
{baieias) les cailloux qu'ils tirent du bord de la rivière. Le corps 
penché, le cou tendu, les yeux fixés sur le sable, ils s'attendent 
à chaque instant à entrevoir au milieu de la masse des cailloux 
le diamant brut, mais leur espoir est souvent déçu, et ce n'est 
que rarement qu'ils font quelque trouvaille, et encore est-elle 
bien médiocre. Hélas ! de quelle utilité ne seraient pas ces 
malheureux pour l'agriculture et pour l'industrie de leur pays, 
si, au lieu de courir après une fortune chimérique, ils se 
mettaient à cultiver la terre ou à tirer profit des innombrables 
et précieux produits dont la nature a été si prodigue! Leurs 
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foyers ne manqueraient jamais du ndcemiire, leurs familles 
jouiraient d'une existence plus heureuse et leur santé ne se 
ressentirait pas de cette occupation malsaine qui, tout en les 
privant des agréments de la vie champêtre, les conduit plus rapi- 
dement au tombeau. 

Après avoir traversé TAbaété, el plus loin Tlndaya, nous 
sommes arrivés au village de Morada-Nova, dont les plaines ré- 
cemment incendiées étaient couvertes d'un épais tapis de ver- 
dure. Ici, j'ai revu presque toutes les plantes récollées antérieu- 
rement le long du San-Francisco et plusieurs de celles que 
j'avais vues à Trahiras. 

J'y ai récolté le Simaruba versicolor ASH. (PuraAffta), le 
Sêboitianiù brùsiliêusis Spreng, ÏEuphorbia Sellovii Kl., le 
Terminalia êéticea Burch. {Capilao do campo)^ VAnona furfu^ 
racea KSH.,Vtteliùtereif Saccarolha \. Jus., le Sahria tomen'^ 
têUa Pôhl, le Diospyros séricea DC., ÏAulomyrsia thyrtiflora 
fiei^., VAulomytsia cordifolia Berg., un Andita^ le Sêryphno- 
dendmi Barbùtimon (très-commun dans tous les campos inté- 
rieurs de Minas-'Geraes), le DecliBuxia eordigera Mart. et Zuc, 
YHitnscUH cueurbitinus Burch., le Mayienw bragUiénsis^ le Kiel-' 
meyera neriifolia ASH., un Clitoria à peine épanoui sur les 
cendres des queimadas, un Cassia, quelques EchUei, et VAspi^ 
dosperma subineanum Mart. 

Les ruisseaux, les marécages et les petits lacs des environs de 
Morada Nova sont remplis de plusieurs espèces de plantes 
d'une grande variété. Dans le ruisseau qui côtoie le village, 
on rencontre un très-beau Myriophylkim^ wn Failisnetia^ 
dont les fleurs jaunes viennent s*épanouir à la surfece du cou- 
rant, ainsi qu'un Hj/rfroc/iar 15, un Alisma, un Pontederia, très- 
commun également dans les marécages, aux bords desquels on 
trouve de nombreuses petites plantes, appartenant aux genres 
Mûyaùâ^ lonidium^ Sauvagesia, Lucoefnbourgia^ Arenaria^ fit- 
chatàsonia, etc. 

J'ai été agréablement surpris d'y trouver, presque dans l'eau, 
un Ileœ^ que je crois être le plus voisin de VI. paraguariensis^ 
si ce n'est même ce précieux arbuste lui-même, quoique Aug. 
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de Saint-Hilaire ne soit pas disposé à le croire habitant de ces ré* 
gions. L'échantillcn que j'ai rapporté a la plus grande ressem- 
blance avec ceux du vrai maté, récoltés par ce botaniste, dans le 
sud du Brésil, à moins qu'on ne veuille considérer certaines 
nuances propres aux variétés comme des caractères spécifiques. 
Quoi qu'il en soit, il m'a été bien agréable de voir qu'on se 
servait à Morada-Nova de l'infusion des feuilles de cette plante 
(qu'on y appelle Congonha) en guise de thé, et qui, préparée 
sans les soins nécessaires et le plus simplement possible, m'a 
paru très-agréable. Nul doute qu'une préparation meilleure 
ne la rendit aussi bonne et aussi estimable que le maté exporté 
du Paraguay. 

Dans les capoes de cette station, outre un Petrocarya et un 
Hirtelta, j'ai recueilli des échantillons du Callisthenes minor, 
Mart. {Pao de Pilao), arbre remarquable de ces contrées et dont 
le feuillage et les fleurs rappellent on ne peut mieux les Cassia. 

Ces petits bouquets de bois, véritables oasis de l'intérieur du 
Brésil, se trouvent entrelacés de plusieurs lianes, parmi lesquelles 
on rencontre des Bauhinia, des Smilax^ des Cardiospermum^ et 
particulièrement VHippocratea af^nis et quelques Strychnos. 
Les espèces de Smilaœ connues généralement sous le nom vul- 
gaire de Japecanga^ habitent de préférence les plaines ou cam- 
pos, et, chose singulière, on les aperçoit toujours à côté des nids 
de fourmis, insectes nuisibles dont l'abondance est remarquable 
dans ces régions. 

UAUa cephaloles {Formxga carregadeira) est certainement le 
fléau le plus terrible dont ait à se plaindre l'agriculteur brési- 
lien. Il se trouve partout, et les ravages efl^ectués en quelques 
heures à peine par leurs troupes innombrables, sur les plus 
vastes plantations, ne sont malheureusement que trop fréquents. 

Les habitations des diff^érentes espèces du genre Formica pré- 
sentent les formes les plus variées et les plus bizarres. Ce sont 
des peuplades paisibles et que leurs instincts éloignent du vaga- 
bondage, auquel sont portés la plupart de ces Hyménoptères. 
Ces insectes s'établissent en société et font leurs nids, les uns 
au pied des buissons de plantes épineuses, telles que les Jape- 
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canga, ou entre les bases des feuilles des petits palmiers, les 
autres dans des trous pratiqués aux troncs des arbres et sous des 
pierres. Mais le genre qui domine dans les plaines de Minas, 
et qui y appelle plus particulièrement l'attention du voyageur, 
est le Myrmica (1), dont les longs bataillons défilent parfois pen- 

(1) Ix^ savant docteur Lund, qui a fait sur les Fourmis brésiliennes des observations 
fort curieuses^ en parlant d'une espèce de cp genrc^ raconte ce qui suit : 

n Je rencontrai un jour une colonne de ces Fourmis qui traversait la cour de mon 
habitation: elle partait de deux trous pratiqués dans la terre... et toutes celles qui en 
sortaient étaient chargées de proies consistant en difTérents insectes; mais il en venait à 
peu près autant du coté opposé^ marchant en sens contraire des autres et se rendant vers 
les trous où elles descendirent; toutes celles-ci ne portaient absolument rien. La masse 
de l'armée était formée d'individus qui ne variaient que très-peu pour la taille; mais çà 
et là on en voyait quelques-uns beaucoup plus grands et surtout distingués par leur tête 
très-grosse. Ceux-ci ne suivaient presque jamais la marche des troupes; mais tantôt on 
les voyait marcher lentement en sens contraire, tantôt traverser le corps de Tarmée, ru 
bien s'ils suivaient la même direction^ ils ne marchaient pas au même pas que les 
autres, mais ils allaient tantôt plus vite^ tantôt d'un pas pluslent^ et ils^ ne ^portaient 
jamais rien. 

» Pendant deux heures que je restai à regarder la tactique de ces animaux, je vis 
quatre de ces grands individus postés autour de l'un des trous dont je viens de parler, 
dressés verticalement sur leurs pattes^ la tète en l'air et les mandibules ouvertes, et 
auprès de l'autre trou deux autres dans la même attitude. 

» Au bout de ce temps^ désirant observer de près et à mon aise leurs manœuvres, 
j'écrasai avec le pied plusieurs individus qui^ errant en foule le long des flancs du 
corps de l'armée^ m'empêchaient de m'en approcher ; mais je ne dus pas rester 
long^mps en possession tranquille du terrain que je venais d'usurper ainsi ; car 
à peine les maraudeurs les plus voisins du champ des massacres aperçurent-ils les 
cadavres de leurs camarades, qu'ils se mirent à courir de l'un à l'autre avec une grande 
vitesse et en même temps tous s'agitèrent^ tandis que d'autres se rendirent à la h&te 
au trou le plus voisin. 

» Dans le même instant, je vis aussi les quatre sentinelles placées auprès de ce trou 
quitter le poste qu^elles avaient gardé pendant deux heures^ et accourir directement à 
l'endroit où leurs camarades avaient été massacrés^ de sorte qu'au bout de quelques mi- 
nutes cette place était complètement couverte de Fourmis occupées à enlever les morts 
qu'elles allaient transporter dans le trou. Dans ce nombre^ je comptai dix individus à 
grosse tête ; ceux-ci ne prenaicut aucun soin des morts ; mais^ avec une vitesse extrême 
et les mandibules ouvertes^ ils couraient dans toutes les directions. 

» Au bout de dix minutes^ la place était nettoyée et évacuée. Pendant ce temps^ la 
marche des troupes continuait comme auparavant ; mais ce qui est remarquable^ c'est 
que durant cet enlèvement des morts^ aucune des Fourmis qui sortaient du trou n'était 
plus chargée de butin comme auparavant, et que ce ne fut qu'après que la tranquillité 
(itt complètement rétablie que ce transport de butin recommença. 

« Ce qui mérite encore plus d'attention, et qui me semble prouver d'une manière évi» 
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dant des heures entières, à travers ces solitudes, comme s'ils 
allaient à la recherche de la Terre promise. 

Bien plus encore que les fourmis, les termites se font raïuaT'- 
quar dans les campos par leurs constructions d'argile, qui 
affectent tantôt la forme de pyramides plus ou moins aiguës, 
tantôt celle de tourelles recouvertes par une toiture solide. 

Depuis Morada-Nova jusqu'à YArraial da Marmelada^ les 
Uauritia vinifera abondent dans les nmrais, et leur beauté est 
telle que partout où ils se trouvent le paysage prend un aspect 
remarquable. 

Le petit nombre des palmiei's des prairies y compte le Cocos 
eapiiala, Mart., dont la forme particulière le &it ressembler à 
certaines Cycadées. 

Deux arbres, appartenant également aux campos du San- 
Francisco, le Rourea reliculata, Plcb» (Pao de Porço)^ et teC'an- 
nartis mberosus, Plch. (Cabello de negro), y représentent en 
abondance la famille des Connaracées, Tune des plus intéres- 
santes parmi les polypétabs, à cause de sa grande affinité avec 
les familles voisines. 

J'aurais dû parler pins tôt d'une Sapindacée comestible qui 
a été comprise dans le nombre des Plantes muelles des Brésiliens^ 
publiées par Aug. de Saint^-Hilaire. C'est le Sapindus ^Mculmtus^ 
ASH. (Pitombeira), qui habite tout le long du San -Franciioo 
jusqu'à Morada-Noya et Arraial da Marmelada, ob je l'ai ren- 
contré en fleurs; je suppose qu'on doit le voir bien rarement 
au-dessus de ces stations. 

L'arille du fruit de celte plante est charnu, et son goût 
agréable, quoique un peu acide, le rend mangeable dans toutes 
les contrées où Ton rencontre le Sapindu» escukntus (particu- 
lièrement dans les provinces du nord). 

deuie le r(4e ^ue JMteni à%n% U soci«éié d«« Fouriiitf Los individNii % i^fwm tH»^ «'tiii ^c 
UadiSy cornue je ^' v é^ ciit pAn* liwii, qwa ie Itmi le pUw vmsm du lim «Ui imMMtfW 
•'«y«ii élié i iMmu 'Mi ettUnifé <hm é» ((|«i«ytre 4k té» se#UD^ll««, ê^k» ïttSd^à^f^i^wim» 
de ptriar» il fui fardé çmr »eMf« %ytti tiMis VêUUtèàe MugMliiàre^pM» j'«| déml^ vto« 
haut. » (Lettre sur les Miiiuddii de quelques FfHurmi* du Brésil adneMé» à I^MMi ^ 
À9if» des 9e, naip) 
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Âug. de Saint-Hilaire n a eu sur ce fruit que des renseigne- 
ments très-vagues, faute de constatation personnelle, qui est la 
seule à laquelle ou puisse se fier dans les cantons presque déserts 
de l'intérieur du Brésil. 

Arraial da Marmelada, où j'ai vu pour la dernière fois le Sa- 

pindus esciUentus, fut notre dernière station sur la rive gauche' 

du San-Francisco ; mais nous Tavons quittée le lendemain de 

notre arrivée pour prendre le chemin qui nous devait conduire 

à Porto das Andorinhas (Port des hirondelles), hauteur du San- 

Francisco où les caravanes du voisinage ont l'habitude de tra* 

verser ce fleuve. En descendant vers ce point, nous parcou* 

rûmes de vastes plaines dont la végétation, tout fratcheineni 

repoussée, s'étendait au loin comme un manteau verdoyant dont 

l'extrémité allait se perdre dans les teintes bleuâtres de Tho- 

rizon. J'y ai vécoWé \Oxalis demi flor a ^ Mart., le DipUracan- 

thus geminiflorus^ Nées, plante un peu nomade, VHirœa am^ 

bigua^ le Byrsonima inlermedia^ A. Jus., Xlleleropieris anoptera^ 

A. Jus., \ePera Leandrii, H. Bu., de& Phyllanthm.VHelicleres 

brevispira^ A. Jus., un Loranthus aux fleurs orangées et d'une 

beauté remarquabble, YAnona cornifoiia, ASH., un Ardiêia 

(près d'un ruisseau), le Camarea ericoides, l'une des plantes les 

plus délicates des queimadas, où il est très-commun, YHirœa 

cordifolia^ A. Jus., le Cuphea ingrata^ Cham«, des PUUypodium^ 

des Cassia, le Ceraslium Commersonii, Sering., el le PhyêO' 

calyœ macrosepodus^ dont le feuillage, d'un vert tendre et «lélicat, 

donne beaucoup de charme aux bouquets de l)ois répandus dans 

les campes ou sur le bord des ravins. 

Le Pisonia Caparrosa^ que je n'avais pas vu en ileurs ja^ 
que-là, en était couvert ; mais les insectes le recherchent k tel 
point, que j'ai eu de la peine à y trouver quelques périgoiies 
intacts. 

Le Caryocar bras%lien$e, ASH. (Piquy), e^ 1 ai*bra te plus 
commun de ces plaines; partout ou l'apercevait couvert de ses 
larges feuilles nouvellement repoussées, sur lesquelles se débi- 
chaient ses fleurs hlanchas, dont la grandeur surpasie eeUes îles 
plus beaux Pasnflora. 
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Le fruit du Piquy, de même que celui du Burity, est un ali- 
ment très-estimé par les habitants de cette contrée, et il faut 
e pérer que, soumis à une culture méthodique, il pourra bientôt 
rivaliser avec les meilleurs fruits connus. 

Les campos de la rive droite du San-Francisco, depuis le 
voisinage de ce fleuve jusqu'au village d'Abbadia, offrent 
la même végétation que ceux de Morada-Nova et d'Arraial 
de Marmelada ; seulement les bouquets de bois y sont plus 
fréquents dans les bas-fonds et sur les bords des ravins. Au 
reste, le pays devient de plus en plus élevé, et les dépôts de 
bois silicifié, qui ont disparu à quelques lieues au-dessous de 
Trahiras, s'y montrent parfois de nouveau, quoique en petite 
quantité. 

Toute la région comprise entre Pirapora et Marmelada, ou 
plutôt entre Tembouchure du Rio das Velhas et Porto das An- 
dorinhas, ne présente que de très-faibles traces de culture ; les 
plantations de canne à sucre, de maïs et de coton y sont trés- 
restreintes, et le caféier lui-môme, qui est la principale culture 
de toute la partie orientale et méridionale, y est une chose rare. 
Mais, dès qu'on se trouve aux environs d'Abbadia, ces planta- 
tions commencent à être visibles, quoique sur une très-petite 
échelle, et les habitations, accompagnées déjà de leurs moulins 
à canne, peuplent çà et là la campagne jusque-là généralement 
déserte. 

Abbadia est une bourgade commerçante et très-animée, sur- 
tout lorsqu'on la compare avec les villages qu'on a laissés der- 
rière soi sur les rives du San -Francisco. Nous y avons séjourné 
pendant quelques jours par une chaleur extrême. 

Les jardins qu'on a ordinairement au Brésil derrière les habi- 
tations, surtout dans les villes de l'intérieur, sont plantés de 
Caféiers et d'un arbre fruitier indigène, YEugenia cauliflora 
{Jaboticabeira)^ dont les forêts voisines de cette bourgade, m'a- 
t-on dit, se trouvent remplies. 

Le chou est la seule plante potagère qu'on puisse regarder 
comme vraiment abondante dans l'intérieur du Brésil; les 
autres, quoique nombreuses et variées dans l'horticulture du 
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voisinage des grandes villes brésiliennes, ne s'y trouvent que 
par hasard. 

Quant aux Cafiers, c'est pour la première fois qu'on les 
rencontre en groupes assez répandus, depuis qu'on a quitté 
l'embouchure du Rio das Velhas; mais, chose singulière, tan- 
dis que nos grandes plantations de la province de Rio de Janeiro 
et de la région boisée de Minas-Geraes étaient ravagées depuis 
plus de quatre ans par le papillon dit du café (probablement 
YElachites du café, décrit par M. Guérin-Meneville), les Ca- 
fiers d'Abbadia venaient à peine d'être atteints de ce fléau lors 
de mon passage dans cet endroit, qui a eu lieu au cx)mmence- 
ment d'octobre. J'ai remarqué le même retard dans l'action de 
ce fléau sur les plantations de la province d'Alagoas, où je me 
suis trouvé pendant le mois de décembre de 1863, c'est-à-dire 
quatorze moîs après mon passage à Abbadia. Les agriculteurs de 
ce pays m'ont dit alors que, dix-huit mois auparavant, leurs 
Cafiers ne montraient pas le moindre vestige de maladie, mais 
que depuis cette époque ils en avaient été considérablement 
atteints. 

En quittant la bourgade d'Abbadia pour nous rendre à la ville 
de Pitangui, nous avons traversé, a une petite distance de cette 
localité, la rivière du Para, dont les bords sont très-boisés et 
oflrent de vastes surfaces de terrains exploitables pour la culture. 
J'y ai récolté des échantillons de quelques plantes intéressantes, 
telles que le Cabralea glaberrima A. ius.y Y Hirtella glandulosa 
Spreng., et un Inga^ des plus grands que j'aie vus à Minas. 

Ces forêts, le terrain lui-même et l'aspect général du paysage, 
me rappelaient quelque peu les régions que j'avais parcourues 
cinq mois auparavant, près de Jaguara, lorsque je descendais le 
Rio das Velhas. C'est que cette partie du Para correspond à peu de 
chose près à la latitude de cet établissement, dont les campagnes 
oflrent une végétation des plus variées et des plus belles. La 
seule difl*érence qui existe entre ces deux stations provient 
particulièrement de l'inégalité de leurs longitudes respectives, 
qui, comme on le sait, ont la plus grande importance loi-squ'il 
s agit de la flore des grands continents. 

5» «éric Bot. T. V. (Cahier n» 4) « «3 
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Sur la rive droite du Para se trouvent les propriétés du doc- 
teur Valladares, qui possède le plus beau bétail que j'aie ren- 
contré dans mon voyage. On ne saurait trop louer les soins em- 
ployés par ce fazendeiro éclairé pour Vamélioralion de la race 
bovine. D'après ce qu'on m'a rapporté, il croise sans cesse les 
animaux abâtardis de Tinlérieur avec d'autres individus de race 
pure qu'il fait venir à grands frais, et, grâce à ce moyen, son 
bétail doit être aujourd'hui le plus beau de ce canton. 

En parcourant les campos, je rencontrais à chaque instant des 
buissons d'un petit Andira, auquel on attribue la propriété de 
tuer les insectes qui vivent dans les maisons, et qu'on dit très- 
énergique, surtout contre les blattes, d'où lui vient son nom 
vulgaire de Mâtabarata, 

Comme plantes communes également aux prairies, et non 
rencontrées jusqu'ici , je mentionnerai le Fochysia tucanorum 
Mart., le Guarea velutina A. Jus., YArtanthe olfersiana Miq., 
YHyptis veslila Bth., et une Âsclépiadée aussi belle que délicate, 
VAsclepias marginata, Dne. 

Mais en revanche, en m'éloignant du San-Francisco, je voyais 
tous les jours et progressivement disparaître devant moi une 
• grande partie des végétaux particuliers aux rives de ce fleuve, 
Les bouquets de Mauritia vinifera étaient déjà loin derrière 
nous, et à peine pouvait-on distinguer dans le lointain leurs 
éventails verdoyants ; plusieurs arbustes disparaissaient en même 
temps que ces beaux palmiers, et depuis quelques jours je n'en- 
tendais plus à mon réveil le chant doux et niélancolique du 
Soffrer {Oriolus Avrantius"^. Bientôt même je remarquai un 
changement visible dans la végétation des campos, ou plutôt 
des lieux déboisés par la culture; il était dû la présence du Pteris 
caudata, qui partout où il se trouve fait disparaître tous les ar- 
brisseaux et les sous-arbrisseaux. On le rencontre plus abon- 
damment dans les terrains aurifères déjà exploités que dans les 
terres délaissées par les agriculteurs; cependant, chaque fois 
qu'un pays a été cultivé pendant très-longtemps, on peut être 
sûr de l'y retrouver. 

Sa présence dans cette r^ion était un indice du voisinage de 
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Pitangui, où effectivement nous ne tardâmes pas à arriver. (]elte 
ville est bâtie, comme celle de Sabara, au milieu d'un terrain 
aurifère qu'on a superficiellement exploité depuis très-long- 
temps, ce que montrent au premier abord les amas de cailloux 
noircis par Faction du temps et répandus rà et là sur les coteaux 
des mornes qui Tavoisinent. Le sol y est également ferrugineux, 
recouvert de petits blocs de quartzite comme celui de Sabara, 
et, soit par son aspect général et par ses accidents, soit par la 
végétation qui le recouvre, il rappelle beaucoup les environs de 
cette ville. 

En herborisant sur la montagne qui domine Pitangui, jai 
recueilli plusieurs Echues y le Zeyheria mowtonaMart., le Cissam^ 
pelos ovalifolia DC, le Casearia stipularis Vent., quelques 
espèces tn>s-belles et aux fleurs odorantes du genre Gard- 
nerta, YHancornia speciosa, que je n'ai pas revu au-dessus de 
cette station, plusieui's Acanthacées et, parmi elles, un très- 
beau Cyrianthera^ \e Kielvieyera variabilis MdrL, VOxalis hir-- 
sutissima Mart. et Zucc, le Lippia urlicoides Steud., qu'on 
rencontre dans près pie tout le Brésil, le f^ochysia micrantha 
Pohl., le Cybianthus cuneifolius Mart., le Luhea rufescens 
ASH., etc. 

Dans les campos dominent encore plusieurs des espèces qui 
abondent sur les rives du San -Francisco, auxquelles viennent 
s'ajouter quelques-unes de celles qui croissent à Sabara; on y 
voilsurtout les ïAsianthus^ les Etiphorbia et les Croton (jue j'avais 
recueillis aux environs de cotte ville. Mais à mesure que ces 
plantes commencent à se montrer de nouveau, on perd de vue 
quelques-unes des espèces qui habitent au voisinage de Pirapora 
ou dans les prairies comprises cntnc Abaeté et Arraial de Mar- 
melada, tels que le Rourca reticulata, le Connarus suberosus, le 
Cochbspermum insigne ^ quekiues Erylhroxylon , le Salvertia 
convallariœodora^ le Pitonia Caparrosa, le Pisonia noxia^ etc. 

La rivière'du Para, que nous avions traversée après Abbadia, 
coule à uue petite distance de la ville et conserve ça et là sur ses 
bords fertiles quelques restes des forêts primitives. Une excur- 
sion faite dans ces forêts m'a permis d'y récolter des plantes 
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appartenant particulièrement aux Malpigbiacées, aux Acantha- 
cées, aux Myrtacées, aux Légumineuses, aux Bignoniacées et 
aux Rubiacées, qui m'y ont présenté quelques beaux Gardénia, 
un Psycholria et un Uxosiemma. Le Petrea subserrata Cham., et 
un Fitew^ que je crois être le Vilex montevidensis Cham., y 
étalent partout leurs branches fleuries et abondent même dans 
les plaines où le terrain conserve un peu d'humidité. 

Dans celle-ci on voit fréquemment le Fredericia speciosa 
Mart., le Jacaranda paucifoliaia Mart., et surtout le Bignonia 
brachypoda DC., très-commun aussi aux environs de Sabara 
et connu dans ces contrées, sous le nom de Cigana, comme 
plante médicinale. 

La rivière du Para est parsemée d'îlots très-petits, dont la sur- 
face est couverte de jolies petites plantes particulières à ces loca- 
lités, telles qu'un Cuphea diux fleurs rose pâle et presque blanches, 
un Jussiœa, une Myrtacée que je n'y ai vue qu'en fruit, un 
Alisma, etc. Mais le végétal le plus intéressant que j'y aie re- 
cueilli, non pas sur les ilôts, mais sur le fond même du fleuve 
qui est composé de bancs de rochers plats et presque horizon- 
taux, est le Mourera fluvialilis, qui choisit de préférence les 
lieux de la rivière où existent les plus grands rapides. Cette cir- 
constance m'aurait peut-être empêché de le récolter sans le 
moyen qui m'a été fourni par un heureux hasard. 

Un habitant de Pitangui avait formé sur le Para une de ces 
palissades dont se servent les Indiens pour prendre du pois- 
son dans les eaux courantes. C'est une espèce de barrière 
qui traverse obliquement toute la rivière et se prolonge en un 
réservoir composé de pieux minces réunis entre eux et à moitié 
hors de l'eau. Le poisson, en descendant rapidement le courant, 
se précipite d'abord au fond de la palissade et est jeté ensuite 
par la force du rapide dans ce compartiment où, mis à sec et en 
même temps enfermé comme dans un grand panier ouvert, il 
peut être facilement pris. En m'appuyant à cette palissade, j'ai 
pu aisément recueillir le Mourera fluvialilis, dcHiton voyait les 
larges feuilles complètement submergées. 

L'influence de la culture se fait remarquer de tous les côtés 
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aux environs de Pitangui, et tout le long du chemin qui conduit 
de cette ville à Barbacena. Le Capim Gordura ou Capim 
Calingueiro (Melinis minutiflord)^ devient le compagnon insé- 
parable du Pteris caudata (Samambaia), partout où Ton a cultivé 
la terre, et occupe quelquefois à lui seul de vastes plaines om- 
bragées jadis par de majestueuses forêts que le fer du colon a 
détruites. C'est à dix lieues au-dessus de Pitangui que j'ai com- 
mencé à voir dominer cette Graminée; on la rencontre çà et là 
recouvrant comme d'un tapis d'un vert pâle les lieux exploités 
par les planteurs, d'où, en se répandant vers les endroits nou- 
vellement cultivés, elle devient un fléau pour le pays. 

Quant aux végétaux des carapos, ils ne m'ont offert que 
très-peu d'intérêt, sauf que quelques espèces devenaient de plus 
en plus rares, et disparaissaient même complètement, à mesure 
que je m'approchais du plateau de la Mantiqueira. Mais c'en est 
le moindre nombre, car le fond de la végétation reste toujours 
le même. 

Au nombre des végétaux qui disparaissent à moitié chemin 
de Pitangui à Barbacena , et qui par leur importance ont 
appelé plus particulièrement mon attention, se trouvent le 
Caryocar brasiliense [Piquy) et le Magonia glabrata {Tinguy). 
L'absence du premier surtout est trè^sensible , parce qu'il 
embellit beaucoup la flore des prairies par son port et par son 
beau feuillage. Peu de temps avant ceux-ci, j'ai perdu éga- 
lemeut de vue le Curatella Çaimhahiba et le Slrychnos Pseudo- 
Quina {Quina do campo)^ qui, d'après les échantillons rapportés 
par différents botanistes et par ce que j'ai constaté moi-même, 
me paraissent appailenir plus spécialement au fond de la vallée 
du San-Francisco. 

Près du petit village de Itatiaya j'ai trouvé le Stillingia serraia, 
H. Bn., deux espèces de Cestnim et le Belangera tomenlosa^ qui, 
à partir de cette localité jusqu'à la Mantiqueira, devient l'arbre 
le plus commun des capoes. La montagne à laquelle ce village 
a emprunté son nom est très-élevée, et je suppose que saflore, 
de même que sa nature géologique, doivent avoir le plus grand 
rapport avec celles de la Piedade, qui n'en est au reste pas loin. 
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Les pluies, en devenant de plus en plus abondantes et en aug- 
mentant par suite les eaux des ruisseaux que nous avions à tra- 
verser à chaque instant, nous pressaient de gagner la ville do 
Barbacena, où nous sommes arrivés vers le commencement de 
novembre. Ce fut pour moi un moment très-agréable que celui 
où j'ai commencé k apercevoir de loin les magnifiques Arau- 
caria brasiliensis ^ dont les cimes élevées et d'un vert sombre 
impriment à toutes ces prairies légèrement ondulées un carac- 
tère austère et plein de majesté. Les campos y étaient en pleine 
floraison, ce qui m'a permis de récolter beaucoup de végétaux 
nouveaux pour ma collection. 

Le pays est très-accidenté aux environs de Barbacena et, soit 
sur les plaines humides, soit sur les mornes élevés, à Test de la 
ville, on rencontre des plantes nombreuses. Parmi celles que j'y 
ai vues en fleurs, je mentionnerai V U eteropteris anoptera^ l'^yp* 
Us niacrochila Mart., le Cestrum corymbosum Schl., le Sola-- 
num cœraleum Vel., le Sarugesia racemosa ASH., YOœalis 
Martian(uZucc., le Ctitsia CVwiva ASH., un Ileœ^ le Sym- 
plocos pubescens Klst. (dans les capoes et au bord des maré- 
cages), le Gaylussacia angusUfolia Cham., dont les buissons 
.couverts de leurs fleurs blanches se trouvent dans les bas- 
fonds des endroits les plus élevés, le Drymis granatemis Lin., 
Fil., le Phyllantlius orbiculatus Rich., \ Aclinostemon grandifo- 
lium Kl., le Scliinus Aroeira L.^ le Waltharia /anoto ASH., 
deux espèces de Pavonia, rencontrées dans les plaines qui 
avaient été récemment brûlées, un Ilumeœ près des marais, un 
très-beau Mogiphanes^ un Polygonum que je crois être une va- 
riété du P. acre H. B. K., le Camarea hirsuta A. Jus., XAu- 
lomyrsia Gardneriana^ le Pseudo-cary ophyllus ^artcaii^Bg., un 
Rhammis, leDrymaria corrfa^a Willd., un Hypericum, plusieui'S 
espèces de Casearia^ un Turnera^ un Slylosanthes^ très-petit 
. mais fort remarquable, le Cuphea thymoides^ le Laplacea tomen- 
tosa Mart. et Zucc. , etc. 

Le Lafoensia Pacari est encore aussi commun à Barbacena 
que dans le sertao de Minas ; on l'aperçoit partout dans les cam- 
pos et même dans les lieux bas récemment défrichés, ou au 
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bord des forôts qu'on rencontre au pied de la Maiitiqueira, c'est- 
à-dire ]h où il est étonnant de rencontrer des végétaux propres 
aux campos.C est donc une de ces plantes curieuses des plaines 
dont la nature leur permet d'éinigrer vers la région des forêts 
qui ne leur appartient pas naturellement, et que, par suite de 
cette prédisposition, on peut espérer y introduire en cas de 
besoin. 

Dans les marais qu'on rencontre à côté de cette ville j'ai re- 
cueilli plusieurs petites plantes telles que le Mayaca Sellowiana^ 
des Scirpm^ desEriocaulon, quelques Drosera^ un lonidium^ de 
petits Cj//)erw.ç et des Sauvagesia^ d'un port très-délicat. 

Le plus beau Lavoisiera de ma collection a été trouvé au bord 
d'un ruisseau de cette localité, où les Canna^ les Pothos et les 
Arum étalent à l'ombre de grands arbres leurs feuilles dont la 
grandeur et les formes remarquables ajoutent à la beauté des 
mas6i& où on les renœntve. Ces formes, appartenant géné- 
ralement aux forêts de la côte, y annoncent la proximité de 
ces forêts, et lorsqu'en quittant Barbacena on commence à 
descendre la Serra de la Mantiqueira, elles deviennent.de plus 
en plus nombreuses au milieu des grandes Graminées et des 
Fougères en arbre au-dessus desquelles s'élèvent les majes- 
tueux Araucaria brasiliensis^ dont tout le coteau de la chaîne 
est ombragé. 

Alors on voit paraître çii et là de grands Cecropia, des Mimosa 
aux feuilles finement découpées et quantité d'autres végélaux 
élégants qu'on aurait en vain cherchés dans les vastes solitudes 
du San-Francisco. Des palmiers nombreux viennent montrer 
aussi à leur tour l'élégance de leurs formes remarquables, et 
imprimer autant de charme que de majesté à l'admirable paysage 
qui se déroule devant les yeux depuis le pied de la montagne 
jusqu'aux bords du Parahibuna. 

En parcourant la belle vallée du Parahibuna jusqu'à la serra 
dos Orgaos, aux portas mêmes de la ville de Rio de Janeiro, le 
voyageur ne verra plus maintenant que le tableau majestueux 
des forôts tropicales, si bien décrit par Aug. de Saint-Hilaire. 
Après ce qui en a été dit si éloquemment et d'une manière si vraie 
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par cet illustre écrivain, je ne peux que répéter ses propres pa- 
roles, qui serviront en même temps de conclusion à mon itiné- 
raire : 

« Pour connaître toute la beauté des forêts équinoxiales, dit-il, 
il faut s'enfoncer dans ces retraites aussi anciennes que le 
monde. Là rien ne rappelle la fatigante monotonie de nos bois 
de chênes et de sapins; chaque arbre a un port qui lui est 
propre ; chacun a son feuillage et offre souvent une teinte de 
verjlure différente de celle des arbres voisins. Des végétaux 
gigantesques, qui appartiennent aux familles les plus éloignées, 
entremêlent leurs branfches et confondent leur feuillage. Les 
Bignoniées à cinq feuilles croissent à côté desCœsalpinia, et les 
fleurs dorées des Casses se répandent, en tombant, sur des Fou- 
gères arborescentes. Les rameaux mille fois divisés des Myrtes et 
des Eugenia font ressortir lasimphcité élégante des Palmiers, et, 
parmi les Mimoses aux folioles légères, le Cecropia étale ses 
larges feuilles et ses branches qui ressemblent à d'immenses 
candélabres. Il est des arbres qui ont une écorce parfaitement 
lisse; quelques-uns sont défendus par des épines, et les énormes 
troncs d'une espèce de Figuier sauvage s'étendent en lames 
obliques qui semblent les soutenir comme des arcs-boutants. 

» Les fleurs obscures de nos hêtres et de nos chênes ne sont 
guère aperçues que par les naturalistes ; mais dans les forêts de 
l'Amérique méridionale, des arbres gigantesques étalent sou- 
vent l^s plus brillantes corolles. Les Cassia laissent pendre de 
longues grappes dorées. Les Vochysiées redressent des thyrses de 
fleurs bizarres; des corolles tantôt jaunes et tantôt purpurines, 
plus longues que celles de nos Digitales, couvrent avec profu- 
sion les Bignoniées en arbre; et des Chorisia se parent de fleurs 
qui ressemblent à nos lis pour la grandeur et pour la forme, 
comme elles rappellent VAIslroemeria pour le mélange de leurs 
couleurs. . . 

» Ce sont principalement les Lianes qui communiquent aux 
forêts les beautés les plus pittoresques; ce sont elles qui produi- 
sent les accidents les plus variés. Ces végétaux, dont nos Chèvre- 
feuilles et nos Lierres ne donnent qu'une bien faible idée. 
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appartiennent, comme les grands végétaux, à une foule de 
familles différentes. Ce sont des Bignoniées, des Bauhinia^ des 
Cissw, des Hippocratées, etc.; et si toutes ont besoin d'un 
appui, chacune a pourtant un port qui lui est propre. A une 
hauteur prodigieuse, une Âroïde parasite, appelée Ctpo d'imbé^ 
ceint le tronc des plus grands arbres; les marques des feuilles 
anciennes, qui se dessinent sur la tige en forme de losange, la 
font ressembler à la peau d'un serpent, cette tige donne nais- 
sance à des feuilles larges, d'un vert luisant, et de sa partie 
inférieure naissent des racines grêles qui descendent jusqu'à 
terre, droites comme un fil à plomb. L'arbre qui porte le nom 
de Cipo matador^ ou Liane meurtrière^ a un tronc aussi droit 
que nos Peupliers, mais, trop grêle pour se soutenir isolément, 
il trouve un support dans un arbre voisin plus robuste que lui ; 
il se presse contre sa tige, à l'aide de racines aériennes qui, par 
intervalles, embrassent celles-ci comme des osiers flexibles; il 
s'assure^ et peut défier les ouragans les plus terribles. Quelques 
Lianes ressemblent à des rubans ondulés ; d'autres se tordent 
ou décrivent de larges spirales; elles pendent en festons, ser- 
pentent entre les arbres, s'élancent de l'un à l'autre» les enla- 
cent et forment des masses de branchages, de feuilles et de 
fleurs, où l'observateur a souvent peine à rendre à chaque vé- 
gétal ce qui lui appartient. » 
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PROCEMIUM. 



Sequentes quum primum conscribere cœpissem pagellas, 
mecum statueram observationes tantum in rariores vel liti- 
gatas stirpes, paucis botanicis notas, quas in pervolvendo 
herbario satis divite consignaveram, ac quae non penitus notatu 
indignae videbantur, coUigere. Per industriam vero et benevo- 
lenliam amicorum quorumdam, — Car. de Grijs inquam, 
Rob. Swinhœ et Rie. Oldham (i), novarum formarum in herba- 
rio ita crevit moles, ut nunc demum characteres quos elaboravi 
plantarum non antea descriptarura longe numéro antecellant 
adversaria in prius jara notas species. Prae caeteris collectoribus, 
quibusdebeo ac hic ago gratiasquam maximas, laudare juvat 
Theophilum Sampson, virum indefessum, qui, meis commotus 
consiliis, in bolanices studium incubuit, atque ex itineribus 
quae per varios provincial Cantoniensis districtus confecit, pluri- 
nias novas vel rarissinuis relulit stirpes, quarum fere omnium 
speciminibus phytophylacium meum liberaliterditavit. Incon- 



(1) Qucul, paulo antoquain hncc scripscrim, fato succubuisso, dolens ccrtior factas 
fui. 
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cinnaudis diaguosibus, mihi cordi fuil non modo claros accura- 
los et satis concisos dare cbaracteres, sed etiam, quantum mihi 
liceret^ certum singulœ speciei in systemate locum et proximas 
indicare affines. Quo in periculo si aliquando titubaverim, labori 
saltem haud peperci. 

Recentioribus annis, botanici nonnuUi, iique inter scientiee 
proceres, futiles byperanalyticorum partitiones fastidientes, in 
oppositum errorem (de fumo in flammam, ut aiunt), incideruiit, 
adeo ut notionem fere speciei prorsus perturbare ac mutare mi • 
nentur. Hi «specierum» nomine salutant grèges plurJumspe- 
cierum affinium, certis profecto cbaracteribus inter se conve- 
nientium, sed non minus etiam aliis cbaracteribus firmis inter 
se bene distinctarum ; et sœpe, ut credo, sic faciunt ex meris 
praescriptis et abslractis notionibus, vel e subjeclivis et theoreti- 
cis opinionibus de possibilibm variationis limitibus. Ejusmodi 
auctores, aphorismum Linnoeanum invertentes, species quas 
nuncupant ad characteres concinnant aptantque, natura ipsa, ut 
optime dixit Babingtonius, interdicente ; nam, species ad nor- 
mam quamdam confingere est opus prorsus vanum, et certissi- 
mum est permulta gênera alias complecti species cbaracteribus 
plurimis et conspicuis inter se diversas, alias vero notis pauciori- 
bus minusque insignibus, ai non minus cmstantibui^ disUnc- 
taB(l). Aureum sane istudFriesii dictum. — «Characteres sunt 
tantum ad species disceniendas adminicula». Praecipua res ad 
quam necesse est ut attendamus est (ut iterum Friesii verbis 
utar), ad recte distinguendas plantas quœ in natura constanter 
differunl ab iis qu8B confluunt. Methodum de qua locutus sum 

(1) Excmplo sit inter sinicas stirpcs Perotis longiflora Nées : centeaa specimina a 
variis Cliinae locis cxaminavi, omnia ut ovum ovo similia, ac constanter difTercntia ab 
indica et Zeylauica P, hordeiformi Necs (nomen P, latifoliœ utpote aoceps et coUccti- 
>umsepyaeDdumputo),rdcemis 8ublaxioribu8^spiculisduplo,aristi8qucplus duplo 1oq« 
gioribas. Non ncgo quin Neesius, Triiijus (Ag^ostidea callo rotundo^ p. 10^ sqq.) et 
Steudelius Peroiides nimis multiplicaverint^ ast^ certo certius^ nemo ncologicorum 
theoriis non imbutus dno de quibus loquor gramina conjunget. Idem valet de Zoyfia 
nostra (Z. japonica, Steud.?), qus spicis lanceolatis, non linearibus^ spiculis plus duplo 
longioribuf , minus apprewis^ di^ersaque glamarum forma^ a Z. pungentis Willd. 
tpeciminlbuf aiutralicis et ceylonensibus tam clare diitingui poteit, ut ai illi rtferri 
debeat» quid protecto sit species p^ne nescio 1 
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non citra gravissimum scientiae damnum amplius vindicari 
posse persuasissimum habeo. Salus scientiae (si mihi liceat in rc 
tam ardua sententiam proferre) nec in vanis et inanibus specie- 
rum dilacerationibus, nec in indigesta commixtione ac commu- 
tatione formarum biologicis rationibus distinclarum reperietur. 
HsBC non apologetice scribo, nam, quod ad species a me infra 
propositas attinet, nionco eas nunquam fere scissione specierum 
jam receptarum conditas fuisse, sed modo ut sententiam meam 
de haeresi scientiflca afferam. 

Hisce praernissis, loves bas ad amabilem scientiam symbolas 
peritorum benevolentise commendo. 

Scribebam WhamposB Sinarum, in vigilio Nativitatis, a. iSdh . 
H. F. H. 

RANUNCULACEjE. 

Ranunculus (Hecatonia) EXTORRis -J* : glaberrimus, radiée 
fibroso, caulibus gracilibus erectis e callo plurimis supenie 
dichotomis ibique pilosulis, foliis radicalibus longe petiolatis am- 
bitu subrotundis basi cuneatis trisectis vel trilobis, caulinis ad 
dichotomias sessilibus trisectis, segmentisoblongis summis ssepe 
simplicibus bracteiformibus, floribus lerminalibus diametro 5- 
linearibus, calyce reflexo, petalis calyce triplo longioribusflavis 
oblongis obtusissimis, receptaculo lineari glabro, carpellis in 
capitulis globosis congestis subrotundis glaberrimis (sicco rugu- 
losis) stylo brevissimo prius recurvo demum recto terminatis. 

In graminosis, oryzetis, cœt., ins. Formosœ, prope urbem 
Tam-sui, vulgaris, Aprili florens. R. Oldham. (Herb. propr., 
no. 11062.) 

Notabilis species; quanquani enim in diversissimo climate proveniens, 
vix mihi superest dubium quiii proxima ejus aifiuitas sit cum Jt. pyg- 
mceo Wahl. Aliquam quoque necessitudinem cum RR. micrarUho Nuit, 
et aboT'tivo L. exposcere vidctur. Quoad liabitum similis /t. sessili- 
floro R. Br. 

Obs. — Ranunculus diffusushC. nimis mihi videtur affinis R.japonico 
Thbg., qui idem videtur ac planta homonyma Langsdorffiana (nn. 2S 
et 107 Prodromi CaMrfoWeawt ): japonica stirps, enim, ab indica et boreali- 
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chiiiensi differt tantum calyce reflexo, capitulis fructiferis paulo roino- 
ribus, foliisquc basi minus longe cuneatis. 

Caltha PALUSTRis L. var. $ Babthei f : floribus magnitu- 
dine eorum var. a. communis, caulc superue ramoso laxe sub- 
corymbosis, sepalis 5 quantum ex exemplaribus non bene siccatis 
judicare licet medio macula saturatiore notatis, carpellis cire. G, 
foliis maguis membranaceis conspicue eterebre insequaliter ère* 
nalis, caule robuste. 

Âd sinum Jmquières^ ius. Sachalin^ a. 1855 coll. amie. 
D" J.Banhe. (Herb. propr., no. 10758.) 

Folium caulinum inferius diamètre 5-pollicare. Formam banc salis 
insignem cum neutra varietatum Turczaninovianarum convenientem 
sub silentio prseterire noiui. 

Obs. — Trollius chinensis Bge. — Sequentes profère màncas notulas 
ad descriptionem plantas certe rarissimœ, secundum exemplaria in ora 
Uandschurise (probabiliter in sinu Hadshi v. Barracanta dicto\ ab 
amiciss. D'* J. W. Tronson^ chirurgo navali, lecta. Spocies primum a 
Bungeo designata fuit {Enum. plant, Chin. bor,, n? i\) c floribus exsic- 
catis in usum medicinalem colleclis, forsan in oificinis pliarmacopola- 
rum Pekinensium obtentis ; et amiciss. Maximowicz, intropidus Mand- 
schurise explorator {Prim, flor. Amvr.y p. 22), cxpressis verbis dicit se 
unicum modo vidisse spécimen. — Floribus iis 7'. Europœi dimidio mt- 
joribus, pedunculis varise longitudinis suifultis; sepalis cire. 5-7, subof- 
Incularibus, patulis; petalis 20-25, linearibus, apice angustatis, supra 
basin fovea nectarifcra ovali impressis, sepalis tertio, staminibus plus 
duplo longioribus; foliis superioribus (infcriora désuni) sessilibus, seg- 
mentis rhomboideis, varie incisis. 

Plantam amurensem Trollio Ledebourii Rclib. nupennmo retulit cl. 
Regel {TerU. fi. Ussur., p. 8.). 

MAGN0LIACEJE. 

Obs. — Liriodendron Coco Lour. est Magnolia pumila Andv.\ Liriez 
dendron Figo ejusdem auctoris = Michelia [Magnolia Andr.) fuscata^ 
tcstibus nominibus « Ftda coco, » hoc est Flos cocoës, ob i'prmam, et 
« Fula figOy » h. e. Flos Musse, ob similitudinem odoris ei fructus Musœ 
sapienlumy hodieque a Macaiensibus hisce plantis impositis. 
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MENISPBRMAGBJE. 

Obs. — Cocculus Thunbergii DC. — Specimina japonica men uper 
docuerunt C. ovalifoHum DC. minime ab hac specie differre, cuî elîam 
referendus est C frilobus DC., qucm plantas japonensi b. Zuccarini 
(Fior.Jap. fam. noLy sect. I, 189), chinensi clar. Hook. fil. et Thomson 
(Fio9\ tndic.y p. 190) jam reduxerunt Ob varias foliorum quibus ludît 
formas, nomen C\ Thunbergii ]ure sdigendum. 

CAPPAEIDAGE£. 

Obs. — Polanisia icosandra W. et A, — Simiilima P. erthocarpa 
Hochist. in sched. Kotschy coll. nub. n' 9/i (Webb, Fragm, fi. yEtk- 
Aigypt.y p. 23) ab hac, quantum distinguere valeo, differt fare unico 
sed ut videtur firmo charactere, semiuibus nempe transverse lamellato- 
rugosis, nec modo elevato-reticulatis. 

Câpparis (EucAPPARis^ corymbo&e) sciaphila f : frutescens, 
alte scandeas, ramis petiolisque fulvescentHfarinoso-tomeQtosiSt 
spinis stipularibus brevibus recurvis^ foliis brevipetiolatis papy- 
raceis glaberrimis lanceolatis apice obtuse acuminatis caîloso- 
àpicoiatis, pedunculatis subumbelliformibus ad ramorum apices 
pauiculatis foliis plerumque brevioribus, iloribus puberuUs. 

In umhrosis ad pagum //on^fton^ legi meuse Auguste 4861. 
(Herb. propr., no. 7190.) 

Folia 3-/i-pollicaria. Flores magnitudine eorum C. sepiariœ L., sed 
brevius pedicellati. Huic œque àc C\ pumilœ Champion aifinis. 

Obs. — Câpparis membranacea Gai*dn. et Champ. — ^ Omnia qu« 
vidi hujus speciei specimina Hongkongensia inermia fuerunt, sicut des- 
cripserunt Gardner et Champion et postea Bentham. Exemplaria autem 
nuper inveni ad Whampoara foliis inferioribus spinis stipularibus bre- 
vibus rectiusculis prseditis, quibus tamen superiora carent foiia. In 
statu exsiccato venœ venulaeque utrinque valde prominulse et reticulat» : 
folia tamen viva (ut in Acere reticulato Champ.) laurina sunt, venis 
haudquaquam conspicuis, nisi saltem folia ope lucis transluceAtis obser* 
ventur« 

6IXACIMB. 

ScoLOPiA Olduami f : arbuscula inermis î foliis brève pelio- 
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latis e basi cuneata elliptico-oblongis obtusissimis integerrimis 
V. distanter obsolète glanduloso-serratis paulo supra petiolijunc- 
tionem inconspicue biglandulosis coriaceis supra lucidis subtus 
opacis margine recurvo subtriplinerviis et reticulato-venosîs, 
nervis utriuque prominulis, racemis folio brevioribus, pedicellis* 
minute puberulis, perigonii 10-partili laciniis oblongis interio- 
ribus longioribus ciliolatis. 

In insula Formosa, prope urbem Tam-sui, m. Marlio 186/1. 
R. Oldham. (Herb. propr., no. 10955.) 

Folia 2{ — 2 i poil, longa, incl. petiolo trilineali, 8-10 lin. 
lata. 

(tes. — Optimus Tliwaites me niiper literis monuit Phoberum Ar- 
nottianuniy de quo dubia olim movi {Ann, se. nal, , A* sér., 18, 217), non 
specie differre e Scolopia chinensi Clos, cui amicissiini et munificentis- 
simi viri judicio, examinatis demum speciminibus, lubens adseniior. 
Deturpneterea mihi venia recordandi quod Phoheros acuminalus Gaixln., 
juxta eiemplaria ab eodem amico liberali data, ne punctulo quidem 
discedit a speciminibus sinensibus Scolopiœ sœvœ, mihi. 

Quibus flsus arguraentis Miquelius (Flor. ind, batav.^ suppl. 1, p. 388) 
identitatem Scolopiœ et Phoberi impugnaverit prorsus nescia 

DIANTHACEJE. 

DiANTfius OREADUM f : cauHbus floriferis glaberrimis erectis 
elatis, sterilibus abbreviatis foliisfasciculatisterminatis, foliispal*' 
lide viridibus lanceolatis acutis vel obtusiusculis margine scabri^ 
dulis, fasciculi sterilis flaccidis latioribus, caulinis rigidioribus 
angustioribusque nervo costali conspicuo reliquis lenuibus, vagi- 
ois fdiorum latitudinem sequantibus vel eis duplo angustîoribus, 
ramis unifions vel sœpius cymoso-3-5-floris, cymis subsecundis 
paniculatim dispositis, exanthii squamis octonis ovali-oblongis, 
exterioribus minoribus nervosis cuspidato-mucronatis margine 
membranaceo ciliolato circumdatis calyce triplo brevioribus, 
calycis lubo striato-nervoso superne angustalo, dentibus erectis 
alb<>marginatis ciliolatis mucronatis, petalorum pallide roseo- 
rum lamina barbatula rhomboidea fere ad médium in tacinias 
lineares glaberrimas iissa> area iotermedia intégra obo?ata« 
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In collibus siccis prope ffoau, Chinœ australis, leg. b. Ktùm^ 
Societatis Rbenanœ missionarius, in colli graminoso ad extremi- 
lalem ulteriorem angiporti Mengtsz-hap dicii, secus fl. Norih 
River, 140 m. p. a Cantone, d. 20juliiJ864, invenit cl. 
J. Sampson. (Herb. propr., no. 1720.) 

Gaules floriferi usque ad 3-pedales v. ctiam ultra. Folia turionum 
basi angustata, 5-6 poil, longa, medio US lineas lata, flaccida, caulium 
noriterotum sensim angustiora, rigidiora, nervisque magis conspicuis. 
Calyx ses(|uipoIlicaris. Prope A monspefsulanum L. et affines collo- 
candus. 

TILIACE£. 

Grewia piscatorum f : suflTruticosa, raniis junioribus stellalo- 
tomentellis, foliis parvis brève petîolatis basi trinerviis ovalibus 
V. obovatis acutis insequaliter serratis supra glabratis sub- 
tus in nervis prominulis stellato-tomentosis, stipulis parvis subu- 
latis hirlellis, umbellis plurifloris, pedunculis pedicellis calyci- 
busque dense cinereo-tomentosis, sepalis oblongis obscure tri- 
nerviis cucullatis intus glabris petalis glabris triplo longioribus, 
squamis toroque apice dense ciliatis, ovario dense strigoso. 

In insulis Lam yet^ ad oram Sinarum provinciae Fokien, 
a. 1860 coll. cl. Swinhœ. (Herb. propr., no. 6527.) 

Folia A-il lin. longa, ft-9 lin. lata. Diu hanc habui pro G. parvifiora 
Bge; acceplis vcro nuper hujus speciminibus Pekinensibus, errorem 
meum agnovi. Stirps Rungeana diifert foliis multo majoribus, duplîcato- 
serratis, ac quoad forroam diversis, indumento, cœt. 

RUTACEi^:. 

Xantuoxylon siMuiANS f : suffruticosum, cortice cinereo 
verrucoso, aculeis infrapetiolaribus binis brevibus conicis basi 
dilatatis, foliis alternis increscenti-impari-pinnalis 3-5-jugis, pe- 
tiolisglaberrimis anguste alato-marginatis infraaculeolatis supra 
inter foliola aculeatis, foliolis oblongis v. ellipticis obtusis minute 
crenatO'Serriilatis basi anguslatis sed sessilibus supra passini 
subtus sparsim in costa tantuni aculeolatis glandulis pellucidis ^ 
conspicue consilis cdelerum glaberrimis, panicularum axillarium 
et tenuinalium ramis birtellis. 
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E. provinciaFokien, a. 1863, misit amicissimus C. F. M. de 
Grijs. (Herb. propr., no. 10698.) 

Foliota 3-il lin. longa, 2-6 lin. lala. A X. piperito DC.^ cui aspectu 
simile, statim dignoscitur forma, glandulositate ac numéro foliorum. 

Xanthoxylon Bungei (1) : fruticosum, aculeaturo, aculeis sti- 
pularibus infrapeliolaribus binis rectis basi dilatatis latere cooi- 
pressis, foliis increscenti-imparipinnalis 5-7 vel rarius 3-jugis, 
pctiolis inermibus glaberrimis auguste alato-marginalis, foliolis 
sessilibus lanceolatis basi obliquis apice caudalo-acuminatis opa- 
cis sublus pallidioribus serrulatis inter serraturas pellucido-glan- 
dulosis glaudulisque bine inde in lamina obviis/ racemis brevibus 
axillaribus, carpellis solitariis rubescentibus conspicue pustulato- 
verrucosis, seminibus nigris lucidis subtilissime punctulatis. 

Prope Amoy, iu sepibus, ipse inveui, m. Octobri 1857. (Herb. 
propr., no. 1460.) 

Capsulœ récentes vehementer acres ac pungentes, admixto singulari 
quodam sapore réfrigérante. Gustum hune modo cum « aceto aroma- 
tico » comparare possum. Siccatarum capsularum sapor ei limonum 
corticis similis. 

Hanc stirpem paucis abliinc annis musaeis quibusdam communicavi 
sub nomine^ ex conjectura dato, X. planispini S. et Z. Gel. Bentbamius 
me vero, per episiolas, hanc fuisse erroneam determinationem nos- 
tramque plantam eamdem esse ac X nitidum Bge. {Enum. pi. chin, 
bor., II. 77), at minime GandoUei, monuit, et potius, ex ejus mente, pro 
varietale X. alati Roxb. habendam. Examinata demum japonica specie^ 
candidus profifeor me differentias graviores inter utramque frustra 

(1) Dans un mémoire que j'ai récemment publié dans les Annales, j*ai décrit^ sous 
le nom de Xanthoxylon Bungei, une plante de la Chine que le professeur Bunge avait 
prise à tort pour le X, nitidum DG. 

Je Tiens de rencontrer un trayait de M. le docteur Planchoh^ inséré il y a treiie ans 
dans ce recueil (3* série, t. XIX^ p. 82), où ce savant distingué^ ayant reconnu l'er- 
reur du professeur de Dorpat^ impose à sa plante, par un hasard assez singulier, le 
métne nom que celui que j'ai depuis proposé. 

J'ignore si M. Planchon a donné quelque part les caractères de cette espèce ; mais 
c'est un simple acte de loyauté do ma part de reconnaître les droits incontestables 
qu'il peut revendiquer comme parrain de Tespcce en question. H. J. Uaxce. 

Vice-consulat britamiique, àWhampoa, ce 17 mars 1866. 

5« série. Bot. T. V. (Cahier u» 4) « 14 



quœiivLSse, nam A. planiêpinum venxm a noftlra praMertim dignosci 
videtur spinis stipularibus paulo majoribus, petiolis supra foliolisque 
subtus ad costam birtis, bis etiam polius ellipticis quant lanceolatis. 
Folia certissime non suiit c plerumque ternata », quaba descripsit divus 
Zuccarinius. Si quidem Benthamius Amoyensem stirpem Roiburghianie 
jure retulerit, non illi profecto oppugnarem qui très reputatas species 
pro unius varietatibus baberet 

SIMARIIBACE£. 

Obs. — Picroima japonica A. Gray, comparatis speciminibua spoii- 
taneis ad Kanagawa ab amico Maximowiczio lectis, nullis notis a 
P, quassioide Benn. dignosci quitur : bine, Bentbamio duce, facile iîn- 
gerem P. aifantoidem Planch. etiam pro synonymo habendam. 

LATHT&ACEJS. 

I^ESPEDEZA SwiNHOii f : hcrbacea (vel basi suffriUicosa?), 
diffusa, gracilis, caulibus pilosulis quadrangulatis , petiolis 
tomeutosis, foliolis rigidis ellipticis reticulatis apice conspicue 
setaceo-mucronatis margine revolutis supra glaberrimis subtus 
palUdis strigosis, stipulis setaceo-subulatis, racemis paucifloris 
pedunculo filiformi basi nudo folio multo longiore suffuUis, caly- 
cis breviter pedicellati pilosuli laciuiis subulatis acutissimis ad 
basin usque distinctis, coroUa calyce duplo lougiore^ cariua obtu- 
sa, legumine oblique ovali acuto subglabro. 

In insulis Ijim-yet, ad oram provinciee Fokien Sinarum, 
a. 1860 collegitcl. Swinhoe. (Herb. propr., no. 6528.) 

Folia 2-A lineas longa, i-3 lin. lata. Flores 1 1/2-t lineates. Difttinc- 
tissima species, babitu inflorescentiaque magis L. repenti Torr. et Gray 
qnam aliis mihi notis accedens. 

SoPHORA 80R0R1A f : herbacea, 2-3 pedalis, rauiis glaberri- 
mis, ramulis pubentibus, foliolis 5-7-jugis cum impari anguste 
lanceolatis acuminatis supra glaberrimis subtus cum petiolulis 
brevissimisappresse pilosulis, petiolis pilosulis demum subglabra- 
tis, stipulis setaceisy racemis axillaribus et terminalibus multiflo- 
ris, floribus albis pedicellis calyci sequilongis sub flore articulatis 
suffultis, cal vois campanulati pilosuli subobliqui deutibus brevis- 
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simis, petalis subeeqùalibus carinalibus apice cohœrentibus àlis 
transverse ruguloso-plicatis, slarainibus liberis, ovario tonien- 
toso. 

In ins. Formosa, prope urb. Tam-sui^ Martio 1864. R. Oldham. 
(Herb. propr., no. 10958.) 

Afunis S. flavescetiti Ait. et S. h'ronei^ mihi ; huic foi*san nimis pro- 
pinqua, sed diversa indumento, foliolis duplo anguslioribus calycoquo 
minus lato et obliquo. 

ROSAGEJfc\ 

Obs. — Bosam hystricetn Lindl. nil esse nisi varietatein II. sinicœ 
Ait., ut jam suspicatus ^t b. CandoUeus, ab eo probatui^ quod dum 
tantum aculeis ramuloruni confertis apieeque saepius glandulosis 
dîgnoscatur, typica etiam forma R. sinicœ pedunculos liabet similiter 
confertim aculeolatos. H as vero notas rainimi esse valons demonstrant 
specimina qusB debeo Revercndissimo IL Krone^ ad pagum Sai-hèung, 
prov. Cantoniensis, lecUi, pedunculis obsolète tantum aculeatis, caly- 
cisque tubo prorsus Isevi gaudentia. 

RuBus SwiNHOii f : late diffusus, caule ramisquc subtereti- 
bus glabris vel superne tomento arachnoideo derasili tectis acu-* 
leis firmis brevibus recurvis basi dilatatis obsitis, foliis siinpli* 
cibus breviter petiolatis ovalo-lanceolatis basi Iruncatis v, 
subcordatis irrogulariter et argute duplicatu-serratisacumiuatis 
utrinque glaberrimis vel nunc in eodeui ramulo subtus cano- 
tomentosis costalo-nervosis costa subtus aculeata eu m nervis pri- 
mariis in pagina inferiore prominulis, tloribus in raeemos pauei- 
floros axillares basi foliatos dispositis, ramulis floriferis inferne 
glaberrimis superne cum pedunculis calycibusque cinereo-tonien* 
tosis aciileolis setaceisque rectis glanduloso-capitatis densissime 
vestitis, sepalis ovato-lanceolatis intus cinereo-tomeutosis acu^ 
mine nigrescente fîliformi terminatis maturitate patulis, petaliç 
albis obovatis extus puberulis sepala paulo excedentibus, fila* 
mentis dilatatis, pistillis numerosissimisstaniina dupto superao*" 
tibus. 

In Formosa sepleutrionali coll. Swinhœ et Oldham , aprili 
1864. (Herb. propr*, no. 1108-2.) 
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Folia 2 1/2 poil, longa, petiolo 2<-3-Uneali. Proximus R. acuminato 
Sm., qui vero differt foliis longius petiolatis, simpUciler serratis, insi- 
gniter caudato-acuminatis, racemis calycibusque non glanduloso-seta- 
ceis, cœt. 

Obs. — Rubus Thunbergii S. et Z., testibus speciminibus japonicis, 
cum diagnosi Zuccariniana adamussim congruentibus, non differt a 
R, rosi folio Sm. Exemplaria spontanea chinensia, floribus simplicibus 
instructa, e prov. Fokien, aliaque culta var. p. coronarite cum japonicis. 
f(H*iQosanis et mauritianis prorsus conveniunt : specimina vero Hookc- 
riana e roontibus Kbasyanis nonnihil discedunt pinnis numerosioribus, 
angustioribus, vix dupUcato-serratis, pilisque longis capitato-glandu- 
losis petiolorum ac pedunculorum. 

PoTENTiLLA (Fragarioides) formosana f : radîcibus tuberoso- 
incrassatis, caulibus basi patentim pilasis superne dense arach- 
Doideotomentosis adscendentibus folia radicalia duplo superan- 
tibus, foliis radicalibus pinnatis, pinnis 2-3-jugis, jugis 1 vel 
2 inferioribus distantibus superioribus sensim majoribus, foliolis 
lateralibus basi insBqualibus caulinis ternatis summis sessilibus, 
foliolis omnibus sessilibus oblongis basi cuneatis dentatis supra 
pilosulis viridibus rugulosis subtus dense albo-tomentosis, stipu- 
lis latis incisis, panicula corymbiformi pauci- (cire. 7) flora, laci- 
iiiis calycjnis oblongis acutis intus viridibus pilosulis extus albo- 
tomentosis bracteolarum longitudine, petalis obovato-rotundatis 
rétusis flavis calycem duplo superantibus, carpellis glabris. 

In graminosis ins. Formosae, prope urbem Tam-sui^ m. Martio 
186& coll. R. Oldham. (Herb. propr., no. 10945.) 

Proxima videtur P. discohri Bge. 

PflOTiNiA viLLosA DC. var. FORMOSANA f : circiter 15-peda- 
lis, foliis membranaceis elliptico-lanceolatis minute serratis 
caudato-acuminatis 2 ^-3-pollicaribus in petiolum 2-1inea1em 
sensim angustatis subtus paulo tantum pallidioribus venulosis 
ramulis peliolis pedunculisque glaberrimis, umbeliis ramulos 
ierminantibus suteimplicibus, floribus albis, ovario villoso, stylis 
glaberrimis. 

• In ins. Forniosa, prope Tam-sui^ Aprili 1864 coll. /?. Oldham. 
{Herb. propr., no. 11060.) 
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Typica forma {Strarwœsia digyna S. et Z.) ab hac dîffert foliis bre- 
vioribus (cire, pollicaribus], oblongis, minus acmninatis, subtus fere 
albentibus et ssepius tomentellis, serraturis magis conspicuis^ ramulis 
petiolis pedunculisque plus minus villosis, umbellis magis composiiis ; 
sed, quum oculatissimus A. Gray disertim asseruerit (Mem. Acad. Amet\ 
An. et Se. y n. s. vi. 387) kuic manifeste referendas Cratœgiim vUlomm 
et C. lœvem Thunbergii, suppetentem formam specie distinguere non 
ausus sum. 

Obs. — Planta Chinœ australis quam cel. Bentham {Flor. Hongkong^ 
107) dubitans pro Photinia serrulata Lindl. habet, adeo muUis notls 
diflfert a stirpe japonica ut eam seorsim proponere juvet. 

P. (sBRRULATA Liudb.) * Bbnthamiana f : ramis junioribus 
calycibusque dense cinereo-tomentosis, ramulis petiolis peduii* 
culis foliisqiie subtus floccoso-tomentosis, bis oblongis coriaceis 
obtusis V. acutiusculis calloso-serratis subtus reticulalo-venosis, 
paoiculis ramulos terminantibus dense corymbosis. (Herb. 
propr,,no. 4501.) 

Foliorum reticulatione subtiliore, indumento denso, inflorescentiaque 
dense corymbosa potius quam paniculata (pedunculi enim U-S verticii- 
lati 8unt), a P. serrulata typica valde quoad aspectum recedit, et ego 
potius pro distincta specie quam pro varietate iiaberem. 

LYinRACEJi:. 

Obs. — Amnumnia attenuata Hodist (in sched. itin. Kotschyani 
nubici n® i79) certe ab A. indica DC , specie satis variabili, non differt : 
specimina quae ad Whampoam legi onmiuo Cordofanis congrua ; alia 
vegetiora a beato D'* Bromfield in iEgypto lecta possi !eo. Blumeus, in 
retractatione generis (Mus. lugd.'bot,^ voL II, p. 133), de proventu 
spedei in Africa silet. Exemplaria ceylanica Thwaitesiana rigidiora, 
minora, internodiis brevioribus^ unde flores tbliaque densiora, proba- 
biliter ob stationem solatam, siccissimam. Dubia Wiglitii et Arnottii 
[Prodr. fl. ind, or.^ 305) de autonomia A, bacciferœ L. (= ^4. vesica» 
toria Roxb.) participare propendeo. 

samïdaceje. 

Obs. — Homalium fagifolium Bentli. — Hauc plantam, a me jam 
per 19 annos in millenis speciminibus sponlaneis assidue scrutatam, 



ntinquam titictus matm'are vidi ! Flore» odorem suavi^imum, Cmi(fgo 
îî^tratî slmilem, spîrant. 

SAXIFRAGACE^, 

• • ■ ■ 

Obs. — <> Adamia versicolof* Fortuna — Ab bac specie Adamia eyanea 
Wall., quacum a od. Beutbamio (flar. Hongkong^ p. 128) oonjungitur, 
ex speciminibus saltem Kbasyanis, difTcrt, — an spécifiée non dijudica- 
ixim relinquo, — haud tantum, ut dixerunt ccll. Hooker. f. et Thomson 
(Joum. Proc. Linn. Soe, Lond., II, 76) floribus niinoribus, sed etiam 
lobis calycinis majoribus, foliaceis, duas tertias tubi longîtudinis adie- 
quantibus (non parvis, dentiiormibus, callosis], foliisque supra setuloso- 
hirtis (non glabratis), basique rotundatis (non longe sensim cuneato- 
attenuati»). An ha^ eadem »tt ac Dichroa febrifugahoxir., tnihi valde 
dubium \idetur : l^ureiro enim plantas suœ folia sessilia tribuit, quod 
.ifix fecere potuisset si nostram, petiolis polUcaribus instractam, vidisset. 

Obs. — Pamassia mucronata S. et Z. nil certe îiisl forma P. paluâ- 
trié L., quœ per totum tractuni Asi» borisali-orientalis reperitur. In 
speciminibus meis japonicis nec sepala acuta, nec folia mucronata; 
parapetalisque paulo longioribus foliisque aliquantulo firmioribus tan- 
tum ab angiicis discrepant. Prseterea, calyces ac folia lineolis ferru- 
gineis fere carent. Hœ lineolœ, iis in Violis nonnullis (e. c. VV, grypo- 
cerate A. Gray, silvattcafr.f striata Ait., Muhlenbergii Torr., cœt.), 
obviis similliniae, iis favere videntur qui Parnassiam pone Violaceas 
collocant. 

apiace.ï:. 

ToRiLis PRiGTERMissA f : caulc crccto a basi ramoso, ramis 
erecto-patulis cum caule striatis pilisque brevibus retrorsis sca- 
bris, foliis bipiunatisectis segmcntis ovali - laoceolatis inciso- 
serratis acuminatis terminali elongato utrinque sparse pilosis, 
umbellis longe pedunculatis &-7-radiatis involucro utroque ft-5- 
phyllo, 1-2 e lacinris nunc apice dilatatis et nonnunquam lobatis, 
friictibus ovoideis aculeis arcualis apice uncinatis fructus semi- 
diametrum vix aequantibus. 

Ad margines oryzetorum atque in incultis circa Cantonem. 
(Herb. propr., no. 11399.) 

Hcec est probabiliter Caucalis orientalis Lour., quam pro Torili japo- 
fiicn DC. habuerunt Hooker et Amott {Bot, Beechey^ p. 189). Stirps 
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vero Cand(dlwnfi, qu», teste Maximowiciio, c pèr totam Ja)>oiiiam VuV* 
gatissiroa, » certe dififert ibliis magis tenuisectis, segnoiento terminaU boq 
producto (ils Anthrisci ccrefoUi Iloffm. similibus), involucro geuerali 
fere semper monopliyllo, fructibusque niajoribus oblongis. Nosiraç 
planta? folia ea Torilis helveticœ Gmel. exacte referunt. 

ARALIACE£. 

Aralia Dkgaisneana \\ : frutex decempedalis^ caule aouleato, 
ramulis petiolis foliorum pagina inferiore inOorescentiaque 
tomento strigoso denso ochraceo-cinereo leclis, foliis ad apicem 
cauiis aggregatis bipinnatis /i-jugis, foliolis /i-6-jugiscum impari 
iirmis brevissime petiolulatis sursum decrescentibus ovalibua rel 
ovalis grosse pauciserralis acutis costalo-nervosis nervis subtils 
prominulis supra sparsim fusco-hirlellis, petiolo communi basi 
vagiuante a basi usque ad pinnarum par inferius sparsim acu- 
leatOt piunis basi utrinque foliolo deorsum speotanke auctis 
eosque inter aculeatis, panicularum terminalium fob'is plusduplo 
l)revioruin ramis sparsis villoso-tomentosis ad dimidiam longitu- 
dinem scarioso-braQteatis apice umbellas muiti* (oit. 20) floras 
gerentibus, pedicellis flore 3-A-plo longioribus basi bracteis iis 
dimidio brevioribusstipatis, calyce pelalisque glaberrimis, stylis 
liberis staminibus duplo superatis. 

In ins. Formosa, prope Tam-^sui^ Âprili 186&. A. Oldkëm. 
(Herb. propr., no. 11083.) 

Foliola 1-2-pollicaria, 8-16 lineas lata. PedicelU S-lineales. E gre||ë 
A. chinensU L., A. dasyphyliœ Miq. caet.; sed a cunctis affinibus bene 
distiucta, iinprimis iodumento diversissimo, videtur. 

bamamelidace.t:. 

LiQuiDAMBAR FORMOSANA f : arbor 25-/i0-pedalis, ramorum 
cortice albido-cinereo, ramulis peduncuiis foliisque novellis 
cinereo-tomenlellis, foliis petiolo ianiinae œquiloiigo suffuUis 
subcoriaceo-membranaceis basi truncalis vel e si nu parvo cor- 
dato cuneatis trilobis, lobis aequalibus ovatis exquisite caudato- 
acumiuaiis lateralibus rectaugulo-patentissimis (\el, aliis verbis, 
foliis hastatis, lobis lateralibus terminali aequalibus) âsqualiter 
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obtuse serratis serraturis glandulosis trinerviis creberrime reti- 
culatis subtus sparsim pilosulis atque in axillis venarum prinia- 
riarum villoso-barbatis, slipulis lineari-subulatis integerrimis, 
amentis femineis globosis solitariis terminalibus in ramulorum 
apicibus pedunculis bipoUicaribus suffultis cernuis multifloris 
junioribus saltem cinereo-tomentosis 9 lineas diametro, mascu- 
lis? (in specim. suppet. desunt.) 

In ins. Formosa, prope Tam-sui, non raro Oldhamio occurrit, 
m. Martio 1864. (Herb. propr., no. 11209.) 

Distinctissima certe ac elegantissima species, L styracifluœ L., ul 
videtur, proxima. Z. tricuspis Miq., quse foUis trilobis, etsi formœ 
diversœ, convenit, longe differt stipulis (ils Bucklandite simillimîs) ma- 
gnis, foliaceis. 

LONICERACEJE. 

ÂBELiA Hancbana Mart. : fruticulosa, humilis, ramulis pube- 
rulis, foliis oppositis vel ternatis ovatis acutis remote serratis 
parce hirtellis demum glabratis supra opacis subtus pallidis 
conspicue reticulato-venosis, pedunculis bifloris ad apices ramo- 
rum in glomerulos densos globosos congestis, sepalis 5 spathu- 
lato-obovatis obtusis v. acutiusculis scariosis reticulato-venosis 
tenuiter ciliolatis, corollis? (in specc. delapsis.) 

In cacumine montis Lam-tai^-wu, prope urb. Amoy, ait. cire. 
2000 ped. supra maris œquor, ipse legi, m. Novembri 1857. 
(Uerb. propr., no. 1446.) 

Yicina certe A, spathulatœ S. et Z., abs qua imprimis inflorescentia 
distinctissima, nec minus (oomparatis speciminibus) differt textura arida 
sicca foliorum, sepalisque minoribus, latioribus, potius obovatis quam 
oblongis. 

Nomen mihi quondam per literas nuntiavit spectatissimus Martius, 
quocum specimina communicaveram : quo vero, si ullo, loco publici 
juris factum sit plane ignore. Propterea diagnosin ex exemplaribus pro- 
prii herbarii coucinnavi. 

YiBURNUM EROsuBi Thbg., var. formosanum f : ramulis ulli- 
mis petiolisque villoso-tomentosis, foliis ovato-lanceolatis v. sub- 
rbomboideis longe acuminatis supra costa pilosa excepta glaber- 
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rirais subtus in venis venulisque sparse pilosis ineequaliter 
eraso-dentatis petiolo â-5-lineali, cymis ramulos terminantihus 
nudis ssepe refractis. 

In insula Formosa, propo urb. Tamsui^ Marlio 186/i lejç. 
Oldham. (Herb. propr., no. 10959.) 

Flores aibi, fragrantes. Hanc plantam pro distincta specie babuissem 
nisi obstitissent specimina japonica ab arnica Haximowiczii manu sub 
noraine F. et^osi accepta, quse recedunt pi-secipue i'oliis argute serrato- 
dentatis subtus dense tonientosis supra in nervis pilosis. Thunbergius 
speciei suœ folia glabra tribuit, Candolleus vero, qui exemplar authenti- 
cura probabiliter vidit, folia subvillosa; idem fecit Zuccarinius. Cel. Asa 
Gray, qui F. eromm Candollei ac Zuccarinii pro forma F. dilatati Thbg. 
habet, hoc a vero V. eroso non specie differre suspicari videtur, quam 
sententiam haud invitus amplecterer. 

Sambugus Willumsii f : caule suffrutescente ?, stipulisnul* 
lis, foliis pinnatis, foliolis cire. 6 petiolulatis oblongo-ovalibus 
acuniinatis basisaepe inœqualibus grosse serralisserraturis incur- 
vis basi acumiueque integerrimis, floribus in corymbuni com- 
positum laxiusculum dispositis. 

In faucibus collium prope Peking invcnit sinologus praBstans 
S. IV. fVilliams, J. U. D., legalionis civitt. fœder. apud Sinas 
a secretis. (Herb. propr., no. 11464.) 

Foliota 2 1/2-/i poil, longa, 1 1/^-2 poil. lata. Quoad folia similis 
S. canadensiL., sed inflorescentia ab bac et omnibus mihi notis specie- 
bus distincta. 

Obs. — Sambucum chinensem Lindl. in suburbiis Cantoniensibus non 
raro vig^ntem nuper detexit sedulissimus Sampson. Diagnosis in Pro- 
dromo CandolleaiK) data (IV, 322), et probabiliter a Lindleyo mutuata, 
penitus mendosa. Flores enim certissimc kermaphroditi sunt, sed hic 
illic in ramulis corymborum corpuscula cyatliimorpha lutea oc^urrunt 
quœ sunt tantum flores abortivi, nec vestigium ovarii ostendunt. Hi 
parum accrescunt, viridantur, ac demum marcescunt : flores albi per- 
fecti vero fructus parvos nitidos rubellos edunt. 

RUBIACEJi:. 

Obs. — Comparatis demum japonensibus exemplaribus Ophiorrhizœ 
jnponicœ Bl., inter quam et 0. Eyrii Champ, differentias olim (Ann, 
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»e. nat., &* sér., XY, 22/i) indioare oonatus sum, hasoe distinctioDed 
foliorum teitura excepta, non satis constantes inveni. Hinc niihi per- 
suasum liabeo Blumeanam stirpem a Japonia per Gbinam totam orîen* 
talem iisque ad insulam Hongkong diffiindi. 

Randia (Griffithia) accedens f : fruticosa, diffusa, spinis 
axiltaribus reclis 5-6-liuealibus, foliis ovalibus v. rotuBdatis 
apiculatis glaberrimis subtus in axillis venarum primariarum 
foveolatis, cymis axillaribus et terminalibus foliatis paucifloris 
pedunculo coramuni saepe pollicari, floribus nonnunquam eliam 
solitariis, calycis campanulati glaberrimi dentibus tubo brevio- 
libusv. œquilongis inaequalibus subulatis 1-2 uunc spathukto- 
dilalatis, corolla3 tubo gracili pollicari lobis oblongis acutis 5-6- 
linealibus, antheris exserlis, stigmate oblongo inconspicue 
lobulato, bacca pisi molebasi circumscissa calycis coronata. 
; In frulicelis prope Macao ipse legi, m. Junio 1865, (Herb. 
prop., 00. 10137.) 

Folia 1-2 poil, longa, 8-12 lin. lata. Specimina mea Hongkongensia 
It. sinensis (R. et S.?, carte Benthamii!!] differunt foliis oblongis duplo 
majoribus, spinis brevioribus inagis robustis, cymis terminalibus malii- 
florts, calycis tubo conspicue cinerascente-hispido, dentibus minoribus 
(tubo duplo bi*evioribus), coroUse tubo taiitum SG-lineali. A» longiflora 
Lam., vel planta saltem Singapurensis quam huic refero, statim dignos- 
citur spinis recurvis, foliis ellipticis, floribus fructibusque plus duplo 
majoribus, stigmate majore, ovali. Limites tero harum finitimarum 
specÎCTum ulteriori cgent examine. 

VALERIANAGE£. 

Obs. — Patrinia scabiosi folia Lk., quam hucusque tantum e Davurla, e 
regionibus Amurensi et Ussuriensi, attfue e ilitione Pekinensi, nec tamen 
ullo ex loco magis ad austnim sito, commemoratam reperio, majore 
gaudet extensionis area quam vulgo creditur. Ego îpse cam Inveni In 
summo cacumine montis Lam-tai-ivu, ex adverse oppidi Amoy, cire. 
2000 pod. supra oceani œquor; cl. Sampsm eam nuperrîme legit In col- 
linis prov. Cantoniensis : P. parviflora S. et Z. deiilque, e Japonia, 
monente am. Maximowicz, nullo modo differt, quam sententiam ipsa 
confirmant specimina. 

ASTBRACEJ6. 

Obs. — Optimus Maximowiczius mihi dédit eximium spécimen Dol- 
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Imgef'iœ scobtœ Nées, e silvulis Yokobamensibus Japoni», ubi copios(^ 
nascitur, hacce quaestione scliedulse inscripta, — a An Bioiia di$cohi\ 
mihi? » Quod si vir oculatissîmus haud in errorem inciderit, tune d. 
Regelii sentantia {Tent fl. Usmr,^ p. 83) qui B, diseolorem ^pro yme^ 
tate asiatica B. coj^ymbosœ DC. statuit, nullo pacto mibi admittaida 
videtur. Stirps japonica enim ab americana penitus differt foliis omnibus 
rigide coriaceis, asperis, lanceolatis, rete vcnaruni inconspicuo, a basi 
usqne ad petioli insertionem conspicue cuncato alatis; dum B, corym- 
bo$a^ uti quidem descripserunt Torrey et Gray, foUa habet tenuissima, 
merabranacea, tactu lœvia, venis subiiliter reticulatis, iulèriora late cor* 
data, petiolis gracilibus uudis suffulta, superiora etiam nunquam an* 
guste lanceolata, et pétioles anguste et œqualiter tantum marginatos. 
Inflorescentia B, discoloris multo laxior, involucri squamœ saturatiores, 
pappus ferrugineus nec fulvo-rubescens : planta etiam quam americana 
multo robustior, aspectu equidem diversissimo, et a nemine, ut credi- 
disGem^ cnm bac conjungenda. Quod vero ad pappum attînet, natura 
ipsa monuit ne nimium credamus colori. In Astere trinervio Roxb. 
enim, vidi pappi setas mox ferrugineas mox albas, aliquandoque pappus 
qui, jdanta adliuc vigente, candidus est, sub exsiccatione rubescit. Ooi^ 
lingeria non magis ac Biotia a genuinis Asieribtis separari potest. 

Obs. — Aêieromœa indica Bi. et BinUsua cantoniemU DC. recte ab 
oculatissimo Benthamio pro una eademque si)ecie habentur, quam non 
immerito, ut videtur, generi Boitoniœ retulit. Hœ vero plantie, qualas 
saltaon in China australiori occurrunt, duas satis distinctas sistunt Ibr^ 
mas, semper primo obtutu facile discriminandas, locisque natalibus 
prorsus dissimilibus crescentes, nempe : 

a. eoUina {Asteramœa indica BL)i ramosior, caule pubes^ 
cente, foliis minoribus ri^dis aspero-hirtis ac pubescentibus, 
ramulis floriferis pluribus, ligulis disco vix longioribus. Hœc in 
collibus, maceriebus graminosis, tumulis, caet. 

p. rivtdaris (Hisutsua canloniensiSy DC.), simplicior, caule 
glabriori, foliis majoribus mollibus puberulis v. fera glabris, 
ramulis floriferis paucis, ligulis disco saepius sesquilongioribus, 
pappi paleis saepe minus evolulis quam in a. Hsec in udis, ad mar- 
gines fluviorum, seeus canales, in fossis, cœt. , semper in lutosis 
vigens. 

Ligulœ in utraque varietate caarulesB. 

Benthamio quamvis contradtcente, ipse certe video ipsas pappi paleas, 
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ncc pappum modo integrum, apice setaoeo-multifidas. Boltimia {Àstero- 
mœa pekinemifi, mihi, certc distincta, seil liaud generice separanda. 
Genus (vel, suadcnte A. Gray, potius Calmeridii sectio) HeteropappuMy 
Less. , ob pappum radii ei Bolioniœ^ disci vero ei Asteris similan, trans- 
Uum ab Astereis ad Bellideas moiitur. Divisiones Candolleanœ nîmis 
certe multiplicatsB. 

Oas. — Conyza vermicifolia Wall, eadem est ac C.japonica Less. 

Obs. — Plttchea [Laggera] Kotschyi Sch.-Bipont., juxta specimina 
Kotschyana prope Chartum lecta, certe non differt a Blumea aurita DC. 
Ejusdem plantœ exemplaria asgyptîaca venditavit Sieber noinine Eri^ 
gerontis chinensis insignita. 

Obs. — Antemaria japonica Turczan. (Bullei. Mosc,^ XXIV, 200 ex 
Walp. Ann. bot., syst. V, 289) fide speciminum ab amicissimo 
D'"" Bagnes ad Hakodadi lectorum, non difiert ab A. margaritaeea R. Br. 
Folia reapse angustiora ac firmiora quam in speciminibus quœ possideo 
boreali-ameincanis, margineque revoluta sunt, sed similes differentias 
invenio inter finitimas Aniennariœ cinnamomeœ exemplaria Khasyana 
n b. GrifBthio lecta et Kashmiriensia quas coUegit cd. D' T. Thomson. 
Haec specics, quacum plantam suam comparavit cL Turczaninow, asgre 
ab A . margaritaeea foliis conspicue trinerviis dignoscitur. Indumentum 
in utraque variabile, et folia A. margan'taceœ^ teste cel. A. Gray {Flor, 
N, Amer,, il, 429), interdum trinervia; hinc fortassis baud sine jure 
hasce stirpes conjunxerunt cell. Hooker f. et Thomson in schedulis Herb. 
Ind. or, 

Obs. — Clarr. Trautwetter et Meyer (Florula OchoL, p. 57) Léon- 
topodium iibiricum Cass. , de quo dubia olim protulerant Fischer (teste 
DC. in Prod. VI, 276) et Ledebour {Flor. ross.^ II, 61 A), cum L. alpim 
conjungendum censent : idem fecit Bungeus {Enum. pi. Chin. bor.^ 
n® 210) sine alla observatione. Utrum omnes varietates a Turczaninovio 
[Flor, baic'dahur, If, 81) huic speciei subjunctœ rêvera illi partineant, 
an fortassis nonnullœ sub L, alpino rectius militent, nescio; pro- 
ftteor tamen me haud facile ci*edere genuinam plantam, varietati a. Au- 
miliy Turczaninovii respondentem, (lualeni v. c. ad sinmn Ta-lien-tran^ 
MandschuriaB, m. jalio 1860 Icgit cl. /?. Swinhoe, atque ab ipsius 
amica manu aceeptam adservo, eamdem esse ac notissimam speciem 
europceam, abs qua habitu muUicauli, foliis caulinis numerosioribus, 
subappressis, floralibus inconspicuis, non radiantibus^ glomerulos sub- 
tricephalos non superantibus, ac involucri squamis albidis diversissima 
videtur. Ex speciminibus indicis ab Hooker (il. et Tliorason nonrinc 
A. alpini distributis, qua; per VV. cell. genei'osit^ttem possideo, îilia, ex 
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alpinis Tibetiœ proveuientia, ad liane speciem certe referri debent, inter 
earopsea quae examinavi prœcipue exeraplaribus ex nivosis Piceni cacu* 
minibus accedeiitia; alia, vero, in jugis Sikkimensibus lecta, pertinent 
ad Z. himalayanum DC., nec nisi parvitate differunt a typicis specimî- 
nibus e Kumaon a Wallichio distribu tis quibuscum comparavi. Hsec 
ultima planta a Z. alptno imprimis dignoscitur foliis floralibus fulvo- 
flavidis, conspicue calloso-apiculatis, involucri squarais majoribus, magis 
nudatis nigrioribusque. De ejus autonomia tarocn roulto minus per- 
suasus sum quam de ea L. sibirici; nam specimina quaedam Z. dpini^ 
ex montibus graniticis Salisburgensibus, ab amicissimo Fenziio niissa, 
plantie himalaicse quodammodo appropiuquant. 

EcHiNOPS Grijsii f : caule subsimplici 1-1 1/2 pedali dense 
albo-tomentosQ basi vestigiis foliorum radicalium superstilibusin 
fibras fuscas plerumque solulis vestito, foliis circumscriptione 
oblongis iuferioribus pinnatifidis superioribus grosse dentatis 
summis integris margine minute spinulosis partitionibiis lobisve 
in spinam validiorem abeuntibus supra glaberrimis sublus dense 
albo-tomentosis, capitulis albo-cœruleis, involucri setis involu- 
crum dimidium sequantibus, squamis inferioribus selas vix supe- 
raotibus utrinque fimbriatis in apicem sphacelatum deltoideum 
denticulatum acuminatum sensim attenuatis, interioribus mu- 
crone rigido terminatis dorso scabriusculis marginé pectinato- 
ciliatis, pappi setis vix ad médium liberis fulvis. 

Legi m. Novembri 1857, in monte Lam-tai-wu^ ex advei'so 
urbis Amoy^alt. cire. 2000 ped. supra oceani a^quor, comitante 
amie. De GrijSj qui nuper etiam specimina misit a se ipso in 
moDtosis prov. Fokien lecta. (Herb. propr., no, l/i45.) 

Capitula magna, plena roaturitate 1 1/2-2 poil, diametro. Finitirous 
B. ruthenico Bieb. 

Ors. — Imroanis exstat apud auctores coniusio quoad europteas 
hujus generis species. Cel. Grisd)acliium sequor, qui solita diligentia 
quasdam extricavit et delimitavit {SpiciL fi. rum,, il, 228) inter alias 
E. ruihenicum M. B. (et Rclib.) quem nostro maxime habeo*propin- 
quum, citatis synonymis Z. banatico Roch. et Z\ ritrone M. B., excluso 
tamen E. ruthenico Rocli. vel humili Rchb. (haud M. B.) (|ui E. Hoche- 
lianus Griseb. Divus Candolleus [Prodrom,^ VI, 52/i) E, nuhcnicum 
auctL ross. varietati p. tenui folio E. ritronis L. retulit, una cum E. eie- 



2-2!2 w. 

gmUe Bertol. ; E, hanaticum Roch. «nteni, eiMo ijfUi»!— i ^* futke- 
nico Roch. et Rchb., specie distinxit. Beatus Ledebour (iK rML^ S» 
654) pariter stirpem Biebereteinianam speciei LinnaBanas conjunxit, -^ 
E, banaiicum Roch., citato aynonymo E. nUhmko Rodi., — duœ 
CandoHeo distinguons. Bluff et Fingerhuth {Comp, fl. germ. éd. ùlt. cm- 
sociato Sckauer, II, 373) E. ruthenieum M. B. (=3 E. banaticum Roch.) 
cuin pluribus aliis spedebus sub E. sphœrocephalû L. vcnditant : £1 ru- 
thenieum Roch. et E! humilem^dib verum sistare E. kumilem H. B. 
praedicant, cui etiam subjungunt E. dahuncum Fisch. {= E. Gmeiini 
Led.), quem Cnndolleus et Ledd)our separatim proposuerunt. Visiani, 
denique (Flor. daim. , II, 26) prsBeunte Gandolleo, E. eleganiem Bert 
E. riVrone subjunxit. Nec eum amplius distinxit Nyman. (Sylloge /7. 
europ., 21). Hosce nodos solvere haud valeo; liceat tamea mihi monere 
quod specimina E. ruthenico M. B. (sensu Grisebachiano) omnino con- 
grua, « in rupestribus nemorosis juxta Orayicxa et Csiklova, Banatus, • 
a Wierzbicki lecta, quœ a larga amicissimi Fendii manu acœpi, setts 
involucri longioribus, iuvolucrique squamis int^i(»ribu8 dorso scabenilis 
ab E, riirone discrepant. E. elegans^ cujus exemplaria possideo a cl. 
Orsini in lapidosis montis Vettore, Piceni, lecta, mihi aperte videtur au- 
tonoma, el plane adsentior verbis Bertolonii [FL ttai. , IX, 514) : — « qui 
vidit utramque plantam » {E. elegantem et ritnmem) « profecto conjun- 
g^^ nequit. » In génère tam naturali, species omni sane jure distinctie 
sœpissime notis micrologicis (ut dicunt) et liaud primo obiutu conspî- 
cuis, distinguuntur, quibus neglectis, a vero naturœ tramite necessario 
aberrabiinus. Equidem, quivis botanicus scit Echtnopsides cunctos et 
cliaracteribus et habitu miro modo inter se congruere. 

IxERis (Ixëhidium)Gregorii f : glaberrima,sesquipedalis,caule 
gracili unifoliato apice ample paniculato-corymbosopolyoepbalo, 
foliis radicalibusetcaulino oblongo-lanceolatis vel ellipticis inte- 
gris selaceo-dentatis obtusiuscub's v. cuspidato-acuminatis in 
petiolum gracilem laniinam aequanteni vel superantem attenua- 
lis, bracteis 1-2 ad basin ramulorum inferiorum floriferorum 
foliis subsimili bus sed minoribus angustioribus et sessilibus^pedi- 
cellis gracilibus, capitulis parvis, involucro cylindrico basi seta- 
coo-calyculato 8-phyllo phyllis linearibus obtusiusculis hyalino* 
raarginatis sub-lO-floro, floribus luteis, achaeniis linearibus in 
rostrum œquilongum attenuatis 10-costatis muricatulo-scabris, 
pappo uniseriaii sordide fulvescente apici parvo discifonni rostri 
insidento. 
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In prov. Fokien coUegitam.Gutô. Gregory Maio 1857. (Herb. 
propr., no. 1283.) 

AfBnis videiur Lactucœ lœmgatm DC. 

Obs. — Youngia ionchifolia Maxim., cujus specimina in ins. Silver 
hlmd dicta, prope CAinkiang, a d. Hay lecta, aliaque ex mûris et viis 
Pekinensibus a cl. D'* 5. W. WilliarM. misse, possideo, rectins generi 
Ixeridi transferenda videtur, ob fructus distincte rostratos. Propinqais* 
sima quidem est Ixeridi ramosiutmœ^A. Gray, quo vero sub nomine 
duplicem latere speciem persuasus sum. 

BRICAOEJC. 

Obs. — Pyrola renifolia Maxim., cujus spécimen ad sinum Castnes, 
or» Haiidschuricœ lectum mihi obtulit am. D. Barthe, ex mea sen- 
tentia a P, chlorantha Sw. vix separanda. Longitudo bractearum relative 
ad pedioellos non constans, earumque adbœrentia, qua praecipue firetus 
Haximowiczius de specifica differentia insislit, in speciminibus ame- 
ricanis non inveniuntur ; hsec est quidem mera simulata coalescentia, 
ob prominentiam anguli scapi ubi oritur pedicellus; iiam bractea 
pedicello non est aduala, sed rêvera inseritur paulo supra ejus basin 
apparentem, eique adprimitur. indet'essum viatorem, plantam suam 
cum P. asarifolia comparantem, etfugisse videtur quod, teste A. Gray, 
botanicorum americanorum antistlie {Mun. bot. N. A., 6V., éd. Il, 
p. 259), duie stirpes hoc sub nomine a Candolleo aiiisque conliisœ slut : 
— Hicliauxiana, quae varietas P. rotundifoliœ L.; Bigeloviana, quaî pro 
forma P. chioranthœ, Sw. habetur, ab amurensi vix, ut videtur, dignos- 
oenda. Singutare est ut, secuiidum Ledebourii Floram rossicam, Turc- 
zaninoTii Floram baicalensi-dahuricam, Maximowiczii Floram amuren- 
sem ac Indices florarum pekinensis et mongolicsB, Kegelii Tentamen 
flor» ussuriensis, Trautvetterii cum Meyero Florulam ochotensem, Zuc* 
carinii, A.Grayii necnon Blackii enumerationes plautarumiaponicarum, 
typica P. chlorantha ex Asia boreali-orientali prorsus exsulat, etsi reli* 
qusB plures species Europœ et Americ» communes ibi reperiantur. His 
in regîonSnis P. renifolia, quam non immerito, ut videtur, geograplii- 
cam Tarieiatem censeo, in ejus vicem invenitur. 

PRIMULA.CE£. 

Obs. — Androsace patens G. Wright, cujus specimina formosana a 
Jt. Oldhatn lecta possideo, non differre videtur ab A. saxifragifolia Bge; 
exemplaria sallem, ad sinum Ta-lien-wan Mandscburiœ, ab amico 
Swinhoe inventa, quœ vix hœsitans stirpi Bungeanœ duco, a formosana 
planta neutiquam disccdunt» 
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Lysimachia (EpiikMËRUM) SAMOLiNA f : glabomuia, radice 
iibrosii, caille siniplici vel ramosa, foliis iurerioribus spathulatis 
olilusissiniis superioribus obtongo-lauceolatis acutis sessilibus 
subdecurrentibus pimclis rubris raris vix nisi ope lucis translu- 
ccntis conspicuis consitis, raceoiis simplicibus v. paniculatis 
deinum laxiusculis bracteatis, peduaculis strictis pateutibus 
l)racleis linearibus iis duplo l)revioribus suffullis, calycis laciniis 
iauceolato-subulatisacuminatis inferne auguste albo-margioatis 
lineolis paucis rubris inconspicuis percursis corollœ tubum 
a'quautibus; corolla alba bypocraterimorpha laciniis tubo sequi- 
longis obtusis recurvis, genitalibus exsertis, staminibus ba$i 
liberis, capsula globosa calyce duplo breviore, stylo longo, stig- 
mate capitato. 

In oryzetis requietis, humidiusculis v. exsiccatis, prope Om- 
lonem, ego ipse legi, Martio 1863; iisdem locis J. Sampson 
invenit, Martio 18G/i. (Herb. propr., nM0004.) 

Species afîfinis L. linearilobœ Uook. et Arn., abs qua differt foUorum 
ne calyciiiorum loboram forma, bracteis angustis, bre>'ibus, stamini- 
busqué exsertis, caet.; et imprimis L. lubinioidi P. et Z., a qua ctiam 
iisdem notis staminibusque liberis statim dignoscitur. Inflorescentia 
iacieqne refert Apochorem pentapetalam Duby. 

Lysihacuia (Ephemerum) coNSOBRiNA -[- : glaberrinia, caule 
angulato superne ramoso, foliis alteruis lanceolatis inlegerrioiis 
acuminatis in petiolum marginatum cuueatis membranaceis 
nigro punctatis^ floribus in racemum laxum terminalem multi- 
florum dispositis, bracteis subulatis pedicellos patentes sequanti- 
bus, calycis campanulati subglandulosi laciniis lanceolatis acutis 
auguste albido-marginatis, coroUœ roseo-abœ nigro-glandulosœ 
calycem vix excedentis lobis oblongis obtusis, staminum longe 
exsertorum filamentisbasi nigro-glandulosis corollae laciniis coa- 
litis sed inter se non connexis, stylo filiformi staminibus «qui- 
longo, stigmate capitato. 

Inins. Formosa, m. Aprili 1864 detexit/?. Oldham.\ in bam- 
biisetis ad Sai4ung et Sai-nam, prov. Cantoniensis, inv. cl. 
Sampson^d. H, Junii 1864. (Herb. propr., no, 11033.) 
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Arcto coQDubio L. cUihroidi Duby et L. samolinœ, mihi, propinqua 
et eas inter coUoeanda ; priori foliis bractearumque longitudine, poste- 
riori racemo laxo congruens ; sed statim inter alias dignoscenda corolla 
brevi staminibasqoe longe exsertis. Folia 2-3 1/2 pollicaria. Racemi 
usque ad 8 poil, longi ; flores quam in speciebus supradictis minores. 

Lysimaghia (Ltsimastrum) GRAMMiGA : pîlis a rticulatis pubes- 
c€ns, caule adscendente subsimplici, foliis inferioribus oppositis, 
superioribus altérais rhombeo-ovatis acutis in petiolum limbo 
paulo breviorem basi subamplexicaulem cnneato-attenuatis 
cum caljce corollaque lioeis glandulosis atropurpureis inaequa- 
libiis Dunc valde elongatis redis vel undulatis crebre et conspi- 
cue conspersis, floribus axillaribus solitariis pedunculis gracili- 
bus filiformibus folia suba^quantibus suffultis racemum laxum 
foliatum quasi efformantibus, calycis basi strigosi laciniis ciliatis 
ovato-lanceolatis longe acuminatis, coroUâe luteae calycemsub- 
dB(iuantis lobis oblongis obtusis, staminibus 5 sequalibus fertili- 
bus corolla plus duplo brevioribus, filamentis basi dilatatis in 
annulum brevem intus hirsutum concretis, stylo stamina paulo 
superante, stigmate capitato. 

Ad Silver Islande Chinkiang^ legit //ay, Maio 1863. (Herb. 
propr., no. 10122.) 

Species in systemate prope L. japonicam Thbg. (cujus habeo exem- 
plana zeylanica ac japoncnsia) et L. ncmorum L. coUocanda. 

Obs. — Yix dubium est quin centrum v. focus Lysimachiarum ac 
alfinîum generum in China atque Japonia ponatur. Prseter species supra 
descriptas, sequentes ex his regionibus in hei*bario adservo : Z. alpcs* 
irem Champ., ex Hongkong; L. davuricam Led., c Handschuria; 
Zr. bibimoidem S. et Z. et Z. lineartlobam H. et A. e Japonia, atque 
hanc e sinu Ta-tien-wan^ Mandschuri», a cl. Swtnhoe collectam, unde 
etiam accepi Z. baryêtachyn Bge. ac Apochorem pentapetalam Duby. 
Amicus F. Parry, m. Maio 1862, inopina te detexit Z. clethroidem^ 
Duby, non longe a Cantone, ubi eam etiam nuper invenit cl. Sampson; 
eoram specimina prorsus congruunt cum Sachalinensibus, et omnino 
glabra sunt, japonica vero pauUulum recedunt caule foliis spicisque 
crispo-pilosis. 

MYRSINACEJÙ. 

Ors. — Atœsam coriaceam Champ, pro mera varielate il/. Dorœna 

5« série. Bot. T. V. (Cahier n» 4.) 8 15 
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Blume, non dubitans reputo. A normali enim forma dififert nonaisi foliis 
fere semper integerrimis, crassioribus^ venis plane inconspicuis : flores ne 
punctulo quidem discrepant. Specimina in provincia Fokien ab amicis* 
simo De Grijs lecta, typicisque japonicis a larga Moximowiczii manu 
acceptis prorsus congrueniia, recédant foUis pergameneis, distanter 
calloso-donticulato-serratis, rete venularum plus minus conspicuo. Icon 
Thunbergiana {/ce. pli. japon, dec. 3, l. 3) non bona : pictor flores 
nimis parvos delineavit, ibliisque umbras nimis densas apposait, unde 
falsam adspectus stirpis ideam conciperes. 

Obs. — Ardisia crispa Alph. DC., et A, punctata Lindl. Characteres 
quos ceL Benthamius hisce tribuit plantis notaeque quibus eas distinxit 
{Flor. Hongkong^ p. 206) minime constantes. In utraque umbelbe non- 
nunquam pedunculo commun! polUcari v. etiam sesquipoUicari feruu- 
tur; A. punctata etiam sœpe habet lobos corollinos acutos. Sed inter se 
non pauilulum disconveniunt. A ;>tinc^a/o, enim, est fruticulushumilis, 
habita dumoso conspicuus; foliisque varise latitudinis, eximîe ooriaceis, 
tere camosuUs; umbellis semper densis, floribus centralibus saltan 
brevipedicellatis, jramulis uUimis, pedunculis, pedicellis ac caiycibus 
semper pubescentia e piiis minutis crispulis rûbescentibus conflata 
obsitis; petalis obtusis y. acutis, sordide albidis, punctis lineolisque 
atro-purpureis conspicue notatis, sub anthesi calyce duplo vel minus 
longioribus. A. crispa, vero, dififert liabitu graciliore ac elatiore (saepe 
aititodinem 6-7 pedum adtingit) tblia habet minus coriaces subtusque 
ad crenas conspicue nigro-glandulosa ; umbellas profert laxifloras, ad 
apices ramprum paniculatas : porro distinguitur floribus omnibus Ion- 
gius pedicellatis, ramulis, pedunculis, pedicellis, calycibusque glaber- 
rimis, petalis angustioribus, acuminatis, in omnibus quœ vidi spccimi- 
nibus pulcherrime roseis (quaha varietati B. eieganfi tribuit Candolleus 
fil.), Iiaud nigro-punctatis, sub anthesi calyce triple longioribus. 

Paslscripttwi. — Praacedenti observatione jam diu literis uptfindata, 
accepi a liberali Thwaitesii manu spécimen ceylanicum A. diuergeniis 
Roxb. Hoc ab iis quœ pro vera A. crispa sumpsi, differt tantum foliis 
polius lanceolatis quam oblongis margiue vix undulatis et non nigro» 
glanduiosis, venis primariis numerosioribus, totaque pagina interiore 
punctulis elevatis conspersa (Thwaitesius scripsit — Enum. plant. zeyL^ 
i?!!— a folia ad marginem creberrime tuberculato-glandulosa, » qualia 
non in ipsius exemplari iuvenio) floribus minoribus, laciniis calycinis 
margine obscure glanduiosis, lobis corolUnis duplo fere brevioribus, late 
ovatis. PrsBterea, Thwaitesius habet varietatem foliis sinuato-denticulatis 
gaudentem et adhuc magis, ut videtur, nostrœ accedentem, de qua 
({uerit « Au A. crispa var, ^. A. DC? » Hisce perpensi^ etsi suspicor 
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piantam Hongkongeoseih sistere Candollei voj', ^. Ardisùe cm/ne, 
utrum stirps Dostra eadem sit ac Benthamiana, an ixitius distincla sii a 
typica A. crispa ^ an denique satis différât ab .4 . divergente^ non diju- 
dicatum relinquere coactus sura. 

diospyi\a(:e.f« 

Obs. — Rospidios vaccinioides A. DC. — Bacca eUipsoide<i, lievis, 
nitens, style ooronaUi, calyci U partito insidens^ triloeularts. Seyiiina in 
loculis solilaria oosquc implentia, oblonga, dorso convexa» facie angu- 
lato-compressa. Albumen cartilagineum ; embryon axilè, rectum ; radi- 
cola supera , cotyledonibas magnis foliacets. ^ - ^ : 

APOCYNACE.t:. 

A<iANos.MA EDiTuii: f : volubilis, glaberrtma,. foliis oblougis 
pbtusis apicç apiculatis subtus pallidioribus venarumque reto 
teuuiter retiçulatis, cyaiis axillaribus et termioalibus folio loa- 
j^ribus laxifloris trichotomis raniulis refractis iteruai semel 
bisve iurcalis furcaturis bifloris flore altoro plerunique tabès- 
cente, bracteis bracteolisque parvis, pcdicellis floremèquanti- 
bus, floribus albis> calycis lobis parvis laBceolaiis obtusisglandu* 
lis binis rotuodatis iater utrumque auctis, corôlla circiter 8-9- 
lineali glaberrima lobis Uueaiîbus tubo diiplo lougioribus, anthe* 
ris prope basiii corolle tubi sitis connectivo utriiiquo ad basiii 
Ioi*ulorum producto false sagittatis, disco- subiiitegro, stigmate 
pyraoïidato basi in stylum cunealo. 

In fruticetis insulee Fraaco-Galloruin, Wharapoae, in. Augusto 
1863, duo tantum invenit specimina carissima conjux, cui 
dicavi. (Herb. propr. n° 10576.) 

Folia i i//i poU. longa» iucl. peliolo 2-^lineali. Habitu baud dissimilis 
Jtkj^hMpermojasminoidi Lindl., sed corolla ante antheg^in a basi ad 
apioçm sensioi attenualur (hinc elongato-coiiica), nec mecUo constrin- 
gitur. 

ASCLBPIADACEJE. 

ViNCKTOxicuii MANDscfioRicuM f : caule erecto tomeutoso, fo- 
liis ovato-lanceolatis apice aciiuiioalis basi rotiindatis vel leviter 
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cordatis brève pctiolatis supra pubesceutibus subtus dense ferru- 
gineo-tomentosis, umbellis axillaribus sessilibus v. peduirculo 
brevi suffultis multifloris fobo multo brevioribus, calycis tomeu- 
tosi laciniis lineari-lanceolatis acutissimis, corollœ laciniis trian- 
gulatis acutiusculis intus pubescentibus extus subglabris, corona 
slaminea atropurpurea 5-loba gynostegio breviore lobis trans- 
verse obiongis rugulosis, stigmate truncato. 

Ad sinum Ta-lim-wan, Mandschuriœ, Jub'o 1860 coll. am» 
U . Swifihoe. (Herb. propr., n* 6538.) 

Flores ex sicoo purpurascenti-flavidi videntur. Victnum V. atrtUo, 
Mon*, et Dcne. 

Cynanchum deltoideum f : îvolubile^ tenuiter puberulum, 
foliis subglabris deltoideis vel triangulatis angulis rotundatis 
basi lata insigin'ter truncata apice acuminatis fere œque latis ac 
longis digitinerviis petiolo limbo subœquali suffultis, pedunculis 
umbellatisnunc bifidis folio paulo brevioribus superne cum podi- 
cellis calycibusque canescenti-tomentosis, coronœ stamineas laci- 
niis omnibus inter se et cum petalis lineari-lanceolatis acutius- 
culis subsequilongis exterioribus basi quadrata v. transverse 
oblonga apice média lacinulamfiliformemproferente interioribus 
compresso-subulatis basi parum dilatatis, stigmate bidentato. 

Ad sinum Ta-lien-wan Mandschuriae» Julio 1860 detexit 
amicissimus R. Swinhoe. (Herb. propr., n"* 6512.) 

• Flores albidi, extus rubelli. 



GENTIANACEJF. 

Obs. — Exacum bellum mihi^ prius a Benthamio {ftarul. HmgkMig. 
in Hook. Kew. Gard., mise. IV, 57) pariter ac a Seemannio {Bd., voy. 
Herald, p. AOO) admissum, denique a Benthamio {Flar. Hongkong., 233) 
cum E. ietragmo Roxb. conjunctum fuit. Specimina vero indica E. te- 
tragoni discedunt a nostra planta, — an specifice dijudioent peritiores,— 
floribus minoribus, calycis profundius fissi laciniis exalatis, antheris 
brevioribus basi latioribus, scilicet ovato-lanceolatis, nec lineari-lanceo- 
latisy foliis denique vere amplexicaulibus, basi nempe connexis, nec, ut 
in no2itra, in alulam caulis decurrentibus. 
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GenTiAifA (Chondrophtlla) LouREiRu Griseb. : caulo adscen- 
dente a basi laxe ramoso scabrido, foliis oblongo-lanceolalis 
margine angusto hyalino ciliato prœditis apice aristatis, floribus 
ad apices ramorum solitariis pedicellatis, calycis semi-5-fidi 
lobis linearibus apiculatis erectis tubum corollaB œquanlibus, 
corollflB infundibularis lobis ovatis obtiisis muticis plicis lobis 
tertio brevioribus obtusis crenulatis, stylo brevi stigniatibus sub 
anthesi binis breviter recurvis demum déhiscente capsula stylo- 
que scisso circiDoato-revolutis, capsula compressa obovata apice 
rotundata secus suturam crista duplici fungosa margine erosula 
notata, stipite crasso ea triplo longiore maturitateque extra co- 
rollam protruso suffulta. 

Eximiam banc speciem botanicis europaeis, ut videtur, pror- 
sus ignotam, corolla extus virescente, interne flavescente, intus 
amœne cœrulea v. rarius rosea v. roseo-purpurea praedilam, in 
bumidis extra Cantonem, secus viam ad colles Pak-wan seu 
«Nubium albarum» ducentem (loco certe ipsoLoureiriano!), 
éUnjpm plusquam 75 annis post primam ejus inventionem iterum 
detexi, d. 19 MarUi 1863. Unicum habœ pi^œterea exemplar a 
Rev. R. Krane prope pagum Fa-yiin prov. Cantoniensis lectum. 
(Herb. propr., no. 3879.) 

Proxima G. aquaticœ L. et squarrosœ Led. 

Ophelia vAcn.LANS f : caulesimplici tetragono angulis margi- 
natis, ramis floriferis strictis brevibus, foliis sessilibus inferiori- 
bus oblongo-lanceolatis superioribus lanceolatis glaberrimis 
trinerviis acutiusculis basi eciliatis, cymarum pauciflorarum 
pedicellis floribus circiter aequilongis, floribus confertis &-meris, 
calycis segmentis lanceolatis acutiusculis, corolla) &-parlit£e sor- 
dide albae segmentis erectis elliplicis acutis calyci œqualibus, 
foveîs orbiculatis squamula apice erosula tectis, staminibus 
cerolta duplo brevioribus filamentis complanato-subulatis ima 
basi in annulum connexis. 

In collibus calcareis secus amnem îiorth River, provinciœ 
Cantoniensis, m. Julio 186&, parcissime crescentem invenit clar. 
Theopli. Sampson. (Herb. propr., n' 11387 ) 
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CoroUa 2 lincas longa. Folia 9-12 lineas longa, i-3 lin. lata. Ambigit 
inter § Euopheiiam et § Nenropheliam ; priori filamentis basi connexis, 
posteriori foliis eciliatis corollseque lobis erectis congruit. 



GONVOLVULACEiK. 

Obs. — Calystegia acetosifolia Turcz., juxla specimina pekinensia 
quse mihi obtulit amiciss. Rob, Swinhoe, sincera videtur species. Allam 
possideo speciem bute peratfinem, a beato Harland prope Shanghae m. 
julio 1853 lectam, cui dubitans nomen C. hederaceœ Wall, in herbario 
inscripsi, quœ a Turczaniuoviana prâesertim dignoscitur floribus paulo 
majoribus, stylo quoad stamina longiore bracteisque lalioribus, tenuiter 
reticulatis, basi conspicue cordatis sinu profundo. De bracteis stirpis 
Wallichianae Choisyus penitus silet. Limites liarum et afilnium specierum 
sedulo suiitscrutandi, nam forniam bractearum in Calystegiis valde esse 
variabilem monuit oculatissimus J. D. Hookor (^Tor. N. ZeaL^ 1, 183). 

GESNERIAGBa?. 

DfDYMOGARPus oREocHARis f : acauUs, foliis petiolatis oblon- 
^is apice obtusis basi obtusis vel subcordatis nu ne subiûœquila- 
teralibus crenato-serratis supra dense molliter adprease toraen-r 
tosis subtus densissime pallide fulvo-pannosis nervis subtus 
ronspicuis, scapis folia paulo excedentibus apico bractealis 
pedicellosque 4-5 umbellatossimplices v. saepius iterum umbel- 
lalos gerentibus cum illis fulvo-floccoso-lanalis, calycis fulvo- 
tomentosi 5-partili lobis linearibus subacutis, corollœ ceeruleae 
infundibularis subregularis lobis rotundatis ciliolatis, staminibus 
/ididynamis corollae »quilongis filamentis complanatis pilosulis 
^ntheris ovalibus loculis basi discretis at vix divergentibus^ 
-ovario. glaberrimo, capsula siliquiformi lœvi stylo ea /i-plo v. 
,plus breviore terminata, stigmate capitatd-dilatato. 
; In graminosis ad Ting-u-shan^ prov. Cantoniensis, fldstate 
;1661, et iû collibus nemorosis secus fluvios Wesl eiNorth Riven 
dictos, aBstate 186/i, coUegitcl. Tlieophilus Sampson. Specimina 
'deflorata.egoi[t6e vidi^^sub umbramagnarum rupium crescentia, 
in coUibus PaJcrtvanr^han.m^ra Cantoiiem. (Herb. propr., 
n'^TSei.) -V M 
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Folia 2 1/2-6 poil, longa, petiolo 1-2-pollicari. GoroUa 5 Uneas longa. 
Proxima D, lanu§inosœ Wall. 

Chihita anachoreta f : caule adscendente supra basin radi- 
culas paucHs emittente corapresso-tetragono glaberrirao, foliîs 
petiolatis Valde disparibus ac basi conspicue inaequalibus ovalo- 
oblongis acutis inoBqualiter serratis supra sparsini subtus ad ner- 
vos parce pilosis margineque dense ciliatîs, pilis articulatis, 
peduiiculo pseudo-terminali bifloro flore altero (sémper?) tabes- 
cente, calycis tenuis vix ad médium fissi laciniis lanceolatis 
aculis margine cilialis cœterum eu m tUbo glaberrimis, corolte 
se^squipollicaris (exsicco albae macula flava) lobis rotundatis. 

In rupibus madidis torrentis prope cœnobium buddhisticuni 
Fi'loi-Ut^ secus fluviUm Norih Btrer, cire. 100 mill, pass. ab 
urbe Cantone septenlrionem versus, d. 27 Mil 1864 invenit 
Th. Sampson. (Herb. propr., no. 11377.) 

Herbâ semipedalis. Folla 1 i/6-2 1/2 poil, longa, pettolis variœ Ion- 
gitudinis suSulta, folia parva stipulas simulautia in axillis foventia. Fini- 
tima C, urticifoliœ Ham. 

Chirita ? MACROSiPHOx f : caule superne (basis in specc. sup- 
petentibus non exstat) dense piloso,' foliis longius petiolatis v. 
subsessilibus ovato-ellipticis acutis grosse serratis crispulo-pilo- 
sis, pilis Omnibus articulatis sordide nigricantibus, pedunculis 
uuifloris sparsim pilosis, calycis A-linealis laciniis linearibus 
piiosulis, coroUa speciosa rubro-aurantiaca e lubo gracili 1 l/A 
poil, longo superne sensim ampliata lobis rolundatis. 

Âd rupes madidas ting-ù-shan, provincial Cantoniensis leg. 
i\ 6ampso/i (Herb. propr., n° 7562.). 

FoUa ad û poil, longa, petiolo i 1/4 poli, vel fere nulle. CoroUa 2 S/6 
poil, longa. 

Pulchram hanc piantam prastermittere nolui, licet raihi impertèctis 
tantum speciminibus notam. 

B.€A SwiNHon + : caule suffruticoso, foliis oppositis petiolatis 
lanceolatis crenalo-serratis Siipra làtia alba sparsa facile detergi- 
bili tectis subtus dense cinerascenti-incanis costato-penninerviis 
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nervis subtus coDspicue prominulis, paniculis axillaribus et ter- 
minalibus cum ramulis albo- vel cinerascenti-lanatis, floribus 
parvis, capsula val vis more congenerum dextrorsum spiraliter 
tôrlis. 

In ins. Tai-wan s. Formosa, a. 1861 coll. am. R. Swinhœ. 
(Herb. propr., no. 7577.) 

Species mihi unico tantum specimine nota, vix dubie, ex brevi auc- 
toris plirasi, affinis B, mtdtiflorœ R. Br. 

SGROFULARIACEJE. 

Obs. — Vandellia^ ab omnibus auctoribus etsi recipiatur, melius, duce 
natura, pro sectione generis Toreniœ habenda, a que tantum calyce non 
plicato recedit. Vulgatissima enim ac amphigsea F. crustacea Bth. œrtis- 
sime calyces habet non minus plicatos quam in plerisque Tw^eniù^ nec 
hic character, me judice, ad gênera condenda sufficit. Alia fortassis 
gênera finitima, levibus modo notis distincta, non minus buie olim con- 
jungent auctores, gênera in universum sollicite trutinantes. 

Yeeonica (Pseudoltsimachia) GALACTiTES f '. caule fistuloso 
pilis crispulis cinerascenti-tomentoso , foliis brève petiolatis 
cuneato-oblongis acutis usque ad médium integerrimis inde ad 
apicem grosse etargute serratis u trinque sparsimhirtellissupe- 
rioribus sensim decrescentibus summis linearibus integris, race- 
mis solitariis paucisve densiusculis elongatis, pedicellis hispidis 
bracteœ subulatae calycique subglanduloso ciliato subœquilongis, 
coroUa calyce triplo longiore lactea siccitate tamen rubescente, 
capsula glabra emarginata calycem paulo excedente. 

In devexis graminosis coUium calcareorum in districtu Ying- 
tak^ secus amnem North River, 150 m. p. boream versus ab 
urbe Cantone, copiose crescentem, d. 20 julii iS6h invenit 
T. Sampson. (Herb. propr., n** 11320.) 

Planta 2-3-pedalis, siccitate nigrescens. Folia majora 2-polHcaria. 
Racemi 3-6-pollicares. Proxima V. spicatœ L. 

VERBENACEJE. 

Obs. — Pace Schauerii Benthamiique, vera CaWcarpn longi folia Lam., 
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qiue nuUibi in insula Hongkong occurrit, licet a rnemal prope Cantonem 
lecta, differt spécifiée a planta quam pro varietate habet Benthamius, 
cymis multo majoribus, amplioribus, floribus fructibusque minoribus 
ramlsque glabris. Stirps Hongkongensis est C, brevipes, rnihi. Callicarpa 
japonica Thhg.^ quam perperam C. /oii^t/b/icp retulit Schaucr, est certe 
penitus distincta ac primo obtutu difinoscilur omnium partium (inflo- 
rescentia excepta) glabritie, foliisque late obovato-oblongis, apice in 
acumen longum caudatum productis. In sententiam amici A. Gray, 
C.joponicam Thbg. in C. gracili S. et Z. quœrentis, minime irequeo. 
Porro, altéra planta quam ex insula Singapur mihi misit cl. Rob, Schom- 
burgkf quae probabiliter C. lanceolaria Roxb., mihi non minus di versa 
videtur cymis repetite refi:*acto-dichotomis, foliis late oblongis, basi longe 
cuneatis, apice caudato-acuminatis, ramis et inflorescentia dense floc- 
coso-tomentosis. Hœc, ut bene monuit Benthamius, accedit C. ameri- 
canœ L., quœ vero folia habet ovata, etsi basi cuneata. 

Clbrodendron (Paniculata) amplius f : ramulis obsolète 
tetragonis paniculisque pube brevi tomentellist foliis longe petio- 
iatis oblongis v. oblongo-lanceolatis integerrimis v. repandulis 
basi rotundatis vei subcunealis apice obtuse acuminatis utrinque 
venis puberulis exceptis glaberrimis esquamatis rete venarum 
subtus conspicue prominulo, paniculis terminalibus amplis basi 
nudis sursum in cymas repetito-dichotomas corymbosas divisis, 
bracteolis persistentibus, calyce parvo (sesquilineali) campanu- 
lato glanduloso strigilloso dentibus ovato-triangulalis, coroUa 
extus tomentella alba tubo gracili S-A-Iineali limbi laciniis oblon- 
gis obtusis tubo plus dimidio brevioribus, genitalibus longissime 
exsertis, drupa atro-purpurea calyce valde amplialo rubello 
patenti v. reflexo suffulta. 

Legi ad Araoy, m. Octobri 1857, unde speciraina quoque 
accepi ab amiciss. De Grijs. Ëamdeoi plantam, circa oppidum 
Sai-heungj prov. Canloniensis, lectam, misit Rev. R. Rrone. 
(Herb. propr., n"â97.) 

Folia 2 i/2-6 poil, longa, excluso petiolo i-2 3//i poil., i 1//i-3 po1. 
lata. 

HYOPORACEA^. 

Obs. — Polycœlium chinense A. DC. — Hic frutex secus litora pwvin- 
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ciœ Fokien in sesiuariis crésc-ît, more Rhizopkorarum^ eluTionibus aqua 
salsa fere submersus ! Deautonomia iiujusspeciei valdedubius sum, nam, 
comparata accurata Zuccarinii icône P, bontioidis (Flor, jap. fam. nat.^ 
sect. ait., lab. III, B.) nulla inveni discrimina. Numerus loculonim 
drup{e,de quo ulteriores investigationes urget Candolleus fil. (Prodr, , IX, 
706) est valde inconstans; 3-7 vidi \n pluribus quse dissecui speciminibus. 
Plantam japonicam haud vidisse Qeindolleum, ex absentia siglorum 
«V. S. », conjicio. 

Postscriptum, — PrfiBcedente jamdudum exscripta notula, ab ipsius 
vin amicissimi manu accepi a Graij annota tiones in plantas quasdam 
ex maris pacifici insulis {.Proc, Amer, Acad., oct. 1862). Virceleber- 
rimus Peniaçœlium pro scctione tantum generis Myopori habet. 

LAMIACEJÎ. 

Dysopuylla Sampso.vi f : glabra, caulibus ad nodos radican- 
tibus adscendentibus diffusis, foliis sessilibus ternis y. oppositis 
rarius quatemis e basi cuneata anguste oblongis distanter serra- 
lis obtusiusculis intemodiis longioribus sub lente ope lucis 
translucentis examinatis pellucido-punctatis margine planis, 
spicis elongatis continuis densissimis, calycis birsuti dentibus 
ovatis acutis erectis, coroUa amœne roseo-purpurea. 

Hanc stirpera, ab omnibus cougeneribus mihi notisapprime 
distinctam, in udiscirca Cantonèm, m. Noverobri 1863,florentem 
detexit cl. Theoph. Sampson. Herb. propr., n** 109A6.) 

Folia subpollicaria, 2 1/2 lineas lata. Spicœ pennœ anserinœ erassitie, 
i-1 3/6 poil, longœ, pedunculo commun! basi tûrsuto. 

Dysophylla Benthamiana f : praeter nodos tomentellos gla- 
bra. caule basi decumbentc crasso radicante simplici superne 
erecto raniosissimo, foliis quatemis linearibus distante!* serrâlis 
obtusiusculis subtus erebre nigro-punctatis internodiaœquanti- 
bus floralibus ovato-lanceolatis hirsutis verticillastro paulo 
brevioribus spica vero nondum niatura conspicuis patentibus, 
spicis densissimis comosis cylindricis nunc basi interruptis, caly- 
cis campanulati hirsuti dentibus ovatis erectis, corolla rosea 
calyce paulo tantum longiore. 
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In stagnifi circa Cantooem, m. Âugusto a. 186& legil Sam^ 
p$m. (Herb. propr., n* 11448.) 

Planta 2-3 pedesalta. Folta 1 i/2 ad 2 l/i poli, longa, 1-2 1/2 lin. lata. 
Spicae maturse 11/2 poli, longœ, aspectu iis />. gracilis Dalz. similes. 
Proximam credo />. crassicatUem Bth. 

Obs. — Limites inter Calaminthas sectionis Clinopodii^àhxxt dubli, aC 
plerœque species ab auctoribus nuper in dubium reyocats. Sic Bentha- 
nilus(in litt.) C. chintnsem ad C, um6ro«tftn. trahit, Regelius vero (TVnf. 
fl. tiêsuriens., 117) ad C clinopodivm ; CC, repentem et umbrosam ad 
C. clinopodivm relulerunt Hook. f. et Thwaites (Enum. pi» zeyl., 239). 
Omnes hœ stirpes mihi videntur totidem sistere species distinctas, etsi 
arcte aIBnes. C. clinopodium gaudet verticillastris densissimis, foliis flori- 
busqué omnium maximis bracteisque insigniter conspicuis, calycis longi- 
tudine; calycini dentés etiam magis subulati ac elongati sunt, foliaque 
in europœis et americanis speciminibus semper integerrima v. levissime 
a*enata. C. chinensis, quam ego ipse circa Amoy legi, dignoscitur colore 
canescente totius plantse; foliis minoribus, eximie ovatis, basi rotundato- 
cuneatis, argute seiTato-crenatis, veKicillastris numerosioribus, densis, 
supeme seusim minoribus ac magis approximatts ; floribus dimidio fere 
minoribus, dentibus calycinis minus attenuatis bractasque tubum caly- 
cinurà vix adaequantibus. Nec recedunt specimina in insulis Loochoo 
leCta, quœ mihi concessit cl. Car, Wright ^ nisi foliis basi exquisitius 
cuneatis bracteisque paulo longioribus. Inter omnes hœc potius C. c//- 
nopodio appropinquat C. umbrosa Bth., jiixta ceylanica exemplaria 
[thwaites, n^ 2058), est planta habitumulto diffusior, foliis multo mino- 
ribus, tenuioribus, ovatis, crenatis, cum caulibus obscurius pubentibus, 
verticillastris non multifloris, bracteis calyce duplo brevioribus; summi- 
tates cauUum infra verticillastros tantum villosœ : aspectum peculiarem 
prœ se ierl, ob colorem saturatiorem, comparativani glabritiem, babitum 
diffusum et folia minora, nec facile cum C. clmoftodio confundi potest. 
C. gracilis est planta habitu debili difïuso donata, foliis parvis, ovatis, 
crenatis, similis C, umbrosœ, cui certe proxima, ast fere glaberrima est^ 
verticillastros etiam profert laxiusculos, senshn sursum decrescentes, 
superiores tantum 2-3- tloros, inferiores pluriHoros ; flores etiam quam in 
C» umbrosa triplo breviores bracteseque vix pedicellos adœquant. Hujus 
possideô japonica specimina ab amicissimo Gilb. King. Duas prœterea 
habeo formas nondum memoratas, scilicet : 

Calamintua clinopodium Bth. var. urticifolia f : caule 
glabriusculo ad angulos tantum piloso, foliis majoribus ovatis 
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basi rotuudalis grosse serratis apice inlegerrimis appresse pilosis 
brève- pet iolatis, verlicillastris densissimis pedunculo communi 
trilineali suffultis, supreniis confluentibus, bracteis pilosîssimis 
calycis longitudine. 

In ora Koreeiisi legil D' Bayncs, chir. nav. a. 1855. (Horb. 
propr.^n"* 2541.) 

Diu hœsitavi an pro propria haberetur specie, ast probabiliter nil est 
nisi varietas C, clinopodii, pedunculo communi evoluto insignis* \ 

Calamintha GRACfiJS Bth. var. densiflora f : caule sim- 
plicihumili 3-A-pollicari, foliis quam in type paulo minoribus, 
verlicillastris densissimis ad caulis apicem in capitulum oblongo- 
pyramidatum congeslis. 

Ad maceries atque in ruderatis circa Cantonem legit F. Parry 
Maio 1862 ; ego ipse inveni Martio 1863. 

PLUUBAGINACE£. 

Obs. — Siatice bicolor Bge, quam cel. Benlham {Flor. Hongkong^ 
281 ) eandem esse ac 5. sinensem Girard, suspicatur, juxta specimina quœ 
ad sinum la-lten-wan Handschuriœ coilegit Swinhœy differt habîtu 
robustiore, caule teretiusculo nec sulcato-angulato, foliis majoribus, 
vere oblongis nec obovatis, sensim attenuatis in basin latam (5-linealem) 
(vix petiolum), ramulis inferioribus semper sterilibus aliisque In dicho- 
tomiis fere omnibus, summis exceptis, floribus plus dimidio majoribus 
in spicas magisrotundatasdensioresquecongestis, bracteis saturatioribus, 
magis convexis, margine membranaceo sœpius roseo-tincto, calycis tube 
ad angulos magis conspicue barbato, limbo ampliori patente. S. japo^ 
nica S. et Z. est planta apprime diversa ac distinctissima, quae, inter alia, 
statim dignoscitur foliis oblougo-spathulatis, basi longe attenuatis, scapo 
angulato, paulo supra basin in paniculam pyramidatam amplisstroam 
ramosissimam divise, floribus ad exlremitates ramulorum distiche spica- 
tis, subimbricantibus, at nunquam capitato-congestis, bracteis pallidio- 
ribus, calycepolius tubutosoquam intundibuliformi, limbo nempe brevi, 
haud patente. Quarta milii adest species e Chrysanthartim agmine, ex 
citato loco natali in Flora Hongkongensi, probabilius a Benthamio cum 
& sinensi confusa, sed quae mihi non dubie autonoma videtur^ nempe: 

Statice Wrightii -it : pusilla, 5-pollicaris, foliis spathtilato- 
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oblongis apice obtosis v. obscure apiculatis margine leviter 
recurvis in petiolum limbo aMjuiloDgum vel paulo longioretn 
attenuatis, scapis angulato - compressis, ramis strîctiuscuie 
appressis, floribus ad apices ramulorum in spicas broves ovato- 
subscorpioideas subfiastigialas densiuscule congestis, calyce 
tubuloso-infundibulari tubo ad angulos barbato limbi suberecti 
nervis extra membranam in dentés setaceos conspicuos excur* 
rentibus. 

In insulis Loochoo reperil cl. Car. Wright^ ex cujus arnica 
manu teneo specimina. (Herb. propr., n** 10696.) 

Quoad flores S.japonicœ proxima, et inter tianc et S. sinenifeni collo- 
canda ; sed habitu, calycis dentibus setaceis^ cœt , ab utraque diversa.- 



POLYGONACE^. 



PoLTGOfOJM FLACciDUM Roxb. var. RiPULARUM f : robiistuni, 
ramosum, ad nodos incrassatura, floribundum, caule rubente 
cum ochreis conspicue strigoso, foliis ulrinque passini hirtis, 
spicis basi interruptis, pedunculo conimuni infcrnc longe nudo, 
bracteis omnibus ciliatis superioribus contiguis, floribus qiiam in 
typo majoribus roseo-purpureis basi viridescentibus, acbœniis 
atro-castaneis trigonis minute granulatis. 

Secus rivulos ins. Danorum, Whampo«e, Octobri florens. 
(Herb. propr. , n* 7563.) 

P. acre H. B. K. aspectu magis appropinquat formae P. fiaccidiy in 
China meridionali vulgatioris quam varielas supra descripta. 

PoLTGONUM GiJ^BRUM Willd. var. FUCATUM \ '. a basi multi- 
cauli-erectum, 5-6-pedale, petiolis coslaque conspicue albido- 
strigosis, foliis pedunculis floribusque glandulisconspicuiscre- 
berrimis nitentibus flavis conspersis (spiritui vini coloreni 
intensum statim impertientibus) achœnii lateribus subconcavis. 

în sterilibus circa Cantonem, Oct. 18G3. (Herb. propr., 
UM0507.) 

FoUa spiritu i)ei'luta quasi veriiice ubducta nitent, iiislar ferc Beyeriœ 
specierum. 
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Nou proprtis iantuni edoctus investigaiionibus, sed peracutts eUàm 
(loctissimi Friesii observationibus {Nov. flor. suec. mant: alL^fip. 3S sqq.j^ 
plane persuasus, Polygonorum species inter multo latiores ludere limites 
quam cel. Heisner credidisse videtur, notabilem hanc plantaip haud dubi- 
tans P. glabro conjunxi. Techuicis quidem notis bene distincta, natura- 
libus characteribus plane oonvenit cum typo, habituque omnino refert 
idantam (qualem a Wîghtio loc. pi. Ind. or. 1. 1799, (kpidam repaies) 
cujus gpecimiua, in prov. M^isor lecta, bumaniUii cel). docUHrum 
J. D. Hooker et J. Thomson debeo. Hsecce profccto Forma habitumagis 
typo accedit quam vulgatior Chinœaustralis planta, qyseadsjj^tu alieno, 
statura humiliore foliisqtie minoribus discrepat, nostneqiié etiam stirpi 
petiolis et costa strigulosis conyenit 

Obs. — Polygonum pennsylvanicum L. in bumidis circa Peking sponte 
crescentem legit /?. Swinhoe, m. Octobri 1860. Specimîna quœ vir ami- 
cissimus mihi concessit diligenter cum americanis e civitate Connecticut 
collata, ne pilo quidem, quoad characteres essentiales spectat, diiferunt, 
et aspectu quoque aegre dignosci queunt, spicis nonnanqoam iongioribus 
(SHmcialibus). Folia, ochreœ, glandulositas pedunculorum, flores, mébÊ^ 
Iliaque in utrisquc penitus eadem. P. pennsylvanicum Bge. (Enum. plant. 
Chin. 6or., n* 321 j sine diagnosi memoratum!) quod e China boreali 
retulit vir celeberrimus, teste Turczauinovio propriam constituit speciam, 
P, Bungeanum, a paucissimis ut videtur botanicis visam. 

Polygonum (Cepualophilon $ Didymocbpiialon) gbiôfolita-» 
riUM f : caule cœspitoso ramosissîmo procuaihente radicante 
rubescente cum ocbreis foliisque pilis albidis siinplicibus atrigoso 
admixtis aliis minoribus glandula purpvrea capitata teruiioalis, 
Foliis lanceolatis acuminatis praeter pilos punctulis elevatis albis 
creberrimis (pilis oon evolutis?) sub lente cons[HCuis utriaque. 
coDspersis basi angustatis subsessilibus exauriculatis, capitub's 
soUtariis densifloris subrotundis basi cuneatim angusta^is, pe- 
dunculis elongatis capitato-glaudulosis, bracteis paleaceis ovaUs 
acuminatis strigosis altéra foliacea nunc capitulum suffuleieute^ 
floribus S-fîdis subpentandris bemidigynis, perigonio haai viridi 
glanduloso-piloso superne corollino roseo-purpureo gutluli& 
intensioribus consperso, achaenio ? 

In arenosis incullis, Cantone, ipse legi d. ili Octobrii^ i86â. 
(Herb. propr.,nM0506.) 

Folia 5-9 lineas longa, 2 lineas lata. Finitimum P, capitato Uaiii. 
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Siijce, ob mydiicaiu quandam historiam, Cantoiieiu sa^pe « urhem 
arietum » nuncupant, unde nomen spcciûcum effinxi. 

PoLYGONUM (Echinocaulon) TYPHONiiFOLiuM + ! caule crecto 
ramoso couspicue sulcâto-angulato angulis petiolisque retror- 
sum aculeolatis, ochreis foliaceis caule perfossis, foliis triangu- 
lato-hastatis acutisbaseoslobisobtusiusculissinu profundiusculo 
rotuudato supra pilosulis demum Fere glabratis subtus pubes- 
centibus nervis margineque aculeolatis petiolo lamina longiore, 
pedunculis terminalibus longissimis subbinis altero breviore 
altero apicem versus bifido inferne pubescentibus et aculeolalis 
supeme pilis brevissimis glandulisque stipitatis dense hirtis, spicis 
globosis, bracteis truncatis ciliolatis, floribus majoribus roseis 
5-6-andris hemi-2-â- gynis. 

E. provincia Fokien a. 1857 misit Guil. Gregory. (Herb. 
propr.,n" 1269.) 

Folia 2 poil, louga, basi 2 1/2 poil, lata, petiolo 2 1/2 — 3-pollicai'i. 
Quoad octureas proximuui P, perfoliato L.; diffcrt vero foliorum liaud 
péltatorum forma et hirsutie, spicis stricte globosis, floribus majoribus, 
cset. Quoad folia similius P, ari folio L, sed folia ambitu potius triangu- 
laria quam hastata lobisque basilibus e sinu profundiore multo minus 
divaricatis, spicarumque forma diversa, caet. 

Obs. — Polygonum pedunculare Wall, sponte provenit prope Amoy, 
ubi ipse k^ m. Oct. 1857, atque in humidis circa Gantonem, uude spe- 
cimina accepi e manibus Theoph. Sampson^ m. Novembri 1863 lecta. 
Oomia quœ vidi chinensia cxemplaria ab indicisqualia descripsit Meisne- 
rus exhibuitque Wightius {/con, pi, Ind. or,, t. 1802) recedunl foliis ferc 
omnibus basi sagittalis vel saltem late truncatis, suprerois tantum rotun- 
datis vel subattenuatis. Hoc respeclu adventat P. horridum Roxb., abs- 
quo statim dignoscitur tbliorum ciliolis antrorsis cauleque lœvi vd ad 
summum asperulo. 

Polygonum (ëguipcogaulon) Babingtonu \ : erectum, bumile, 
/i-poUicare ad pédale, caule quadrangulo sulcato angulis promi- 
nulispubescente et secus angulos aculeolis parvis retrorsis crebre 
notato, ocbreis pubescentibus inferne scariosis vaginantibus 
apice in laminam liberaoi foliaceam reûexam ciliatam explana- 
tis. foliis hastalo-lriaufirulatis caudalo-acuminatis lobis baseos 
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vix productis aculis basi e sinu lato levi in petiolum lauiinœ 
œquilongum pilosum ac relrorsum aculeolatum cuneatim decur- 
rentibus pubescentibus et punctis v. granulis elevatis notatis 
nervis subtus sparsim aculeolatis, pedunculis terminalibus sub- 
simplicibus hirsutis aculeolatis superne glandulosis, spicis oblou- 
gis 3-6-floris, bracleis ovatis hirtellis, floribusglauduloso-punc- 
talis G-8-andris hemidigyuis. 

In Japonia collegit D' Babinglon; in provincia Cantouiensi 
invenil Sampson. (Herb. propr., n"* 7497.) 

Foiia pollicem longa« basi 8-10 lineas lata. 

Obs. — Prœter species supra memoratas, sequentes etiam in China 
australi sponte crescunt : Polygonum Roxburghii Heisn., — P. visco- 
sum Hain., — P, jucundum Meisn., — P, barbatum L., — P. Donii 
Meisn., P. hydropiper L,^ teste Bentliamio, sed a planta europsea aliqua- 
tenus diversura ; typicam vero ex Ins. Formosa habeo stirpem. — P, inter- 
ruptum Bge. , — P. lapathifolivm L. (occurrit in vervactis, floribus vel 
viriduYo-albis, vel adliuc clausis nibris sub anthesi pallentibus, foliisque 
iinmaculatis v. macula nigra medio notatis; lise formas promiscue vigent. 
Noilem hoc cum sequente comrautare.) — P, glutinosum Wall., — 
P, orientale L., — P, chinense L., — P.perfoliaium L. 

EUPHORBIACEiG. 

ËuPHORBiA (TiTHYMALUs, Galarrhoei) Sampsoni f : caulc 
simplici vel ramoso bipedali pilis mollibus crispulis tomentoso 
demum fere glabrato, foliis confertis firmulis sessilibus Uneari- 
bus integerrimis acutis apiculatis margine recurvis supra opacis 
subtus glaucis hinc inde pilos laxos cito delapsos gerentibus 
caeterum glaberriniis costa conspicùa excepta enervibus, umbel* 
laribus ovato - lanceolatis acutis radios sequantibus, floralibus 
obovoideo-rotundatis acutis, unibellae S-radiatae corynobosaB 
radiis bifidis, involucri turbinato-campanulati intus pilosi lobis 
oblongis apice denticulatis, glandulis suhstipitatis, lunatis, cap- 
sula trigono-globosa verrucis brevissirois obtusissimis obsita, 
stylis basi coalitis crassis divergentibus semibifidis, seininibus 
uvoideis lœvibus plunibeis, caruncula hemisphœrico - couica 
cerina. 
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In devexis rupestribus fruliculosis collis calcarei Kun-^yam- 
ngam dicti, i. e. «(mons subaud.) speluncœ Deaî misericordiaB» , 
secusfl. Nortli Hiver prov. Cantoniensis, in consortio Hyperici 
chinensis L. atque Osbeckiœ stellatœ Don, vigentera, m. Julio 
1864 legit cl. Sampson. (Herb. propr., n" U/i22.) 

Folia 1-2 poil, longa , 1 1/2 — 2 lineas lata. F. pekinensi Boiss. et 
E. Jolkini Boiss. intermedia : prioris specimina e sinu Ta-lien-wan 
Mandscburias retuUt cl. Swinhoe; posterioris, ni fallor, exemplaria in 
litoribus marinis ins. Formosse invenit Oldham, 

Glochidïon cantoniense f : arbuscula dioica?, ramis ramu- 
lisque angulatis glaberrimis, foliis brève petiolatis oblongis basi 
rotundatis apice obtuse acuminatis valde coriaceis glaberrimis 
venosis opacis subtus pallidioribus, floribus fœmineis in axillis 
3-4-aggregatis crasse pedieellatis, perianthii segraentis late 
ovatis obtusis glaberrimis conniventi-clausis linealibus, ovario 
albo-tomenloso columna stylina crassa superato, capsula 7-lin. 
diametro subdepresso - globosa vel meloniformi inconspicue 
puberula 7-8-loculari vertice medio inlrusa stylum abscondente. 

Ad Whampoam in fruticetis inveni, florentem Julio, fructifi- 
cantem m. Decembri. (Herb, propr., n**7795.) 

Folia 2 1/2 — 5 poil, longa, 1 1/4 — 2 1/6 poil. lata. Ne vestigium qui- 
dem flor. masculorum detegere potui. Olim banc communicavi plantam 
musœis quibusdam nomine G. macrophylii Bth. , prorsus distincta vide- 
tur capsulœ forma. 

URTlCACEiE. 

Celtis (Euceltis) caudata f : fruticosa, ramosissima, ramis 
cortice purpurascente tectis, ramulis novellis ferrugineo-tomen- 
tosis, foliis brevissime petiolatis e basi œqualiter rotundata ovato- 
ellipticis apice in acumen caudiforme obtusum reliquo limbo 
triente brevius produclis duplicato-serratis opacis penninerviis 
supra sparsim birtellis subtus imprimis ad nervos ferrugineo-pilo- 
sis, stipulis eic^quisite subulatis gland uloso-pectiuatis, drupis soli- 
tariis ellipticis li lineas longis pedunculo semipoUicari suffultis in 
sicco leviter rugulosis (stigmalibus in specim. suppet. delapsis). 

5* série. Bot. T. V. (Cahier n» 4.) 4 16 



l\\ sepibus iq§. Formosae, prope îfawi-wt, Aprili 18G4, rarius 
Oldhamio Qccurrit, quo notante flores babet rubellos. (Herb. 
pi^opr., n** mi9.) 

Folia subpoUicaria, petiolo Uneali. 

Sfqnia SAMPsoNif : ramulis purpurasceiïtibus pi^besceqtibus, 
foliis brevipetiolatis ovato-lanceolatis acuminatis seri ulatis basi 
rotundatis trinerviis aBquilateralibus supra opacis punctulisque 
uiinutis creberrimis albidis sub lente tantum conspicuis asperri- 
mis subtus tomento brevi denso cinerascente pubescenti-scabris, 
cymis ramulosis multifloris petiolo âBqualibus vel vixlongiorïbus, 
laeiniis perianthii fœminei linearibus albo-ciliatis, stigmatibus 
ovario lutescente glabro ruguloso triplo brevioribus. 

In provincia Cantoniensi Julio 1864 coll. T. Sampson. (Herb. 
ppopr., n" 11374.) 

Folia tripollicaria, petiolo trilineall Drupa cire, linealis. Proxima 
videtuTiS. timoriensiDcne. 

Ficus (Covellia) Oldhami f : glaberrima, foliis oppositis et 
alternis brevipetiolatis coriaceis oblongis obtusis basi cuneatis 
utrinque 6-8- costulatis integerrimis, stipulis lanceolatis glaber- 
rimis, receptaculis axillaribus solitariis brève pedunculatis glo- 
bosis (recenlibus, teste Qldhamio, sulcatis) albô-punctulatis basi 
verticeque tribracteatis apice intus verticillatim mwUibfaQteatjs, 
bracteis omnibus rotundatis, floribus fœminis nudis glaberrimis, 
stylo ovario duplo fere breviore, stigmate intruso. 

In ins. Formosa, prope urbem Tam-siii^ Martio 1864 coll. 
Rich. Oldham. (Herb. propr., n' 10952.) 

Folia 6-8-polUcaria, incluso petiolo 9-lineali, costa nervisque primariis 
albidis. StipulaB ih lin. longse. Receptacula cire. 6 lineas diametro. 
Affinis FF, Jtariandi Bth., volkameriifoUœ Wall, et rapiformi Roxb. 

PiLEA (DeNTAT^, BREVIPEDUNCULATifi) PELTATA + : dloioa, 

glaberrima, foliis orbiculari-ovatis peltatis basi rotundatis apice 
acutis in triente inferiore integris c^terum crenato-serratis tri- 
nwviis imparibus cystolithis densis linearibus subtus praesertim 
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conspicuis obsitis petiolo lamina longiore hrevioreve suffuUis, 
slipulis? (del^psis), cymis fo^mioeis laxU muUiQoris, peduuçulis 
petiolo brevioribus, achaenio oblique ovato tevi perigonimn plqs 
duplo excedente. 

In cavernulis çid Kai-kun-shek proY. Caqtonieqsis, nj. Julio 
1864 coll. T. Sampson. (Herb. propr,, u" 11408,) 

Folia7-13 Un. longa, 7-43 lin. lata, petiolo saepe laminam eicedente. 
Species foliis peltatis insignis, aspeclu exemplaribus parvis P. bracteosœ 
Wedd. non afosimilis, cui etiam, etsi secunduni systema Weddellianura 
alii sectioni necessario Goilocan(ia,proxime afBnis mihi videtur. 

CORYLAGEJE. 

Obs. — Quet'cm cAomUa Bge, coroparatis speciminibus pekinensibus 
cupulis tan^uff^ juvenilibus prseditis cum exemplaribus tructus maturos 
gerentibas Q. dentatœ Thbg., e Japonia, a cl. Veitch «^cceptis, pequa- 
auam ab bac differre videlur. Bungeus vero glandem stirpis suae sub- 
globosam dicit, dum ea speciei japonicse ovata longeque apiculata est. 
Beatus Blume {Mm. iugd.-bot.^ I, 298) Q. dentatam vix a Q. macran- 
thera F. et M. diftcrepara asseruit. 

ÂLISMACE£. 

Ob8. — Sagitiaria nymphœifolia Hochst. (in sched. Kotschyt coll; 
nubic. n. tM) valde affinis est S. cardifolùe Roxb. Planta vero cordo- 
fana ab indica statim dignoscitur foliorum baseos iobis exiniie incum- 
bentibus^ nec sinu lato distantibus. Quura Benthamius {Flor. Hongkong. 
366) speciem Roxburghianam usque ad Africam orientalem disseminari 
as^ÇFrit, probabiliter binas conjungtt stirpes. 

ORCniDAG^JE. 
QaBKNARU (RoSTRATiE) RU0DOGHE|LA f : CEUlO foUatO, foUis 

ûblongis acutis, spica deusiuscula â-l^flora subcorymbosa, 
bracteis acuminatis ovario dioiidio brevioribus, labelli cuoeatim 
UQguipulati quadripartite laciniis subfaloato-oblongis integerri- 
wis apioe truncatis subaaqualibus vel posticissœpius paulo majo- 
ributti p^talia sepalo dorsali galeato subeequalibus, caloare 
areuato adscendente clavato labello duplo fere longiore. 
Ë. lissuris rupium madidarum in si^vis densi« circa cisnobium 



buddhisticum Fi-loi-lsz^ secus amnein North River prov. Can- 
toniensis, die 15 Julii 1864carpsit Th. Sampsan. (Herb. propr., 
UM1332.) 

Sepala petalaque virîdula, inconspicua. Labellum saturate roseum, 
striato-venosum. Antherarum bases longissimse, solutae, recurvulfe. Pro- 
cessus carnosl subcapitati. Eximia species H, criniferœ Liiidl. finitima, 
sed labelli seginentis prorsus muticis statim dignoscenda. Flores magni- 
tudine eorum U, Miersianœ Champ. 

DIOSCOREACE^. 

DioscoREA DORYPHORA f : dioica, foliis coriaceis glaberrimis 
7-nerviis uervo utroque extimo bifido subtus conspicuo elevato- 
reticulatis nigroque puDcticulatis hastato-trilobis lobo medio 
lanceolato cuspidato-mucronato lateralibus patentibus vel deor- 
sum parum deflexis obtusissime rotundatis v. imo truncatis sinu 
baseos latissimo leviter coDcavo, floribus masculis in spicas axil- 
lares laxifloras simpUces vel raro ranium alterum proferentes 
folio paulo longiores dispositis, floribus sub-20 solitariis. 

Ex iusula Formosa, a. 1861 misit amiciss. R. Stvinhoe. (Herb. 
propr., n"757â.) 

Petiolus semipoUicarisy foliorum lamina 12-15 lineas longa, basi per 
lobos latérales 11-13 lin. lata. AfQnis videtur D. polystachyœ Turcz., et 
D. hastifoliœ Nées. 

LILIAC££. 

Allu'm ( Scuoenoprasum ) NEREiDUM f '. bulbo ovato aibo, 
scapo tereti solido eslriato superne nudo, inferne .V4-foliato, 
foliis angustissimissemiteretibus canaliculatis, spatha brevi acu- 
minata, umbella 2-8-flora bulbifera, floribus pedicello duplo 
triplove brevioribus, perigonii laciniis aequalibus oblongis obtu- 
siusculis dilutissime lilacino-albidis linea carinali yiridulo-pur- 
purea percursis, staminibus simplicibus SBqualibus perigonium 
superantibus filamentis albis basi dilatatis antheris violaceis, 
ovario trigastro papilloso albo loculis dorso superne maculis 
biuis viridibus notatis, stylo staminibus paulo longiore, stigmate 
inconspicuo capitato integro. 
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In litore marJDO ad Che-fon, Chiuae septentrionalis, aestate 
1861 invenit amiciss. Gilbert. L. Ring. (Herb. propr., n** 7487.) 

Scapus pedalis vel paulo altior. Bulbus nucis avellanœ fere mola 
Flores h lin. diametro. 

Descriptio ex parte juxta spécimen vivum e bulbillo spontaneo enatum. 

Obs. — Allium uliginosum Don, species paucissimis, ut videtur, bo- 
tanicis nota, vulgo colitur in China australi, ob saporata folia, instar 
Porri nostratis in usura culinarium adhibita. Pertinet ad tertiam sub- 
divisionem sectionis Rhiziridiiy filamentis sequilatis distinctam, nec ad 
secundam ubi locavit b. Kunthius. 

Obs. — Thysanotus chinemis Bth. — Celeberrlmus Bentharaius certe 
ârravit quum huic plantae fimbrias petalinas denegavit. Specimiua mihi 
a b. Krcne data cum Benthamio olim participans, notavi me eamdem 
plantam in ins. Hongkong reperisse, qua iretus auctoritate vir optimus 
eam in Flora sua reœpit. Exemplaria mea hongkongensia perdidi dum 
domus Europœorum Cantone conflagratse fuerunt exeunte anno 1856, et 
plantam a me semel tantum (in graminosis prope Pok-fu-lum] detectam, 
frustra ibidem pluries quœsivi ; bene vero memini eam petala habuisse 
fimbriata. Speciminom Kroneanorum petala efimbriata primo obtutu 
videntur, ob fimbriarum tenerrimam texturam, ast hae petalis mace- 
ratis in conspecta veniunt. Mense Novembri \S6k banc stirpem satis 
copiose vigentem in collinis graminosis circa Cantonem inveni, et dia- 
gnosiu, ex vivis speciminibus concinuatam, subjungo. Fimbriae tenellae 
dto convolvuntur, adeo ut in planta exsiccata non sine difficultate per- 
spici posstnt, foliaque etiam siccatione aliquantulum complanantur, sed 
ne punctulo quidem ab exemplaribus a b. ATrone concessis discrepant; 
unde sequitur characterem prsecipuum generis Thysanoti nequaquam a 
specie sola extra-australiensi infirmandum esse. — Radiée fibrosa, rhizo- 
mate parvo, toliis radicalibus subteretibus supra inconspicue canaliculatis 
scapum superantibusveleobrevioribus,scapo apiceumbeUam6-i2-floram 
gerente, bracteis parvis ovatis la te albo-marginatis, pedicellis semipolli- 
caribus ad 1 1/2 lin. supra basin articulatis ibique demum secedentibus, 
perianthii segmentis exterioribus paulo longioribus lariceolatis medio 
viridibus marginibus albidis, interioribus ovaliblis lilacinis marginibiis 
involutis longe et conspicue fimbriatis, staminibus 6 perianthii segmentis 
brevioribus antheris pallidc luteis linearibus, capsula oblonga, semini- 
bus in singulo loculo binis testa nigra crustacea nitida subtilissime im- 
presso-punctulata, iuniculo crasso albo. 

Asparagus insularis + : caule diffuse ranjosissimo 3-4-pedali 
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rt)buslo angulato-cotnpresso, ramis angulatis striatis basiaculeis 
validisbrevibusarmatb, foliîs ^uamifonnibu* ovato-lanceolatîîi, 
ctadodiis plerumque ternis (quorum duo sœpissime panra sub- 
abortiva) compressis linearibus acutato-mucronatiS rëctiusculis 
V. subarcuatis 8-5 lineas Ion gis, floribus B--4^tiis pedunculo 
brevi medio articulato suffultis albidis vix linea longioribus, 
antheris cordato-ovatis filamento duplo brevioribus. 

In insula Formosa, prope Tanv^ui, Aprili 4861 coll: 
fl. Oldham. Ejusdem, ni fallor, speciel in proviocia Cantonietisi 
lectsD, frustulum mihi olim dédit b. Krone. (Herb. propr., 
n" 11078.) 

Protimus A. lucido Llndl. , qui diflfert caule minus rôbusto, aôuleis 

ûcicularibus, cladodiis subasquallbus, longioribus, etitnife falùatis. .4. 

Wrightii A. Gray, ex descriptione recedit ramis Ineîrnibus, cladodiis 

longioribus, setaceis. A. falcatus L., flde speciminum ceylahiccmim, 

longe distat floribus vere racemosis, cladodiis 2 1/2-4 poil, longk. 



PH(ENIGAGB£. 

Obs. — Species hongkongensis generis Phœniciêt quam cL Seemann 
po'peram ad P. acaulem Roxb. retulit {Bot, of Herald^ 416) adjecta 
notula de fallacia characterum ex altitudine caudiois petitorum, adhuc 
indeterminata restât. Nec quœ milii suppetunt exsiccata specimina ad 
hoc pensum absolvendum suflBciunt. Liceat tamen sequentes, etiamsi 
mancas, proterre notas. — Caudex plerumque est 2-3-pedalis (nunquam 
eum ultra 6-pedalem vidi in vetustissimis plantis) petiolorum basibus 
induratis imbricantibus tectus, semper exacte cylindricus, nec unquam 
bulbiformis qualem P, acaulem a b. Griffithio, ad tab. 228 operis a Palms 
ot British India • inscripti, depictam reperies, unde am. Seemanni judi- 
cium^ ut supi*a dixi, certe erroneum. Folia 2-4-pedalia, yhidia, petiolo 
lepidoto, basin versus inira rotundato supra complsgiato linea mediana 
parum prominula, medio trigono supra acuto infra convexiusculo, 
superne ancipite condpicue lateraliter compresse; pinnulœ infiwiores 
dégénérant in spinas rigidas triangulato-complanatas, quarum supe- 
riores sensim longiores piniluliformeSquê evadunt; bis proximœ pin- 
nulae longissimœ sunt, iterum versus pinnœ apicem sensim paulo decare- 
scentes. CunctdB hœ normales pinnula^ disticbœ, suboppositaB v. alternœ, 
sœpe etiam codera latere 2-3 valde approximatae vel semiverticillatim 
positae, raro 6 pollices superantes, basi oblique affixae, nervis in vivo 
minus conspicuis in sicco clevatis lineatae, per totam longitudinem arcte 
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conduplicatœ, in apiccm sphacelatum putigentem abeutit. Spadit rûàf^ 
culus pedalîs v. ultra, ancipiti-complanatus, luteolus, ad trietitem supre» 
mum ramosus, ramulis angulatis, flexuosis, l-2-polUcaribu8, in vertl- 
ciiios discretos dispositis ; spatha masc. demum brunnea, plano-navicu- 
laris, extus paleacea, spadicebrevior; flores sotlitarii, alterni, in crenulis 
ramulorum siti, luteoli, trillneales; cnlycis vlx linealîs deîltibils triangii- 
laiis, pctalis oblongis calyeem multo excedentibus, staminibus petalis 
duplo minoribus, antheris linearibus, filamentis subobsoletis. Spadix 
fœmineus mihi nunc deest; est tamen angulato-compressus, colore sub- 
aurantiaco insignis, fructibus oblongis 6-9-linealibus onustus. Semen 
sulco ventrali conspicuo notatur, ettibryoque in medio albuminis carti- 
laginei dorso locatus est. llosce spadices t'ructiferos maturos in plateis 
Macaiensibus vénales vidi sub nomine a Âreca de mato », h. e. Àreca 
silvestris. ( « Areca » enim vocant rinces Areccè catechu L., quas, admixta 
calce foliisqtlfe Chavicâ» beti^s Mlq. involutîis, aUslralioris Aslâô sblertt 
masiicare indigence.) Hos fructns taritiosos cottiedunt Sintië, ob nittiiam 
vero qua pollent adstringentiam Europseorum palato ingrati sunti 

E suprascîiptis adnotationibus nostta planta videtur diverse ab om- 
nibus quas descripsit GrifSthius. P. paludosa Roxb., abs qua Bentha^ 
mius {M. Hongkong^ 360) e mancis illi suppelentibus speciminibus dicit 
se éam haud behe dlstin^erb valel-c, a stlt-pô chirifetlsl différt tôlo ctelb 
caudicë multo elatiore, habita gracill difiUso (Cfr. GHfith, 1. c. , t. 529, B); 
pintiulis basi tantum conduplicatis, embryotiisque ditu, Ut alla taceattl. 
A reliquis (omnibus?) speciebus druparum colore, est. nostra discedit. 
Propinquior autem videtur P. silvestri Roxb., licet caudice semper 
pumilo pinnulisque diversa. Crescit gregarie in petrosis, aridioribusque 
coUium lateribus. 



ARAC££. 

t^oTttos TERMiNALîs f : epiphyta , foliis confertis distîchis, 
petiolis lato-linearibus complanatîs basi setniatnpléxîcaùlibus 
multioerviis apice truncalis 3-4 poil, longis 4-5 lineas latis, 
latnina e basi rotundata laneeolata acuminata œque ac spatha 
apiculo tninuto calloso terminata subpollicari nunc abbreviatft 
3-lineali petiolo seniper angustiore, pedunculo nunc terminali 
solitario â-pollicari erecto nunc pcdiinculià 1-2 ex âxilli^ siiltl- 
morum petiolorum stipato, spadice cylindrico 2 3/4 polliccs 
longo erectiusculo v. subcernuo basi breviter stipitatodensifloro, 
floribus gencrifl, fllamentis dilatatis, baccis oblongis^ spatha 
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basi subauriculata lanceolata erecta duas tertias longitudinis 
spadicis adœquante. 

In. prov. Cantoniensi, secus fluv. ff^est River dictum, ad 
truncos Caryoto v. palmœ cujusdam affinis, m. Junio 1864 inve- 
nit solertissimus Theoph. Sampson. (Herb. propr., n° 11168,) 

Dîstincta certe et genuina, ni fallor, Pothi species, non obstante spa- 
dice terminali. 

CTPERACEJE. 

SoLERîA Harlandî f : culmo compressiusculo glabrato, foliis 
aequidistantibus pedalibus linearibus longissiniis exquisite atte- 
nuatis margine scaberrimis supra denium glabratis subtus pilo- 
sis plurinerviis nervis 2 reliquis magis conspicuis costa supra 
impressa subtus prominula, vaginis imbricantibus angulatis non 
alatis pilosis antice in ligulam breveni rotundatam ciliatam pro- 
ductis, paniculis axillaribus ramosis pilosis basi bractealongissima 
foliis simili suffultis ramisque bracteis setaceis flores circiter 
ssquantibus instructis in paniculam communem subpedalem 
angustam congestis, achaenio depresso conspicue trigono apice 
cicatrice nigra notato sordide albido puberulo nitido obsoletis- 
sime tuberculato sed minime tessellato basi truncato, hypogynio 
profunde trifidolobis integris obtusis. 

In ins. Hongkong. (Herb. propr., n*" 1055.) {S.purpuroi- 
cens Bth., FI. Hongk., 400, non Steudel.) 

Vaginœ superiores, bractearum bases paniculseque hepaticopurpu- 
rascentes. Perfectioribus denique examinatis speciminibus, a me ipso 
nuper detectis, liquet plantam nostram a S. purpurascente Steud., quam 
ex ejus diagnosi tantum novi, forma superficieque nucis discedere. 
S. sumatrensis Retz. , quacum Benthamius nostram comparavit stirpem, 
panicula gaudet multo laxiore, bracteis fructibusque omnino dissimi- 
libus. Arctiorem agnosco affinitatem cum S, scf^obiculata Nées, sed, 
praeter nuces peculiares, in bac planta paniculsB partiales sunt multo 
minus approximatse. Nux nisi forma non absimilis ei 5. pubescentis 
Steud. 

Hanc plantam nomine ornavi primi ejus détectons, GuiL AureL Har^ 
landy M. D., dum in vivis versaretur mihi fraterno amore juncti, sed 
nimis mature, eheu! amicis atque amabili scientiœ abrepti. 
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Obs. — In Scleria hebecarpa Nées, quam nuper ad Whampoam detexi, 
hypogynium vidi lobis 3 profundis lanceolatis instnictum. Huic plantse 
Steudelius {Syn, cyperac, 169) perperara tribuit, qua fretus auctoritate 
iiescio, « discum obsolète trilobum » : atqui, in seclione « hypogynio 
parvo, profunde trilobo aut trifido », distinctam posuit ipsissimus Nées, 
de hypogynio praet^ea in diagnosi nihil dicens. (Wight, Contrib. Bot. 
Ind., 117.) 

Obs. -^ Lipocarpha microcephala Kth. — In omnibus diagnosibus 
quas Tidi hujus plantée, quam nuper ad Whampoam in agris requietis 
arenosis satis copiose crescentem inveni, culmus laevis dicitur : atqui, 
licet tactu haud scabriusculus sit, non est vere lœvis ; nam lineis cir- 
citer 15, albis, quasi interruptis (puncta oblonga, longitudinaliter seriata 
referentibus) notatur^ quœ, sectione transversa facta, oculo armato vi- 
dentur effici costulis elevatis quœ culmum decurnint Hic character, in 
planta adhuc viva manitèstus, in exslcciita multo minus conspieuus. 

Obs. — Defunctus Nées (Wight, Contrib . Bot. Ind., 114) sub Limno- 
ckloa plantaginea haec habet : « Scirpus tuberosus Roxb. nil nisi hujus 
speciei forma bulbifera esse videtur». Certe diagnoses Roxburghianœ 
{FL Ind,^ éd. Wall., I, 213-l/!i) nihil fere ad discriminationem addu- 
cunt ; et, si quidem praBsentia vel defectus napulorum unicum prsebuis- 
set characterem ad hasce plantas distinguendas, lubens Neesio adsensus 
fuissem; atqui, rem non ita sese habere, ex utriusque stirpis specimi- 
num viventium autopsia, compertus sum. Nam culmi Eleocharidis plan- 
tagineœ R. Br. solitarie, ii E, tuberosœ R. et 8. gregarie v. caespitose 
crescunt; spica E, plantagineœ est plerumque 2 v. 2 1/2 pollicaris, 
squamis latissimis, obtusissimis, fere truncatis, nervo medio vix perspi- 
ciendo; ea vero E. tuberosœ, rarius pollice longior, squamas habet 
oblongas, iis E, plantagineœ plus duplo angustiores, apice leviter tantum 
rotundatas, et nervo medio viridi crasso valde conspicuo instructas : 
carpologicas haud inveni differentias. Hisce perpensis, mihi hae videntur 
plantse multo magis inter se distinctae quam e. gr. E. palustris R. Br., 
uniglîimis^. et S., et limosa R. et S., quas omnes sedulo comparavi. 
Fibrae albœ, spongiosae, quœ tubera ferunt, hic illic squamas nigras 
triangnlatas oppositas basique connatas oSerunt, stipulas Rubiacearum 
mire refentes. 

Cyperus amoyensis f : culmo triquetro glabro, foliis glabris 
longis striatis, involucri 5-6-phylli foliolis mai^ine carinaque 
scabris inaequalibus binis longissimis, umbella composita vel 
decomposita cire. 7-radiata, radiis inferne nudis apicem versus 
spieuligeris, spiculis 8-20 altérais patentibus linearibus 36-&0- 
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floris compressis, sqimmis ovatis obtUsis castaneis albo-tiiargina- 
tîs, achmnlo oblongo brunneo subtiliter striatello. 
Legi ad Amoy, m. Octobri 1857. (Herb. propr., n° 1392.) 

Cd. Benthamius olim in litteris hune C. tegetiformi Roxb. proximuiti 
cedsuit, sed procul dubio magis accedit C procero Roth, abs quo differt 
praîcipue involucro polyphyllo spiculisque linearibus pollicaribus mul- 
tiiloris. Inter plantas a cl. Swinfwe prope Peking lectas, non paruni 
miratus fui invenire specimina C. proceri, optime cum oiempla- 
ribus ccylanicis, quae liberalitati amie. Thwaïtesii debeo, congruentia. 
Simillimus C Monti L ab hoc vix nisi earyopsi stigmatibusque binis 
difitinguendus. 



AGROSTIDAGEJE. 



PAmcuM Williams» f : erectum, tri-quadripedale, raginis 
superne tomentosis, ligula truncata ciliata, foHis lineari -lanceo- 
latis acutissemipedalibus latitudineS-S-linealibus planis nervosis 
pilosulis margine basin versus ciliatis apicem versus scabrisj 
racemis cotnposills pollicaribus erectis in paniculam 6-8-pollica- 
rem dispositis, rhacbibus angulatis scabris ad insertionerri pilo- 
sis, spicuiis sesquilinealibus ovato-lauceolatis acuminatis, setis 
nuUis, glunia inferiore ovata acuta 5-nervi duas tertias flosculo- 
rum eequantibus superiore lanceolata 5-iiervi flosculos ciequante, 
floisciiio inferiore masculo basi nudo superiore 'hermaphrodito 
bàsi pilis sericciscitcumdato, antheris stigmatibusque purpUfeis. 

Prope Peking, sed non vulgo crescentem, aest. 1664 coll. cl* 
DoclorS. W. Williams. (Herb. propr., n° 11458.) 

Hablhl sitnile P. eâxnrrenti Trin., pone quod, ni fallor, poscit sta- 
tiotlem. 

Obs. — Clar. Maximowiez, in Indice florse Pckinensis, Gymnotkricefn 
JQponicam Beauv. enumeravit, gramen in China australiori vulgatissi- 
mum. Planta vero cujus specimina in mœnibus sinicœ metropoleos leota 
a cl. D^® Williams accepi, est Gymnothrix hordeiformi$ Nées, nec ejus 
exemplaria distingui possunt a capensibus a b. Drèg^, relatis, quœ be- 
nevoleutiae divi Lehmanni, Prof. Hamburgensis, debeo. Icon Triniana 
plantas japonicae {Spec, granu^ t. 19), quiira Hooker et Arnott [Bot, 
Beecliny, 236) optiraam dicunt, mihi valde raediocris videtur, nec spicœ 
etiam juvenilis aspectum tam bene exprimil qiiam figura, quoad arlem 
rudlôr, il Thutibefglo {Ft, fap , t. 9) hctoglntjt abhihn annis data. 
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ÂRiSTiDA vuLPioîDËs + t radlce fihrosa, culmis gracilibus bipe- 
dalibus ramosis cuni foliis invohitis setaceo-acuminatis glaberrî- 
mis, ligula ad fasciculum pilorum reducta, paniculis angustis 
tttrictis 6-10-polIicaribus, radiis supra basin biûdis plurifloris 
adpressis scabris basi nudis, gluma inferiore â-Iineali lanceolato- 
lineari acuminata superiore /i-lineali lineari acuta utraque 
purpurascenti-alba dorsoscabra, flosculo glumis tertio vel duplo 
etiam longiore dorso scabra, aristœ inarticulata) ad basin usque 
triûdœ setis erectis nudis sursum scabridisi média lO-linealii 
lateralibus S-linealibus» 

Iq agro Pekinensi detexit cl. D' S. Wé WilUamt. (Herb» 
propr.,ûM1466.) 

Vera est Àristida^ sensu quo genus intelligo (Gir. Ann. êd nât.^ IV, 
sér. 18, 233) in difBeiUimo Chœtariarum agmine collocanda, scd proximft 
allBnitas me fugit. Habitu quodammodo similis Vulpiœ psetuio^myuro 
Soy. -Willem. 

Ous. — Friaehne Hookeri Munro mss., quam ipse daté Munro {Proc. 
Linn. 5oc., 6, 42) in herbario Linnœi invenit sub nomine Airœ montanœ^ 
ab Osbeckio missam, est certe eadem ac F, chinenstSy milii. Specimina 
indica nondum vidi, sed unica modo Friôchne crescit in China australi, 
et quidem haec est procul dubio « Alra sèmitiibus hirsutis, aristis tei^ittl- 
nalibus flore longioribus » quani Osbècklus {Reise fiach 0$tindien^ mr^. 
gemi. Georg,,^. 287) expressis verbis dlxtt se in Insula Pratico-Gallo- 
nim, Whampose, ubi copiose nascitur, legissc. Nomen meum, cum dia- 
gnosi divulgatum^ antecessionis juregaudet. 

Obs. — Levioribus quibusdam non obstantibus diflFerentiis, suspicor 
Poam cilicensem^ a me nuper adumbratam, eamdem esse ac Glyceriam 
tauricam Steud. {Syiu pi. gram., 206, n" 27). Ast, 1** hoc gramen mihi 
jure videtur Pois potius quam Glyceriis vindicandum, ob valvulas com- 
pressas carinatas et habitum; 2° nomen triviale Sleudelianum impro- 
prium ; taurica enim planta recte est incola Tawicœ chersonesis (liodie 
Crimea), non montis Tauri. Idem auctor pari incuria cyperaceam stir- 
pem ex insula Mauritio (nec ex Africa boreali) allatam nomine Scirpi 
mauritanici salutavit. 

Obs. — Catapodium unilatérale Griseb., cujus specimina ex agro 
Pekinensi mislt praestans sinologus D' 5. W. Williams, singularissi- 
mum prœbet geographicœ distributionis exemplum. Nam hocce gramen, 
Europe imprimis australis incola, excepta Tatiiia 6 toto vasto Rossico 
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imperio cxulat, nec in Dahuria v. Mongolia, neque in regionibus Utôu- 
riensi v. Amurensi, testibus Turczaninovio, Haximowiczio et Regelio^ 
hucusque repertum fiiit ! 

• Chrysopogon picTus + : cuimo adscendente v. erecto ramoso 
puberulo, nodis albo-villosis, vaginis elongatis infimis villosis 
reliquis striatis glabris ore margineque longe albo-pilosis, foliis 
anguste linearibus exquisite setaceo-attenuatis nervosis setoso- 
hispidis margine scabro-denticulatis revoluto-complicatis costa 
pallida lata impressa, panicula oblonga laxiuscula 2-&-polIican 
radiis 2-4-verticillatis inferne nudis cum radiolis tenuibus capil- 
laribus flexuosis pubenti-hirtellis insertione basali albo-pilosis 
radiolis apice trifloris, floribus biuis lateralibus pedicellatis 
masculistriandrisacuminatisbasi nudiusculis intermedio fertili 
basi albo-piloso, omnium glumis nervosis hispidulis, arista flos- 
culi fertilis fulva scabra medio geniculata flosculum linealero 
5-6-plo superante. 

In prov. Fokien collegit amiciss. C. F. M. de Grijs. (Herb. 
propr., n° 1015/i.) 

FloscuU stériles rufo-cinerascentes ; flosculus iértilis viridis, antheris 
fiilvo-rubris vel roseo-lateriliis, stigmatibus exsertis atro-purpureis. 
Gramen tenellum, gracile, ob diverses partium floralium colores pulcher- 
rimum. Andropogon leptos Steud. nostrae speciei videtur afBnis. 

Obs. — Ad genus Chrysopogonem banc retuli stirpem, quia cum eo 
technico congruit cbaractere nempe reductione spicarum ad termina lem 
articulum. Nec me vero iiigtt naturalem ejus consuetudinem potius esse 
cum speciebus nonimllis ex Andropogonis sectione Amphilophide dicta, 
V. c. A. mon/ano Roxb., pMwc/a^o Roxb., /îer^wso Roxb., wniis/o Thw., 
caet., quam affinitatero, quod ad affines attinet species, jam recte reco- 
gnoverunt Neesius et Steudelius. Haud equidem diffiteor gênera Andro- 
pogonearum vel sectiones vasti generis typici minime meo sensu firmiter 
stabilitas esse. Non nego Chrysopogonem bonum sistere genus si aliis cip- 
cumscribatur limitibus, sed planta supra descripta mihi videtur multo 
propinquior Amphilophidibus quam Chry^opogonibm veris, C. acicvlato^ 
C. gryllOf cœt. Et reapse Cymbopogones vix dubio multo magis distant et 
a Chrysopogonibus et ab Andropogontbus sectionis Amphilophidis quam hi 
inter se; imo, me judice, proprius quidejn Apludœ et prœsertim Anthis- 
tiriœ accedunt, quibus olim rectius forsan conjungentur. Nec satis 
mirari possum quod Benthamius aliique doctissimi scriptores^ duce 
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b. Neesio, levissimo charactere, spicis nempe depauperatis, Chrysopogones 
a reliquis niagis s«epe inter se discrepantibus Andropogonibus segregent, 
dum grèges perquam infloresceutia dissimiles Setariarum, Fcàinochloa- 
rum^ Digitwriarumy cuiii Panicis Virgariis in ununi genus constipent. 

Obs. — Ckn/sopogon aciculatus Trin. — Lubet biologicum hujus 
graminis cliaracterem referre, a nomine, quod sciam, liucusque mémo- 
ratum; scilicet, quod in planta viva paniculie rami patentim divaricant, 
in exsiccata autem sursum et axin rersus flectuntur, paniculaque an- 
gusta et strictiuscula fit, qualis in Trinii icône {Spec. gram.^ t. 8) exhi- 
betur. Porro duae hujus stirpis vulgo reperiuntur in China australiori 
formas : 1° communis, panicula floribusque rubro-purpureis ; 2* chloro- 
tica^ panicula floribusque flavescentibus. Hœ formée, vix varietates 
dicendœ, promiscue vigent, nec quidem inter se magis differunt quam 
notissimœ varietates Agrosteos alpinœ Scop., aut Deschampsiœ cœspi- 
tosœ Beauv. 

POLYPODIACEJE. 

ÂLSOPHILA suBGLANDULOSA f : inermis, stipitibus plus quam 
A-pedalibus angulatis canaliculatisque straniineo-fulvis paleis 
lanceolatis brunneis densissime tectis basi paleis fulvis linearibus 
acuminatissimis poUicaribus {Braineœ instar) densissime vestitis, 
frondibus bi-tri-pinnatis membranaceis opacis, pinnis primariis 
plerumque alternis lanceolatis basin versus ilerum pinnatis, pin- 
nis secundariis inferioribus profunde pinnatifidis lobulis basi 
decurrenti-adnatis oblongis curvulis obtusis superioribus basi 
inferiore adnatis sensim integrioribus ac in acumen pinnae pin- 
natifidum confluentibus pilis articulatis birsutulis subtusque gra* 
nulis flavidis glandulosis sparsim notatis, veuis pinnarum steri- 
lium semel furcalis vel simplicibus fertilium semper fere 
simplicibus, sorispaulo infra médium venarum affixis maluritate 
lolum fere lobulum tegentibus, receptaculis parum elevatis, 
lobulis fertilibus minoribus brevioribus ac obtusioribus quam 
stériles, rachibus costisque subtus dense paleaceis. 

In alveistorrentium umbrosis Formosae borealis rarius vigen- 
tem detexit/ï. OW/iam,- Aprili 186û. (Herb. propr., n° 11186.) 

Affinitas obscura; forsan proxima A, contaminant i Wall., sed ab 
omnibus speciebus herbarii proprii, Alsophilis satis ditis, valde diversa. 
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Obs. — Aliophyla gigantea Wall, ab ainico De Grijs in prov. Fo^ien 
détecta fuit, ac Alsophilam lepiferam i. Sm., speciei zeylanicsB A. çri- 
nitœ HooL valde propinquam, in Formosae silvis olîm legit Wilfcrd^ 

Davallia Lorraimi i : caudice valido repente squamis lon- 
gis anguste subulato^filiformibus nigrescentibus deme et coospi- 
eue cinereo-pectinatis copiose tectis, stipite fronde breviore, 
fronde deltoideo-ovata coriacea tripinnala, rachi sursum alato- 
marginata, pinnis infimis suboppositis longioribus acuminatis 
basi deorsum iterum pinnatis reliquis sensim abbreviatis, pinnq- 
lis lanceolatis obtusis, segmentis subfalcato-cuneatis sublobatis 
obtusisy involucris oblongo-cylindricis ore truncatis in angulo 
interno segmentoruni infra lobulum sitis intraroarginalibus. 

In. ins. Penang legit b. W. B. Lorrain^ M. D.,strenuus, 
dum viveret, filicum penangianarum niessor. (Herb. propr., 
n° 1732.) ' 

Filix spectabilis, ut yidetur recte inter D, builalam Wall, et canarien- 
$em Sm. locanda, illi praadpue indusiorum forma propinqua; affinis 
^m D, Griffithianœ Hook. et D, pyxidataCsiY., cum omnibus quibus 
çfupparavi. Nostra ^ cuncti$ ailinibus statim dignoscitur squamis cau- 
dicis nigris, piliformibus, fimbriiB patulis, conspicuis, pallidis, ipsius 
squamaB latitudine triplo longioribus. 

Ofis. — Quid verum Asplenium heterodon Bl., numne etiam diyersimi 
ab ejusdem auctoris A, vu^lcanico sit, dubiis premitur. Hookerus narrât 
se a Miquelio (quem noi) facile mihi fîngerem plantam Blumeanam 
nescire) boc nomine A, vulcanicum accepisse, et ego teneo, ex ipsius 
Mettenii herbario, nomine A, keterodontis missam, stirpem quœ raelius 
oonvenit ejus figuras pinnaa A. vulcanici {Asplen.^ tab. IV, § 2) quam 
iGoni A. keterodontis {Fil. kart, Lips.^ t. VIII, §1,3). Porro, e Zeylania, 
^ Uberali amico Tkwaitesio i:ub n"^ 1010 communicatam, nomipeque 
4*. Wàightiani (a quo certe differtl) schedulse inscripto, possideo filiceni 
quam eidem speciei referre cogor. Haec ultima est aperte ipsissimum 
A. Walkerœ Hookeri [Spec. fil,, 111, t. 163, opt.!) quod, elsi vir prœ- 
clams distinctissimam nuncupaverit spcciem, mihi nullo pacte pro specie 
sincera habendum videtur. 

Asplenium CRiNiCAULEf : stipitibus purpurascentibus basi pa- 
leis lanceolatis exquisite attenuatis nigro-purpureispulcherrime 
capcçllatis circumdatis 2 1/2 polL longis» ffondibws coriaceis 
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ambitu lanceolatis pinnatis apice tantum pinnatiiidis, pinnis 
cire. 3Q-jugis brevipetiolatis e basi iucBqualiter cuneata trapezio- 
IWAceolatis acuminatis vix falcatis inœqualiter obtusiuscule in* 
ciso-serratis apice tantum serratis basi superiore nuqo obscure 
auriculatis, yeni^ immersis furcatis erecto-pat^ntibus, indusiis 
liqearibus a costa et margine aquidistantibus membranaceis 
pallescentibus, rachi compressa exalata supra canaticulata paleis 
copiosis basi lanceolatis pulcherrioie cancellatis apice longe 
setiformibus vinoso-purpureis tecta. 

In silvis ad Ting-u-shan, secus fl. West River prov. Canto- 
niensis, d. 13. Junii 1864 detexit solertissimus Th. Samp^oii, 
(Herb. propr./ûMlSOo.) 

Frons ope lucis translucentis inspecta subpellucida prope soros appa- 
ret. Finitimum certe A. hostatoKly qui diifert rachi alata, palearum 
experte; pinnarum sororumque forma ac dispositio prorsus csedem. 
Inter asiaticas species proxinium mihi videtur A. anisodontum Presl. 
(Cumingl n*" 128) a prseclaro Hooker longe semotum. 

Ous. — Eximia specimina Asplenii kekrocarpi Wal|., in fruticeti» 
^^rrcptium prope cœnobiuip buddhisticum Ti-loi-isz^ secus anmcm 
North River y provinciae Cantoniensis, exeunte julio 1864 invenit iude^ 
fessus Sampsan. 

AspLENiuM coMPTUM f : radicîbus fibrosis cinnawomeo- 
tomentosis, caudice brevi subrptundo paleis nigricantibus d^usi» 
veslito, stipitibus viri^ulo-nigrescentibus â-7 poil, loqgis basj 
paleaceis superne laevibus, frondibus 4-7 pqUices loqgis aipbitu 
ova^)-lanceolatis parnoso-coriaceis rigidis svipva vivide graffii-r 
neo-viridibus subtus pallidis, pinnis 2-5-jugis inferiofibus plç^ 
rumque suboppositis superioribus alternis petiolatis oRinibus e 
basi lata trapezio-ovatis ^cutis vçl obtusis ^-2 1/2 poil, longis 
inferioribiis majoribus trilobis lobis lateralibus cqpeato-obovatis 
obtusis irregulari ter eroso-dentatisseulobulalis terwinali majore 
trapeziformi lobulato acuto lobulis eroso-dentatis reliquis seqsim 
decrescentibus ac minus profunde Ipbatis sumofiis in apiçem 
pinnatifidum pinnis inferioribus mingrem cQadquatjs on^pium 
basi iuferiore concava vel rectiuscula superiore truncata vel 
rotuudala venis singuli lobi flabellatis semel plerumque furcatis 
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intense viridibus laniînam striis conspicue nolaotibus, iodusiis 
linearibus confertis paulo supra basin pinnanirn lobulorumve 
sitis pallidis niembranaceis, rachi nigro-viridulacompressiuscula 
taxe paleis mox delapsis tecta. 

In rupe calcarea Kai-kun-shek, proT. Gantooiensi, secus fl. 
Wesi iRtver dictum, d. 22. Junii 186/l legit d. Theoph. Samp- 
son. (Herb. propr., n° 11190.) 

Proximum A, macrophyllo Sw.^ sed textura, pinnarum forma, ac 
prsesertim terminalis sessilis abbreviatura optimc dislinctum. 

Obs. — Filicem Hongkongensem a chiliarcho Dunlop lectam (quo 
oomitante ipse etiam inveni) quam cel. Hooker (Sp. fil.^ III, 163) cum 
dubio Asplenio planicauli Wall, relulit, postea per literas monuit potius 
A. hirto Klfs. conjuugi, quam sententiam ego vix oppugnarem. Ejusdem 
plantae specimina, piniiis paulo minus firmis ac magis crenaiis, in prov. 
Cantoniensi legit Sampion^ formamque pinnis profundius incisis basi 
conspicue cuneatis, transitom aliquanto in A. anisodontum R, molieu- 
tem, e prov. Fokien misit De Grijs. Cel. Mettenius, quocum ultimœ 
hujus filicis (ut mea est memoria) exemplaria conomoiunicaveram^ per 
epistolas nuntiavit eam, se judice, rectius inter A. plamcaute Wall, et 
A. paieaceum R. Br. ponendam. Huic ultimse planta certe pluribus 
notis convenit. 

AsPLENiuM Oldhami f i caudicc brevi crasso cum stipitibus 
paleis linearibus longis nigro-cancellatis densissime tectis, stipiti- 
bus caespitosis rigidis fusco-ferrugineis paleis demum deciduis 
dense vestitis î-2 1/2 poil, longis, frondibus ambitu ovalo-lan- 
ceolatis 1 1/2-3 poil, longis coriaceis opacis pinnatis, pinnis 
/i-6-jugis suboppositis petiolatis oblique rhombeo-cuneatis obtu- 
siusculis inferioribus profunde lobatis lobis obtusis apice inaequa- 
liter inciso-denlatis sensim superne decrescentibus et minus 
lobatis sunimis diminutis in apicem frondis pinnatifidum con- 
fluentibus, rachi complanata supra canaliculata, venis flabellatis, 
fronde saturatioribus, indusiis linearibus firmis membranaceis 
castaneis. 

In rupibus ad Tam-sui, ins. Formosœ, Aprili 1864 reperit 
R. Oldham. (Herb. propr., n** 11177.) 

Cui inter iuextricabiles fere cohortis suas species proxime sit atfinis 
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filix uostra, non plane milii liquet. Probabiliter pone A. planicaule 
Wall, et non longe ab A furcato Thbg. collocanda. Nostrœ simillimum, 
etsi minus divisum, A. gracile Fée {V mém. t. 27, §. 1) si tamen sincera 
sit species. Stirps formosana est exacte quasi. A, offine Sw. seu A. laser» 
pitiifolium Lara, frondibus simpliciter pinnatis. Cl. Oldham pro A cune- 
ato habuit, at spécimen manifeste maturum, caudice valido, frondi- 
bus 12 copiose soriferis, quarum nonuutlœ jam marcidse, prœditum, 
vetat ne pro statu imperfecte cvoluto speciei bipinnataB habeam. 

Obs. — Asplenium elegantulum Hook. A. lanceolato Uuds. proximum 
ipse autumat speciei conditor; pro A, fontani Bernh. forma autem 
habet Eatonius : si tamen mihi liceat proferre sententiara, arctiorem 
forte sibi vindicat necessitudinem cum A, vtridi, Huds. nam, non modo 
pinnse inferiores iis A. viridis simiilimse sunt, sed in quibusdam exem- 
plaribus omnes pinnae pariter sunt reductœ, et cum hoc melius textura 
convenit qyam cum A. lanceolato, E ditione Foocliouensi a cL Medhurst 
accepi unicum filicis spécimen quœ in herbario sub .4. viridi militât, 
ac bene quadrat in fîdelissimam hujus iconem Schkuhrianam (FiL, 
t^b 73), nec a speciminibus anglicis et aprutianis diffère videtur nisi 
pinnis aliquantido majoribus. Nihilo tamen minus suspicor banc 
potius formam simpliciorem A . elegantuli sistere, memor isti'us Friesiani 
[Symb. ad hist. Hierac,^ SOI), a Vera afiinitas est longe alia quam 
externa faciès. » 

Asplenium Sampsoni f : radicibusfibrosis, caudice nullo, fron- 
dibus caespitosis basi paleis lanceolatis ferrugiiieo-nigris pul- 
cherrime cancellatis dense circunidatis /i-10 pollices longis 
carnosulo-coriaceis lœte viridibus lanceolatis pinnatis subtus 
sparsioistellato-squamulosis, pinnisalternis20-â0-jugis approxi- 
matis oblongis obtusis brevepetklatis profonde pinnatiQdis mediis 
longissimis cire. 10 liueas longis indeque apicem basinque fron- 
dis versus sensim decrescentibus summis abbreviatis simplicibus 
indivisis inferioribus deflexis, segmentis utrinque 4-8-linearibus 
obtusissimis rectis vel leviter curvatis basali superiore sœpius 
bifido vel cuneato monosoris, vena costali ramum solitarium per 
C'Cntrum cujusquesegmenti emittenle, indusiis pallidis membra- 
naceistotani fere longitudinem segmenti occupantibus, rachibus 
a basi ad l-'2 pollices usque nudis viridibus compressis obscure 
marginatis junioribus imprimis subtus squamulis ramosis colo- 
ratis cancellatis istis colli similibus mox maxima saltem pro parte 
delabentibus vestitis. 

5« série. Bot. T. V. (Cahier ii» 5.) i 17 
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In rupe calcarea solitaria Kai-kun-shek dicta, h. e. «colliculus 
s. petra cristaî galli » , secus fluv. West River ^ cire. 100 mill. 
pass. ab urbe Cantone occasum versus, d. 22. Junii 1864 coll. 
sedulissimus 6'am/w(m. (Herb. propr.,no. 11165.) 

Quoad habitum mire refert A. Hallii Hook. (Spruce! n. 2357)^ 
dehipta vero istius apice flagellifonni; sed quoad veram afiinitatem pro- 
piuquissimae species sunt ccrte A, borbonicum Hook. et praecipue A, Be- 
langeri Kze, Inter conlribules vero mihi videtur distinctissima fllix. 

Obs. — In rupibus ins. Formosae rarius Oldhamio occurrit filix quam 
ipse perperam pro Asplenio davallioide Hook. habuit. Ast nec convenit 
cum sjxîeiminibus meis ab ipso Babingtonio (a quo Hookerus exempiaria 
sua obtinuit) datis, nec cum nilidissima ac accuratissima hujus iconc 
[Second Cent, of Ferris, t. 60). Jam beue vere refert iconem A . brachy- 
pteri Kze. (= A. obtusilobum |Hook., First Century of Ferns, t. 100) 
minus lamen bene iconem Filic. exot,, t. UU, ut sine ulla ftre haesita- 
tione prohacspecie eam reputo. De harum filicum specifica diflferentia 
nondum plane persuasus sum, nec illum dubia mea irriU^ denuncia- 
turum esse crederem (jui figuram Hookerianam (tab. ciL , § h) juvenilis 
frondis A, davallioidis inspexerit. 

Obs. — Pulciierrima exempiaria Asplenii Tkivaitesii Al. Br., cum 
îteylanicis adamussim congruentibus, a Japonia possideo, a cl. Veitch 
lectis et datis. 

Obs. — Inciytus Hooker mihi per epistolas nuntiavit Aspidium Kingii^ 
mihi, non satis differre a Nephrolepide obliterata Hook. Non possum 
vero hanc viri optimi sententiam non vehementer oppugnare ; nec hoc 
facio ex mera conjectura vel characteribus scriptis modo ponderatis, 
sed po6t sedulamoomparationem specimimim aathenticorum e Zeylania 
et Luzonia (Cuming! n° 101) speciei Hookeriana. Quamquam nostra 
planta obiter inspecta huic facie non absimilis sit, tamen cautius exa- 
minata aperte et indubie differt frondibus e stipitibus brevibus, caespi- 
tosis, basi ferrugineo-paleacis ortis, pinnis articulatis facile secedentibus, 
hand dimidiatis sed basi œqualiter supra et infra costam productis, supra 
non albo-punctatis indnsiisque manifeste orbiculatis, sinu carentibus ; 
JNephrolepis obliterata vero gaudet caudice longissimo, scandente, hinc 
inde slipites proferente, pinnis dimidiatis sctlicet basi non deorsum sub 
Costa vd petioli insertioue productis» supra punctis albis ut in reliquis 
Nephrolepidibus conspersis, indusiisquc reniformibus. Ex hisce characte- 
ribus, nec ambiguis nec minutis, duae hae filices statim dignosci queunt, 
et ne minimum quidem mihi superest dubium quin proxima nostrde stir- 
pi» affinitas sit cum grege Cyclopeltidum^ nec cum y eris Nephrolepidibus. 
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Obs. — Aspidium eontroversum^ mihi, ni fallor, non diflert ab A, ama- 
M/t'Bl., sed, pace Hookeri, indusium oerte reniforme, ut jam obsenra- 
yeruni cil. Metienius et lloor, quod eximie perspidetur in epeciminlbos 
junioribuB. Hookerus {Sp&e. fib.^ lY, 25) inter locos natale zeylaniam 
non memorat, ised planta zeylanica (Thwailes! n* 3287) cum chinensi 
exacte quadrat, nec nisi majori mole a lusonica (Guming! n^ 131) dis- 
crepare videtur. Porro Hookerus (I. a p. 2û9) asserit se perperam 
« Nephrodium quoddam polystichoideum » chinense pro vero Polypodio 
drepano sumsisse : at, ut olim scrîpsl (Ami. se. nat., 4* sér., 18, 236), 
fafldcce Aiit fflix, testantibus exemplaribus ab amico defuncto Harland 
lectis atque Hookero missis, hujusque manu nomine Polypodti drepmi 
signatis! 

Obs. — Ceratopteride^ planta vere aquatica, excqpta, paucissim» tan* 
tum filices aquosas diligunt stationes. Poly podium bifrons Hook. (Exôt, 
fernê.f t. 52) a d. Jameaon repertum fuit partim aquaB immersum cre- 
scens. Lubet memorare quod m. Aug. 1861 Polypodium tridactylm 
Wall, inveni in rivulo umbrato prope pagum Uoongkong lœte vigentem 
iructificanianque. Saxia innatum ftiit aiveo rivuli jacentibua, omnesque 
Gare frondea submersœ fiierant, sub aqua etiam aoros perfectos profe- 
reole& ifaec âlix potius est Microgramma quam PhymatodeSy sensu Prai^ 
liauO; nam venulse marginales hic illic in apioem liberum incarassatum 
desinunt, acnrique asepisûme suMineares oonfluentia evadunt. 

Obs. -^ Brainea imignis Book. — De loco et affinitatibus hujus filid^ 
adhuc litigatur. Gel. Hooker, generis conditor {Kew Journ. Bot.^ V, 238, 
sub nom. Botvringtœ) aflSnitates dubias oensuit, simUitudinem Gyrmuh 
grcmmaii japmicœ Desv. simul indicans ; nuperiu3 [Filic. cxot, ad t 38) 
Yel*am ejus stationem {un^icaTU inl^ Preslii Grammitaceas ffemioniti" 
dea$, CL J. Smitb [Cuit. Fems, &1) inta* Lomariam et Woodwardiam 
coUocavit, T. Moore {Jnd. FiL, XLV) ei locum assignavit prope Menis- 
cium^ agnita cum Woodwardia necessitudine, Judidum^Hook^ianum 
mihi optimum videtur. Rdatio autem hujus stiipis cum Lomariearum 
grege potius ejusmodi baberem ut anakgiam vd paralldismum expri* 
meret; qui quidem paralldisiRus fere perlectus evadit Sic« 

LCniAlISJE. GBAlâlITEf. 

Woodwardiae Gymnogrammatis. 

§. LoriDsoria.» ••••» •• • f* I^ictyogrtnuDa. 

Sadleria Brainea. 

Blechnum -. ( Gymnogrammatis. 

\ §. Goniograinme. 

sibi, ut videtur, invicem respondent. Porro, quod notabile est, Brainea 
et Sadleria utrœque caudice robuste arborescenti gaudent, quo respect» 
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a contribulibus suis discrepant. Cl. Fée de Dictyogrammate dissereiis 
[Gen. fil., p. 171) hœc habet : « La partie réticulée reste stérile. » Non 
semper autem ita occurrit, testibus speciminibus spontaneis japonicis 
quœ nunc sub oculis jacent, quibus sori venulas costales obtegunt. Clar. 
Moorei sententia de affinitate Braineœ cum Meniscio certe haud sper- 
nenda; et notandum est Meniscium uti Gymnogramma raro praebere 
species fi'ondibus simplicibus prseditas [M* gigarUeum Mett. et simplex 
Hook.]. Gymnogramma rêvera et Meniscium^ singulum suo loco genus, 
naturali disp<^itione médium fere tenerent locum inter Acrosticheas et 
Polypodieas. MenUcia nonnuUa enim tam arcto vinculo Polypodiis qui- 
busdam ex agmine Gomopteridum junguntur, ut vix génère ea divellere 
possis mvita nisi natura. Hookerus equidem P, Itixurtantem Kze. duce 
Swartzio, sed perperam, ut opinor {Second Cent, of Fems.^ t. 15), 
Meniscio adscripsit (Conf. egregii Mettenii adn. ad Phegopt, cuspidatam, 
ûb. ein Farrngttgn. II, 27j. M. simplex Hook. e contra, nunc habet 
frondes fructifieras characteri generis essentiali consentientes, nunc, et 
quidem multo sœpius, frondes fertiles contractas profert, tota pagina 
sorifera, quales reperiuntur in Campio y. Pœciiopteride, transitum plane 
efficientes duas inter tiibus, quod jam animadvertit J. Smith {Bot. of 
Herald., /!i25). Similis quodammodo in Nipkobolis perspicitur nisus, 
quos inter N. angustatus Spr., reliquis speciebus toto liabitu naturaliter 
affinis, soris magnis uniseriatis charactere artificiali Polypodiis magis 
congruit; perplures autem species soris numerosis valde approximaiis 
prseditœ proprius Acrosticheis accedunt, nec muUum ab Elaphoglossis 
nonnullis habitu dissident. Gymnogramma et affines, denique, altéra vice 
Polypodieis appropinquant, mediantibus nonnullis sectionis Phymatodis 
speciebus, v. c. Polypodio tridactylo Wall., quibus sori, secus venulas 
serpentes, lineares immo plus minus ramosi evadunt; altéra parte per 
œnigmaticum Anetium, a Mettenio, Preslio, Feeoque olim Arrosticho vel 
generibus ab eo separatis relatum, ab ultimo autem nuper cum Antro- 
phyo junctum, sorisque sporadicis insigne, Acrosticheis contingunt. 
Hsec dum scribo specimina Braineœ coram habeo tota frondium inferiore 
pagina sporangiis celata, instar Stenochlœnœ scandeniis i. Sm. 

Postscriptum. — Prsecedentibus observationibus jam aliquot mensibus 
exscriptis, accepi Mettenii opusculum quod inscribitur « Filices Lechle- 
rianse » {Lips., 1856-9), quo ex libello intellexi virum doctum non am- 
plius Meniscia a Phegopteridibus sejungere. Prseterea (l. c. p. 9) veram 
stationem generis Braineœ pone Acrostichaceas praedicat. 
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SPKXIIES FLOR£ HONGKONGENSI ADDENDJE. 
(Cfr. Ann. se, nat., ^• sér.^ XV, 230). 

Rhus semialata Murr, 

Adenaniherà pavonina Z. 

Calosantbes indica BL 

Batatas paniculata Choisy. 

Ipomoea dissecta Willd, 

Ipomoea pileata Roxb. 

Ipomœa obscura Ker. 

Polygonum interruptum Bge. 

Nechamandra Roxburghii Planck. 

Halophila ovalis Gavd, 

Thelasis? pygmaea Lindl. 

Lemna minor L. 

Fimbristylis Arnottii Thw, 

(F. xyroïdes Arn., non F. xyridis R, Br,) 

Loco citato pro Cypero élégante L, leg. C. nigro-viridis Tw, 
= C. degans WalL non L, 
Anthistiria? heteroclita Roxb. 
Andropogon punctatus Roxb, 
Andropogon Bladhii Retz. 
Davallia divaricata BL 
Polypodium rugulosum Lob, 
Acrostichum appendiculatum Willd. 



NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LES URÉDINÉES, 

Far M. le professeur Apl« 4e B4RTi 

Second mémoire (i). 

(Plakchb 41.) 



Les observations que j'ai présentées à T Académie, U y a plus 
d'un an, sur le groupe des Urédinées (3)^ ont déoiontré dans 
ces petits Champignons parasites et spécialement dani le Pitc- 
cinia graminis^ un fait biologique que je qualifie à*héiérœcie^ 
c'est-à-dire un changement d'hôte en mémd temps qu'une 
alternance de génération; ces mêmes observations laissaient 
facilement présumer qu'il ne s'agissait point là d'un fait isolé 
et que l'hétérœcie duPuccinia graminis se retrouverait vraisem- 
blablement chez beaucoup d'autres Urédinées. Les recherches 
auxquelles je me suis livré depuis lors ont complété çt étendu 
les premiers résultats acquis ; si l'Académie m'y autorisCi je ferai 
de ces recherches un court exposé qui formera une suite natu- 
relle à mon premier mémoire. 

Relativement au Puccinia graminis^ mes essais de culture 
avaient montré que ses urédospores et ses téleutospores (spores 
finales ou parfaites) naissent exclusivement sur les Graminées ; 
que par les urédospores le Champignon se multiplie dans ces 
plantes, sous une forme constamment la même, mais que les 
germes des sporidies, engendrées par les téleutospores après le 
sommeil hibernal, ne pénètrent que dans les feuilles de TÉpine- 
Vinette {Berberis vidgaris) pour s'y développer en mycélium et 

(1) Ce mémoire a été communiqué à rAcadcmie des sciences de Berlin par 
M. Alexandre Braun^ de la part de Tauteur^ le 19 avril 1866^ et il est imprimé dans 
les Comptes rendus mensuels de cette Académie, p. 205-215 du tome courant. (Trad.) 

(2) Voy. les Comptes rendus de V Académie des sciences de Berlin pour l'année 18G5, 
séance du 12 janvier, p. 15-49; le mémoire a pour titre: Nouvelles observations sur 
les Urédinées et spécialement sur le développement du Puccinia graminis ; il est accom- 
pagné d'une planche. (Trad.) 
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produire X^cidium Berberidis , qui est conséquemment un 
membre légitime du Puccinia graminis. Il y avait lieu de sup- 
poser qu'à leur tour les germes des spores de YMddiun^ s'iO'.- 
troduisent dans les parties vertes des Graminées pour y repro- 
duire la Puccinie en question, sous sa forme la plus parfaite, 
riche à la fois d'urédospores et de téleutospores; c'est en effet 
ce qui était rendu plus que vraisemblable tant par les expé- 
riences faites en grand que par les analogies déduites de 
l'histoire bien connue des Puccinies monoxènes ou auldiqu/es 
(autocische Puccinien) (1). Toutefois je n'avais pu fournir du 
sort ou du rôle attribué aux spores de Y^cidmm de preuves 
directes et appuyées sur l'observation microscopique, attendu 
que la germination de ces spores n'avait encore pu être suffi- 
samment observée. Or j'ai eu la satisfaction l'an passé de com- 
bler entièrement cette lacune. Le 8 mai, des spores mûres et 
fraîchement recueillies de YJEcidium Berberidis furent déposées 
tant sur un porte-objet tenu humide que sur les feuilles de huit 
jeunes plantes de Seigle, et cela avec les précautions et suivant 
la méthode de semis que j'ai fait connaître dans mon premier 
travail. Les plantules de Seigle avaient développé leur première 
feuille et le sommet de la seconde commençait à se dégager du 
fourreau de la première. Les écidiospores [œcidmporœ) furent 
semées sur la première feuille et rapprochées à dessein de la 
seconde. Le 9 mai, ces spores étaient bien germées, tant sur 
les porte-objets que sur les feuilles; le môme jour et le lende- 
main, des fragments d'épiderme enlevés à ces feuilles me mon- 
trèrent les germes tubuleux appliquant extérieurement sur les 

(1) Nous demandons ici à Tauteur la liberté de proposer un synonyme à l'expression 
par lui adoptée pour désigner les Puccinies qui accomplisseiit dans la même plante 
nourricicro toutes les phases de leur développement multiple, c'ost-à-dire qui y pré- 
sentent à la fois ou successivement toutes les formes distinctes qu'elles peuvent uormale- 
ment revêtir; par opposition aux mots hétérœde et hétéi^oîque qui caractérisent les 
Puccinies telles que le Puce, graminis, il faudrait dire des autres espèces qu'elles sont 
monoUqueSy mais comme on est accoutumé d'attacher à cette qualification linnéenne un 
sens tout spécial que !!• de Bary avait Tintention d'écarter^ nous disons des Puccinies 
en question qui n'ont habituellement qu'un hùte, qu'elles sont monoxènes et que leur 
condition est une monoxénie relativement à Vhéféroxénie ou Vhétérœcie des autres. 

(T»AD.) 
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stomates leur extrémité légèrement renflée ou bien pénétrant 
distinctement dans ces pores; la partie postérieure de ces tubes- 
germes, aussi bien que les sporidies, étaient vides et la vie s'en 
retirait manifestement, c'est-à-dire que j'avais sous les yeux un 
phénomène identique avec celui que j'avais observé âans la ger- 
mination de tant d'autres Mcidium. Le 1 k mai, des petites taches 
jaunes se manifestèrent sur les feuilles ensemencées, et deux 
jours plus t^rd, une de ces feuilles commença de montrer un 
Uredo orangé sortant de dessous l'épiderme qu'il avait déchiré. 
Le 19 mai, quatre de mes plants de Seigle offraient un Uredo 
bien développé sur la première feuille et un sore isolé au sommet 
de la deuxième qui avait grandi et s'était dépliée depuis le com- 
mencement de l'expérience. Les quatre autres plantules ne por- 
taient A'Uredo que sur la première feuille. La troisième feuille 
déjà développée était, dans mes huit plants, exempte de toute 
trace d'Uredo et elle se conserva toujours telle. Tous les Vredo 
obtenus de ces cultures présentaient les caractères particuliers 
au Puccinia graminis et que j'ai décrits dans mon premier tra- 
vail; de leurs spores semées sur d'autres feuilles de Seigle par- 
faitement saines, sont nés de nouveaux sores A' Uredo identiques 
avec les premiers. Les feuilles qui avaient été ensemencées avec 
des spores à'JEcidium se flétrirent vers la fin de mai et étaient 
desséchées le 1" juin, sans que des téleutospores se fussent 
encore montrées dans les sores urédiniques. 

Dans mon premier mémoire, j'ai laissé partiellement indécise 
la question de savoir si Xœcidium du Puccinia graminis^ engen- 
dré comme il l'est par les sporidies des téleutospores, réclamait si 
nécessairement pour son berceau les feuilles de l'Épine-Vinette 
qu'il ne pût vivre sur aucune autre plante dicotylédone indi- 
gène. A cette question on peut répondre aujourd'hui par l'affir- 
mative; du moins, comme je l'ai constaté, les germes des spori- 
dies sont impuissantes à pénétrer dans Tépiderme des plantes 
ci-après nommées que je devais naturellement expérimenter 
avant toutes autres, et en second lieu deux des JEcidium que ces 
plantes nourrissent appartiennent à d'autres Puccinies que le 
Puccinia graminis. Des divers Berberis que j'ai soumis à mes 
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expériences, ceux qui sont cultivés au jardin botanique de Fri- 
bourg sous les noms de Berberis ilicifolia, B. canadensis eiB.n^ 
palensis, portent Yœcidium du Puccinia graminis^ et laissent 
traverser leur épiderme par les germes des sporidies de ce para- 
site. A la vérité je ne saurais distinguer les Berberis ilicifolia et 
B. canadensis de notre Épine-Vinette commune, et le B. nepa-- 
lensis me paraît aussi tellement voisin de cette dernière qu'il 
pourrait bien n'en être qu'une variété. Notre jardin possède une 
quatrième sorte de Berberis^ le B. chinensis^ lequel n'admet point 
la pénétration des germes des sporidies et ne porte jamais 
d'iEcirfmm sur ses feuilles, bien qu'il soit planté tout auprès du 
Berberis nepalensis auquel il ressemble ; c'est sans résultat que 
J'ai répandu sur cet arbrisseau des téleutospores abondamment 
germées. 

L'hétérœcie du Puccinia graminis étant mise hors de doute, 
j'ai essayé de montrer dans mon premier mémoire qu'il était 
très-vraisemblable que d'autres Urédinées changeaient aussi 
normalement d'hôte ou d'habitation dans le cours varié de leur 
existence. Cette présomption s'appliquait évidemment tout 
d'abord aux autres Puccinies graminicoles, lesquelles, à paft 
leurs caractères spécifiques respectifs, ont chacune sur leur 
support la même apparence que le Puccinia graminis; et cepen- 
dant on n'a jamais observé à'JEcidium sur aucune Graminée. 
D'un autre côté on connaît un grand nombre de types différents 
d'^cidium auxquels on ne saurait précisément attribuer soit 
tel ou tel Uredo, soit telles téleutospores déterminées. Fort de 
ces remarques et m'appuyant sur les résultats positivement 
acquis pour le Puccinia graminis^ j'ai cherché à connaître dans 
tous ses détails le cercle de la végétation et spécialement l'hété- 
roBcie du Puccinia straminis Fuck., parasite qui ne nuit guère 
moins aux céréales que le P. graminis. J'ai déjà décrit Yuredo 
et les téleutospores de cette Puccinie ; je me contenterai de noter 
ici que les pores des urédospores ne sont pas toujours seulement 
au nombre de six et qu'on en compte souvent huit. La germi- 
nation printanière des téleutospores se passe comme celle du 
Puccinia graminis; le contenu plastique des C/Cllules, ainsi que 
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celui du promycelium et des sporidies est incolore. Les germes 
des sporidies ne pénètrent point dans les feuilles des Graminées. 
Or, d'après l'exemple fourni par le Puccinia graminis^ il était à 
présumer que ces germes s'introduisent dans un autre genre de 
plante dicotylédone pour y donner naissance à quelque Mci- 
dium. Mais quelle devait être cette plante, je ne pouvais invoquer 
pour la découvrir ni expérience déjà tentée, ni notion acquise; 
toutefois une réflexion devait me guider dans cette recherche, 
c'est qu'il me fallait penser tout d'abord aux plantes qui nour^ 
rissent unJEcidium^ à l'exclusion d'Ureda et de téleutospores, 
et qui ont en outre coutume de vivre dans le voisinage des Gra- 
minées habitées par le Puccinia straminis. Je pouvais donc choisir 
entre les Berberis^ les Rhamnus FrangiUa ei CQthartica^ YUriica 
diœca^ le Taraxacum officinale^ les Ranunculus acris eihylhoius^ 
et XAnchusa officinalis^ toutes plantes sur lesquelles on observe 
des Mcidium plus ou moins distincts les uns des autres, à savoir 
les JEcid. Berberidis^ Rhamni Pers., Urticœ&ch.^ Taracoaci^ 
Banunculacearum et asperifolii Pers. M' étant donc procuré des 
feuilles fraîches, jeunes, mais bien développées, de chacune de 
ces plantes et arbustes, j'y semai le même jour des sporidies du 
Puccinia straminis. Les germes que donnèrent ces corpuscules 
ne pénétrèrent dans aucune des feuilles, si ce n'est dans celles 
de YAnchusa. Quarante-huit heures après l'ensemencement, une 
multitude de germes plongeaient dans la cavité des cellules épi- 
deiTniques de ces feuilles, et leur introduction avait eu Ueu 
exactement de la manière que j'ai déjà constatée pour d'autres 
Puccinies. Six jours plus tard, des taches pâles, blanchâtres, se 
montrèrent là où les sporidies avaient été déposées, et le paren- 
chyme de la feuille était aux mêmes places tout pénétré d'un 
mycélium très-rameux qu'on reconnaissait aisément pour être 
celui d'une Urédinée ; enfin, le treizième jour après le commen- 
cement de l'expérience, des spermogonies d'JEcidium étaient 
déjà parfaitement développées sur les taches en question. Là 
s'arrêta la végétation du Champignon semé sur des feuilles dé- 
tachées et placées sous une cloche de verre dans un air tenu 
humide; ces feuilles en effet s'étaient pourries. Dans le même 
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temps qu'eurent lieu les semis dont je viens de parler, et posté- 
rieurement aussi, je semai des sporidies de Pwcinia straminis 
sur les cotylédons de quatre jeunes plants de Lycopsis arvemis 
élevés en pot; la pénétration des germes suivit bientôt, et le 
volume comme la transparence des cellules épidermiques per- 
mirent même d'observer là ce phénomène plus distinctement 
que je ne Tai vu nulle part ailleurs. Une de mes préparations 
microfloopiques fut assez bien réussie pour me permettre de 
suivre sur une assez grande étendue le filament-germe en voie 
de s'implanter dans le végétal nourricier. Dès que Tobservation 
du phénomène fut possible, les tubes^germes encore très-courts 
de deux sporidies avaient percé chacun la paroi extérieure d'une 
cellule épidermique, leurs extrémités représentaient à Tintée 
rieur de ces cellules un petit corps à peine plus large que le 
reste du germe, et les sporidies étaient encore en grande partie 
remplies d'un pkumaûnemeut grenu. Peu à peu l'extrémité du 
germe ainsi engagé s'allongea en une vésicule arrondie dont le 
diamètre devint trois fois plus grand que n'était au début celui 
du germe lui-même, et dans cette vésicule, à mesure qu'elle 
grossissait, passa tout le contenu plastique de la sporidie. Cette 
végétation du germe dura sous l'eau, entre deux verres, environ 
deux heures et demie, puis elle s'arrêta. 

Là où les sporidies avaient été semées, le parenchyme des 
cotylédons se tuméfia et se rempUt de mycélium dont la présence 
fut dénotée par les taches pâles accoutumées sur lesquelles paru- 
rent ensuite de nombreuses spermogonies, puis les rudiments 
des conceptacles de Yœcidium. Ceux-ci mûrirent et s'ouvrirent 
régulièrement, sur deux de mes plants de Lycopsis le dix- 
septième jour après le commencement de l'expérience. Les 
deux autres jeunes plantes périrent avant la maturité des spores 
de Vœcidium, et il fut manifeste pour moi que leur mort avait 
été déterminée par le développement du parasite. Dans les 
quatre individus de Lycopsis soumis à l'expérience , Yœcidium 
demeura limité aux points précis qui avaient reçu les sporidies, 
il ne se montra sur aucune de leurs feuilles proprement dites.. 
Quatre autres plants de Lycopsis, qui vivaient dans le même 
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pot que les précédents, mais qui n'avaient point été infectés de 
sporidies, grandirent et portèrent des fruits sans offrir la moindre 
trace d*Urédinée. 

V^cidium obtenu sur le Lycopsis de la manière que je viens 
de dire, offre tous les caractères d'une espèce bien connue des 
mycologues, de YJEcidivm asperifolii Pers. Ses spores orangées, 
lisses et pourvues de quatre pores à contour finement dessiné, 
émettent comme celles de tant d'autres Mcidium^ si l'humidité 
du lieu les favorise, des tubes ou filaments-germes longs et 
rameux qui pénètrent dans les stomates des plantes phanéro- 
games. Aussitôt que les spores de mes JEcidium cultivés furent 
mises à germer sur les feuilles de jeunes plants de Seigle, 
élevés en pot, il s'ensuivit le développement d'un uredo. Du 
sixième au huitième jour après le semis, des spores mûres de 
celui-ci sortirent de dessous l'épiderme. Là encore la végétation 
du Champignon demeura circonscrite aux feuilles ensemencées, 
et des exemplaires, que j 'appellerai de contrôle, plantés dans les 
mêmes pots que les premiers, mais laissés purs de toute infection 
par serais d'urédospores, demeurèrent complètement exempts du 
parasite. Huredo en question présentait surtout les caractères 
qui distinguent celui du Puccinia straminis; ses spores ger- 
maient facilement et de leurs germes provint un nouveau myce- 
lium qui engendra d'autres sores d'uredo. Une de mes plantules 
de Seigle, artificiellement infectée d'œcidium^ montra, à la 
place même qui en avait reçu les spores, des sores téleuto- 
sporiques bien caractérisés de Puccinia straminis; ces sores 
purent être reconnus dès le commencement de juillet, et le 8 de 
ce mois je les soumis à un examen attentif; le semis de Xuredo 
avait eu lieu le 18 juin précédent. 

Enfin, pour compléter les expériences précédentes, huit 
jeunes plantes de Seigle, élevées en pot, reçurent chacune sur 
une de leurs feuilles des spores d'un JEcidium asperifolii Pers. 
qui s'était développé spontanément sur un pied sauvage d'An- 
chusa officinalis. Ce semis eut lieu le i""" et le â août ; la germi- 
nation des spores fut constatée le 2 et le A, et dès le 9 et le il 
du même mois, Xuredo du Puccinia straminis se faisait jour 
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à travers Tépiderme sur les points ensemencés et sur ceux-là 
seulement. 

Pour ne négliger autant que possible aucun moyen de décou- 
vrir la vérité, j'ai semé les spores de Yuredo et de Yœcidium 
dont il s*agit sur les cotylédons de jeunes plants de Lycopsis. 
Les germes de ces spores pénétrèrent dans les stomates de la 
même manière que dans les expériences de même genre ci-des- 
sus rapportées, mais ils n'y prirent pas de développement ulté- 
rieur, et les plantes soumises à cette épreuve demeurèrent pures 
de tout parasite. 

Ce qui précède démontre évidemment que le Puccinia stron 
minis est un parasite hétéroïque dont le développement imite 
tout à fait celui du Puccinia graminis. Il montre son uredo et ses 
téleutospores sur les Graminées et il s'y multiplie par Yuredo 
toujours identique avec lui-même. L'œcïdmm, au contraire, issu 
de la germination des sporidies et qui est une part intégrante 
de laPuccinie en question, n'apparaît que sur les Borraginées, 
qui seules sont aptes à nourrir les germes issus des sporidies. 
Tandis que Yœddium du P. graminis ne peut vivre que sur une 
seule de nos plantes indigènes, l'Épine-Vinette, celui du Pue-- 
cinia straminis crott indifféremment aux dépens de plusieurs 
espèces de Borraginées, même de genres différents ; toutefois 
YJEeidium^ que Ton voit sur YAnchusa et le Lycopsis, je l'ai 
aussi rencontré sur le Nonea violacea DC. et M. Rabenhorst l'a 
trouvé sur YEchium vulgare. (Voy. son Herb. mycologicum, 
2* édit., n"* 288.) Le Puccinia straminis étant du nombre des 
Champignons parasites les plus nuisibles aux céréales, les Bor- 
raginées, chez lesquelles il commence d'être, qui nourrissent sa 
forme initiale, sont par suite des herbes funestes aux moissons. 

Il existe une troisième espèce de Puccinie graminicole et dont 
la biologie a dû faire aussi l'objet de mes recherches, je veux 
parler du Puccinia coronata Cord. Les téleutospores de cette 
espèce germent après la fin de l'hiver et de la même manière 
que celles des espèces voisines; le contenu du promycelium et 
des sporidies affecte une teinte pâle de jaune orangé. En 
mai 1865, des sporidies furent semées avec toutes les précau- 
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lions voulues sur des feuilles fraîches, empruntées aux diverses 
plantes que j'ai nommées plus haut à propos du P. straminis. 
Les germes des sporidies pénétrèrent dans Tépidermedes Rhafii- 
nus Frtmgula et R. cathartica^ surtout dans celui des feuilles qui 
n'avaient pas encore acquis tout leur développement. Semblable 
pénétration ne put être reconnue sur aucune des autres plantes 
soumises à la même épreuve. Ce fait en lui-même contenait déjà 
la vérité cherchée; car toutes mes observations antérieures 
m'avaient montré que chez les Puccinies dont les téleutospores 
ne germent qu'après l'hiver, les germes des sporidies pénètrent 
toujours dans la plante qui nourrit habituellement Yœddium. 
Les feuilles de Rhamnus que j'avais ensemencées ne tardèrent 
pas à se gâter et je n'y vis apparaître aucun rudiment d'ecct- 
diu7n. Comme je n'avais pas à ma disposition de Rhatnnvs 
planté dans un pot, j'essayai d'obtenir Yœcidium du Puccinia 
coronata en semant ses sporidies à l'air libre. I^ 25 piai, j'avisai 
un rejeton de Bourdaine haut d'un pied environ, né rez terre 
d'un tronc très- gros cultivé dans le jardin botanique de Fri- 
bourg, et je répandis des téleutospores germées à la face supé- 
rieure de deux feuilles à demi-épanouies et situées au-dessous 
du bourgeon terminal. Sur l'abondant feuillage de Târbuste, on 
n'apercevait que deux ou trois pustules d'JËcidium déjà vieilles 
et d'ailleurs fort éloignées du rejeton où j'avais préparé mon 
expérience; je n'y avais également vu les deux années précé- 
dentes que des traces fort rares à'jEcidium Rhamni Pers. Le 
scion ensemencé fut recouvert d'une cloche de verre dont la pa- 
roi interne fut humectée, mais j'eus soin cependant de con- 
Berver un espace libre entre la cloche et le sol. Au bout de 
trente-six heures, la cloche fut enlevée. U) 4 juin, les feuilles 
ensemencées avaient achevé de s'épanouir et présentaient des 
taches jaunes là où les téleutospores de notre Puccinie avaient 
été déposées; plus tard, les mômes taches offrirent les spermo- 
gonies et les conc^ptacles cylindriques de YJEcidium Rhamni. Je 
m*aperçus alors que deux feuilles placées immédiatement au- 
dessous des précédentes et sur lesquelles étaient sans doute tom- 
bées des sporidies pendant mon expérience, portaient aussi 
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chacune une tache A'JEcidium. Le scion de Bourdaine fut dé- 
taché le 18 juin, il avait alors produit huit feuilles au-dessus des 
feuilles artificiellement infectées d'œdcHutn, et ces nouvelles 
feuilles étaient pures de tout parasite aussi bien que toutes celles 
que portait le rejeton au-dessous des quatre feuilles tachées dont 
j'ai parlé. 

Ces expériences, si Von a égard à celles que j'ai instituées 
avec d'autres espèces, fournissent une démonstration suffisante 
de rhétérœcie du Puccinia coronata et des relations nécessaires 
de sa forme graminicole avec YMcidium de nos Rhamnus. Des 
spores mûres de cet Mcidium soit spontané, soit obtenu par une 
cultui'e appropriée, semées sur les feuilles du Blé et du Seigle, 
y ont toujours très-bien germé, sans jamais cependant produire 
d'wrerfo. Ce résultat que j'ai constaté maintes fois s'accorde par- 
faitement avec ce fait que le Puccinia coronata ne croît pas 
spontanément sur les deux céréales ci-dessus nommées (1). 
Néanmoins quelques semis faits sur XAvena saliva, que le Puce. 
coronata habite très-souvent, n'ont point amené non plus le dé- 
veloppement d'un uredo. Les Graminées non cultivées sur les- 
quelles cette Puccinie vit principalement, telles que les IIolcus, 
m'ont fait défaut en temps utile et je n'y ai point tenté de samer 
A'MciiHum. 

Bîeii que le mode de développement, considéré en lui-même, 
soit identique chez les trois Puccinies dont je viens de parler, 
il y a entre elles des dissemblances notables en ce qui touche 
l'instant de l'apparition des formes diverses qui constituent 
chacune d'elles, et ces différences ne sont pas sans intérêt pour 
l'agriculture. Ainsi que je l'ai fait connaître avec plus de détail 

(1) Quelques auteurs cependant, tels que MM. Lévcilié (Ann. des se. nat*, 3^ série, 
l. V [1846]), et Kuhn (Maladies des Végétaux cultivés, etc.), ont cru que le Puccinia 
conmaîa vivint sur le Seigle ; mais il est à craindre que cette opinion n'ait pour fonde* 
ment quelque confusion de notre Urédinée avec le P. stramims que Ton n'a s« dratln-* 
guer qu'en ces derniers temps. Je n'ai jamais observé le P. coronata ni sur le Fro- 
ment, ni sur l'Orge, bien que j'aie eu à ma disposition des matériaux d'études considé- 
rables. Au re«te, d'aprè« Corda qui a le premier décrit l'espèce en question, elle croîtrait 
sur un Luzula et non sur les Graminies, tandis que ks obsenrateurs plus modernes ne 
ront rencontrée que sur ces dernières plantes. 
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dans des inénioires précédents i^l), la végétation du Puccinia 
graminis correspond dans ses diverses phases à des époques de 
Tannée très-précises. Son œcidium parait au printemps et 
bientôt après la floraison de TÉpine-Vinette, on n'en voit point 
se former de nouveaux sores. Le développement et la multipli- 
cation de Yuredo et des téleutospores durent tout l'été et ne 
prennent fin qu'à l'arrière-saison ; le mycdium graminicole ne 
se conserve pas vivant au delà de l'hiver, et par suite la végéta- 
tion printanière du Champignon commence nécessairement avec 
la germination des téleutospores. Quant au mycélium qui habite 
l'Épine-Vinette, je n'ai pu m'assurer qu'il fût vivace, cependant 
quelques observations me le feraient supposer tel. Vœcidium 
du Puccinia coronala n'apparatt aussi qu'au printemps ; je ne 
saurais dire si son mycélium vit encore durant l'hiver dans les 
Graminées ou les Rhamnus. Au contraire, la végétation du Puc- 
cinia slraminis n'est liée à aucune saison particulière, si ce 
n'est que ses téleutospores ne germent qu'après l'hiver écoulé. 
Son mycélium graminicole persiste vivant pendant celte saison 
dans les feuilles qu'elle ne fait pas périr, pour y donner naissance 
à de nouveaux urerfo fertiles, soit dès les premiers jours du prin- 
temps, soit même pendant l'hiver, si la plante hospitalière est 
mise à l'abri du froid dans une chambre ou une serre. Quant à 
son œcidium^ on le trouve à tous les états de développement 
depuis le printemps jusqu'à la fin de l'automne, et même pen- 
dant la mauvaise saison, si elle n'est pas rigoureuse; durant 
l'hiver dernier, qui a été remarquablement doux, j'ai trouvé 
au mois de janvier quelques jeunes exemplaires de cet œcidium 
sur les feuilles de YAnchusa officinalis. Fournir une explication 
de ces phénomènes et de ces différences, en ce qui touche la 
durée variable du mycélium, ne serait pas moins impossible 
pour le moment que de dire pourquoi telles plantes ne vivent 
qu'un an et telles autres plusieurs années. L'apparition des 
œcidium du Puccinia graminis et du P. coronata à l'entrée de 



^1) Voy. les Comptes rendus de f Académie des sciences de Berlin pour Tannée 4865, 
et les Annales d^ agriculture des États prussiens, t. XLV. 
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la belle saison se comprend au contraire aisément. Leurs téleu- 
tospores germent dans les journées humides du printemps avec 
une extrême facilité et presque toutes à la fois, si bien qu'au 
commencement de Tété on ne saurait plus en trouver à Tair libre 
qui n'eussent pas encore germé et qui fussent encore capables de 
le faire. Des sporidies provenues de leur germination naissent 
bientôt des (widtiim, si elles ont rencontré un substratum favo- 
rable ; dans le cas contraire, elles périssent en peu de jours. Ces 
œcidivm ne peuvent donc être rencontrés dans la campagne 
qu'au printemps, d'autant qu'ils ne naissent peut-être pas d'un 
mycélium vivace ; et si ce dernier cas a principalement lieu, l'ex- 
périence apprend que lemycWiam vivace ne produit ici d'organes 
de reproduction qu'à des époques précises de l'année, de même 
que la plupart des thalles perennes des Champignons parasites. 
Si l'on a conservé desséchées des téleutospores fertiles de ces 
deux espèces de Puccinies, on peut en obtenir des œcidium 
pendant tout l'été. Les téleutospores et les sporidies du Puccinia 
slraminis, considérées en elles-mêmes, jouissent exactement des 
mêmes caractères que celles des P. graminis et coronata. On 
conçoit donc difQcilemeut au premier abord pourquoi Yoeci- 
dium de la première de ces Puccinies ne se rencontre pas de 
même au printemps seulement. Il ne faudrait pas chercher l'ex- 
plication du fait dans l'extension et la propagation du mycélium 
par toute la planta nourricière et dan&une formation sans cesse 
renouvelée des organes reproducteurs du parasite au sein des 
nouvelles feuilles et des jeunes pousses de la Borraginée, car il 
paraît certain que le mycélium ne s'étend pas au delà de la tache 
qui porte chaque sore à'œcidium. La raison cherchée gît bien 
plutôt dans le mode d'apparition des téleutospores. Chez le Pwc- 
cinia graminis^ ces organes reposent à la surface d'un réceptacle 
nu, faisant saillie hors de l'épiderme du gramen ; de même dans 
le P. coronata^ ils ne sont recouverts que par des lambeaux de 
l'épiderme. Par suite, dès que les circonstances favorables se 
rencontrent, à savoir de la chaleur et une humidité suffisante, 
ces téleutospores germent aussitôt et toutes à la fois. Au con- 
traire, le sore fertile du Puce, slraminis, même au temps de sa 

5« série. Bot. T. V. (Oihicr n» 5.) 2 18 
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maturité, est recouvert par répiderme encore entier ou à peine 
fendillé de la Graniinée hospitalière; et Vexpérience montre 
qu'elles ne germent pas avant que cette enveloppe ait été 
écartée, lors même que toutes les autres circonstances seraient 
propices à leur végétation. La faculté germinative leur est donc 
conservée tout Tété, exactement comme aux téleutoapores du 
Puce, graminis qui ont été desséchées et mises à Tabri de Thumi^^ 
dite ; cependant cette faculté perd peu à peu de son énergie à 
r arrière-saison, Observe-t-on des chaumes arides, âgés d'un an 
et portant des groupes de téleutospores du Puce, straminis^ ou 
voit que Tépiderme qui couvre ces sores se détruit lentement 
dans le cours de l'été, ici plus tôt, là plus tard, suivant les diffé- 
rences des milieux ambiants. Ces téleutospores sont donc mises 
à nu à des époques très-variables et doivent aussi pour ce motif 
germer très-inégalement. D'où il résulte pareillement que Yœci" 
dium, produit médiat de leur germination, apparaît à diffé- 
rents moments de Tannée. 



EXPLICATION DES FIGURE». 

PLANGBE 11. 

N. B* — Les figures sont toutes grandies enfiroo 890 fois, sauf la figure S qni l'est 
uu peu moins. 

•— Fig. 1 . Puccinia grmninis.'^ Ecidiospore germée sur répiderme d'une léaiUe de 
Seigle ; l'extrémité du filament^orme s'est introduite dans un ftoinale. Is aeniis a 
été fait le 8 mai ; l'observation est du surlendemain^ 

— Fig. 2-5. Puccinia straminis^ 

Fig. 2. Téleutospore germée ; s, sporidie détachée. 

Fig. 3; Fragment de l'cpiderme de la face supérieure d'un cotylédon de tA^eopsis 
arvensis ; il porte quatre sporidies dont les germes Tout traversé. 

Fig. h. La cellule A de la figure 3 et les sporidies qui y sont attachées, sont Tues ici 
dcui heures et demie plus tard que dans cette figure 3. 

Fig. 5. Deux germes de sporidies qui ont pénétré dans les cellules épidermique» de 
la face inférieure d'une feuille d'Anchusa officinaiis. 



DBS VAISSEAUX PROPRBS 

DANS LES OMBELLIFÈRES, 

Par M. Jk. *WnÛCMJMé. 



PREMIÈRE PARTIE. 

L'étude des yaisseaux propres des Ombellifères a été très- 
négligée par les botanistes, car il n'a été écrit que fort peu de 
lignes sur ces jolis organes. L'abandon dont ils ont été l'objet, et 
qui paraît dû à leur défaut de membrane propre, a été tel^ que 
tout ce que Ton sait à leur égard se résume en ces quelques 
mots : Ce sont deà canaux contenant un suc oléo-résineux, qui 
existent dans les racines, dans les tiges, dans les feuilles, les 
fruits, etc. Et encore n'est-on pas d'accord sur leur constitution, 
puisque certains botanistes les croient limités par une membrane 
propre. 

Je dirai tout de suite que ces canaux oléo-résineux sont, dans 
les plantes que j'ai étudiées, des vaisseaux le plus ordinairement 
continus, ramifiés, anastomosés les uns aux autres et formant un 
système qui s'étend dans toutes les parties du végétal. Ce système 
n'a pas de membrane propre ; il est limité le plus commune^ 
ment par une rangée de cellules plus petites que les environ- 
nantes; mais quelquefois ces cellules ne se distinguent pas du 
tout ou à p^ne des utricules ailjacentes. 

Le suc contenu dans ces canaux est limpide ou trouble, blanc 
de lait ou jaune à divers degrés. II est limpide dans les Pasttnaca 
saiitm, Scandicû pectén-Feneris^ Chœrophyllufn btUhosum^ Buple^ 
vrum fruticasum^ etc. H est blanc dé lait dans les parties jeunes 
des Ferula Hngitana, glanca^ Angelxca syhestrUy Smyrmum 
Olusatrum^ Dûucus C'aroto (sauvage), etc. ; trouble et jaune dans 
les Sisan Amomum, Imperatoria Ostruthium; d'un trè^beau 
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jaune limpide ou trouble dans les Opopanax Chironium et arien- 
talis. 
Parmi les organes qui renferment ce suc, les racines, qu'elles 
, soient adventives ou qu'elles soient des ramifications d'un pivot, 
présentent un arrangement des canaux oléo-résineux qui n a 
pas encore été remarqué. 11 existe, en effet, tout près de la péri- 
phérie, au milieu ou immédiatement au-dessous d'une mince 
couche de tissu cellulaire, qui forme comme une sorte de péri- 
derme de quelques rangées de cellules un peu allongées horizon- 
talement, des vaisseaux propres qui, dans les coupes transver- 
sales, sont isolés de dislance en di^^tancesur une ligne circulaire. 
Sur des coupes parallèles au plan tangent, ces canaux s'étendent 
longitudinalement en décrivant des zigzags, des angles desquels 
partent des branches horizontales, qui les unissent aux angles 
semblables des canaux voisins. Ces branches horizontales sont 
communément écartées de 0'"'",30 à 0""",ili5. Dans le Sium lan- 
cifolium^ je ne les ai trouvées éloignées que de 0'"",15 à O^^/iS. 
(Ex. Opopanax Chironium^ Imperatoria Oslruthium, Sison 
Amamum^ Eryngium giganteum, Uuplevrum ranunculoides^ 
angulosum^ JEgopodium Podagraria^ Ànthrkcusvulgaris^Seseli 
varium^ Coriandrum sativum^ Scandix pecten-V eneris ^ Pctrose- 
linum sativum^ Lagœcia cuminoides^ Heracleum verrucosum.) 
Si pour les voir on était incommodé par la présence de l'amidon, 
on ferait disparaître l'obstacle en plaçant les coupes dans une 
solution concentrée de chlorure de calcium ou de zinc. 

Outre ces vaisseaux propres, les racines en possèdent encore 
dans l'écorce sous-jacenle. Il y a àous ce rapport de notables 
différences, surtout en ce qui concerne la quantité. Je ne puis 
dans ce résumé que signaler quelques exemples des plus remar- 
quables. 

I^ tissu placé sous le périderme que je viens de mentionner 
est ordinairement lacéré et tout imprégné de gaz. Il est composé 
du parenchyme externe et de la partie superficielle des rayons 
du tissu libérien dit cribreux^ qui, n'ayant pu s'étendre, arrêtés 
par le périderme, se sont plissés et ont déterminé la déchirure 
des myons médullaires. On ne peut guère apercevoir dans ce 
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tissu que des vaisseaux propres épars ; mais dans Técorce plus 
interne on remarque souvent que les canaux oléo-résineux 
sont disposés dans le tissu cribreux en séries parallèles aux 
rayons {Heracleum verrucasum^ Eryngium giganteum^ Seseli 
varium^ etc.)', dans quelques espèces dont Técorce interne est 
bien conservée, on peut voir aussi que les vaisseaux propres y 
sont rangés suivant des cercles concentriques plus ou moins par- 
faits (Opopanaœ Chironium^ Sison Amofnumy Eryngium campes^ 
irCy Fœniculum vulgare^ Buplevrum angulosutn^ etc.). Des 
coupes longitudinales parallèles au plan tangent y font aperce- 
voir des anastomoses dans les Myrrhis odorata, Eryngium cam- 
pestre^ Opopanaœ Chironium^ etc. Cette dernière plante montre 
même des réticulations. 

Il n'existe ordinairement pas de canaux oléo-résineux dans 
le système fibro-vasculaire des racines. Cependant de curieux 
exemples m'en ont été donnés. Dans le système vasculaire de la 
racine principale de Y Opopanaœ Chironium^ et de ses plus 
grosses ramifications, les fibres ligneuses sont remplacées par 
des cellules courtes et à parois minces, et ces cellules sont beau- 
coup plus abondantes vers le centre qu'à la périphérie. En effet, 
il n'y a au centre qu'un petit groupe irrégulier et lâche de vais- 
seaux rayés autour duquel se succèdent, en alternant, des cercles 
de parenchyme et des cercles de vaisseaux rayés, de manière 
que les cercles parenchymateux les plus rapprochés de Taxe sont 
les plus larges, et les cercles vasculaires les plus étroits et les 
moins denses. Il faut même de l'attention pour voir le cercle vas- 
culaire le plus interne. Le deuxième, quoique très-mince aussi, 
est plus visible, ses éléments étant plus rapprochés. Au contraire, 
il existe à la périphérie du corps vasculaire une large couche 
dans laquelle les vaisseaux sont assez serrés pour donner à l'œil 
nu l'aspect d'une épaisse couche ligneuse. Eh bien, non- 
seulement il y a des canaux oléo-résineux dans les cercles paren- 
chymateux qui alternent avec les cercles vasculaires, dont il 
vient d'être question, mais il y a encore de semblables vaisseaux 
propres au milieu de la couche vasculaire externe. Ils y sont 
dispersés suivant un cercle à peine apparent sous le microscope, 
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parce qu'il est fort rétréci et parce qu'il m'est pis purement 
parencbymateux comme les précédents, des vaisseaux rayés y 
étant mêlés aux taisseaux propres. Des anastomoses unissent 
quelquefois ces canaux (déo-résineux et y détennineni même 
des réliculations. 

lie Myrthis odoraia présente aussi des vaisseaux propres dans 
le cylindre flbro^vasculaire de beaucoup de ses racines ; mats ce 
cylindre a une constitution toute spéciale dont je n'esquisserai ici 
que la forme la plus complexe. La racine qui me l'offrit avait^ 
autour d'un petit axe muni de vaisseaux rayés^ trois looes de 
faisceaux vasculaires alternant avec quatre couches corticales, 
li'écorce externe avait la structure propre à beaucoup d*OmbeU 
lifères, et contenait des canaux oléo-résineux comme elles. Les 
autres couches d'écorce, interposées aux cercles des faisceaux, 
avaient aussi des vaisseaux propres dans les intervalles des rayons 
médullaires (i). 

Les racines adventives de YŒnanthe erocaia méritent aussi 
une mention particulière. Leur structure appartient à un tout 
autre type que les précédentes. Elles ont une sorte d'enveloppe 
noirâtre qui se détache aisément (en mai), et sous laquelle est 
une mince couche de cellules étroites et incolores qui se multi^ 
plient on séries rayonnantes. Tout le tissu central que cellen^i 
enserre est constitué par un parenchyme dont les utricules sont 



(1) Voici quelques mots de plus sur la structure de cette racine qui avait h centi- 
mètres de diamètre. Son écorce extérieure^ ai-]e dit, avait Taspect ordinaire. Des trois 
coiiohes Tatculairef cooceiitrlquat léparéet par descoucliei corUcalen, les deui externes 
avaient leurs faiseeaux tournés dans la mémo sens et dans la direction noimale^ c'est- 
à-dire que le sommet des cônes qu'ils figuraient sur la coupe transversale était tourné 
vers le centre de la racine, tandis que les faisceaux de la couche vasculaire interne étaient 
tournés en sens inverse. De plus, la concho vasculaire externe et la pltu interne avaient 
le sln^lier privilège d'être limitées chaeune par deux eouches génératrioea^ une exté* 
Heure et une intérieure, tandis que la lone vasculaire médiane en était dépourvue. Il 
y avait donc dans cette racine^ de la circonférence au centre : 1^ une écorce ; 2^ une 
couche génératrice ; 8» Une xone de faisceaux vasculaires; 4* une couche génératrice ; 
5« une écorce ; 6* une tone de falsceam vasculaires; 7* une écorce; S<* ttne couche 
génératrice ; 9° une lone de faisceaux vasculaires ; 10^ une couche génératrice ; 11* une 
écorce; 12° un axe vaKulaire. Je décrirai l'origine de toutes ces parties dans une com' 
munication spéciale. 
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pleines d^amidon, et au milieu de ce parenchyme il n*existe pas 
de cylindre flbro-vasculaire unique. Ce dernier est remplacé par 
un nombre de faisceaux épars que j'ai vu varier de neuf à vingt 
et un. Ce nombre change aussi dans une même racine à des hau^ 
leurs différentes ; car une de ces racines avait vingt et un fais* 
ceaux près de son insertion sur la tige, dix- sept vers le milieu 
de sa longueur, treize vers la partie inférieure de son pivot ; plus 
bas, elle était très-atténuée. Chaque faisceau, composé d'un 
groupe de vaisseaux autour duquel des cellules étroites sont 
réparties en séries rayonnantes, a parfois un ou deux vaisseaux 
propres mêlés à ses cellules superficielles ou seulement contigus 
à sa surface. Un grand nombre d'autres vaisseaux propres, qui 
s'anastomosent entre eux, sont répandus dans toutes les parties 
du parenchyme, jusque dans la petite couche subériforme inco- 
lore de la périphérie. 

Dans les plantes à racine pivotante, qui se ramifie plus ou moins, 
surtout quand la plante est vivace, la racine est surmontée, 
comme on sait, par une partie de la tige qui porte les feuilles radi- 
cales, et qui semble n'être, à première vue, qu'un prolongement 
de cette racine. L'écorce en est épaisse et charnue comme celle 
de cette dernière. Comme elle a aussi la même constitution, je ne 
m'y arrêterai pas dans ce résumé. Je ne dirai que quelques mots 
d'un état de désagrégation bien remarquable des tissus corticaux 
qui parait bien fréquent dans les vieilles souches des Ombelli- 
fères. Je le décrirai d'après une très-forte souche d'Heracleutn 
f>erruco9um. L'écorce était épaisse, et ses vaisseaux propres, 
extrêmement nombreux, y étaient distribués entre les rayons 
médullaires sans donner Tapparence de cercles concentriques. 
Cette écorce était toute désagrégée dans le sens radial ; mais ici, 
en opposition avec ce que j'ai vu dans des racines latérales de la 
même plante, c'étaient les rayons médullaires qui étalent con- 
servés, tandis que le tissu intermédiaire était tellement détruit, 
qu'après avoir fendu longitudinalement l'écorce, on pouvait 
suivre fc la loupe les vaisseaux propres et les isoler avec la pointe 
d'une aiguille (1). J'ai pu y constater ainsi quelques ramifications 

(1) On pouToit isoler de même les lames que constituent les rayons médullaires. 
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bien rares clans le sens du rayon, mais je ne les ai pas vus s'anasto- 
moser dans la direction opposée, c'est-à-dire parallèle ment à 
la circonférence. Ces vaisseaux propres, autour desquels étaient 
restées adhérentes quelques rangées de cellules, semblaient 
former des tubes à parois épaisses, dont Taspect était réellement 
singulier, quand on les voyait à la loupe sur des coupes tran&- 
versales, où ils étaient souvent isolés entre les rayons médullaires 
libres du tissu cribreux. 

Ainsi, dans Técorce des racines et dans celle des souches, les 
vaisseaux propres, rangés dans le tissu intermédiaire aux rayons 
médullaires, apparaissent tantôt en séries radiales ou épars, 
tantôt disposés suivant des cercles concentriques. 

La moelle de cette partie de la tige présente aussi des diffé- 
rences. En effet, YHeracleum verrucosum est dépourvu de vais- 
seaux propres dans la portion la plus infime de cette moelle ; et 
un peu plus haut, vers Tinsertion des feuilles radicales supé- 
rieures, ils sont presque nuls. Au contraire, les vaisseaux propres 
sont très-nombreux dans la moelle de la même partie du Seseli 
varium. Cette moelle, qui se prolonge souvent bien plus bas que 
rinsertion des feuilles radicales, est pourvue, près de cette inser- 
tion, de vaisseaux propres transversaux anastomosés entre eux 
et avec les verticaux. Ces derniers mêmes se mêlent aux vais- 
seaux rayés du centre de la racine, quand la moelle a cessé ; maLs 
là il est difficile de les observer sur une certaine longueur, à 
cause des sinuosités que font les vaisseaux rayés de cette région. 
Les plus longs fragments que Ton y puisse voir sont horizontaux 
et se trouvent dans des rayons médullaires. 

Le rhizome de YImperaloria Ostrulhium^ qui n'a que la lon- 
gueur et le diamètre d'un doigt, laisse apercevoir à l'œil nu, sur 
des coupes longitudinales, des lignes transversales assez rappro- 
chées, qui contiennent un réseau de canaux oléo-résineux et qui 
correspondent à l'insertion des feuilles radicales. On voit aussi à 
l'œil nu, au pourtour de la moelle, de deux à quatre rangées 
longitudinales de cavités elliptiques, pleines d'un suc jaune lim- 
pide ou trouble. Ces cavités sont ordinairement comprises entre 
deux réseaux horizontaux de canaux oléo-résineux ; cependant 
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j'en ai vu qui avaient 1"",50 et 2"", 90, ce qui équivaut à peu 
près à la distance qui sépare deux réseaux. Leur largeur était 
d'environ 0"",27. Ces excavations sont entourées de cellules 
comprimées qui peuvent renfermer des gouttelettes d'oléo-résine 
ou des graines d'amidon. A première vue, on les croit indépen- 
dantes des vaisseaux propres; mais un examen attentif apprend 
que de petites branches obliques ou droites partent des canaux 
réticulés transversaux et viennent s'ouvrir dans ces curieuses 
cavités. Il envient ainsi une s'aboucher à chaque extrémité, et 
souvent elle le fait un peu latéralement. Il en est de même dans 
l'écorce, où il existe une ou deux rangées de ces larges ouver- 
tures. Elles y atteignent jusqu'à 0"",75 de diamètre dans la 
rangée externe, mais celles de la rangée interne peuvent n'avoir 
que 0"",14. 

L'examen des jeunes rhizomes, qui n'ont que des canaux 
ordinaires aux places correspondantes, prouve que ces cavités ne 
sont que des hypertrophies des vaisseaux normaux. L'étude des 
racines adventives le prouve également, caries vaisseaux propres 
les plus externes de leur, partie libérienne ont de 0'""',20 à 
0"",30, sur 0"",15 à 0"",20 de largeur (leur ouverture étant 
elliptique). Ils répondent aux faisceaux primitifs; les internes, 
au contraire, qui sont en nombre égal à celui des faisceaux 
secondaires, ou en nombre double, n'ont que de 0"",04 à 0"",05 
de diamètre. 

Ces racines sont de plus pourvues des canaux oléo-résineux 
superGciels que j'ai décrits en commençant, et qui sont unis les 
uns aux autres par des branches horizontales. 

Je terminerai cette Note par quelques mots sur la structure 
du rhizome de VMgopodium Podagrariayqm, par sa constitution 
générale d'une part, et par son écorce d'autre part, opère une 
sorte de transition entre les tiges aériennes et les souterraines. 
C'est qu'en effet ce rhizome a des nœuds et des entre-nœuds, 
une moelle fistuleuse avec cloisons transversales opposées aux 
nœuds, comme la tige aérienne (et comme d'autres rhizomes, il 
est vrai) ; mais il a, en outre, un système libérien beaucoup plus 
développé qu'il ne Test dans aucune tige épigéeque je connaisse 
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dans cette famille. Ce système y est répt^enté par plusieurs 
groupes de cellules à parois miuces ou plus ou moins épaissies, 
opposés à chaque faisceau vasculaire. Il y a eucore sous le péri- 
derme une couche continue assez large de cellules épaissies, qui 
tient lieu des faisceaux du collenchyme de la tige aérienne. Des 
vaisseaux propres sont épars dans cette couche et dan» Técorce 
plus interne, où je ferai remarquer surtout ceux des ftiisceaux 
libériens externes. Ce qui intéresse encore dans ce rhÎÉome, c'est 
qu'aux nœuds tous ces canaux oléo-résineux sont unis entre eux 
par des branches horitontales, et que d'autres branches passant 
entre les faisceaux vasculaires vont relier les vaisseaux propres 
de l'écorce avec ceux de la cloison horizontale qui est en travers 
de la moelle, comtne dans la tige aérienne. C'est aussi à l'aide 
des canaux oléifères réticulés de cette cloison que les vaisseaux 
propres de la moelle périphérique non détruite sont unis les uns 
aux autres, et, comme il vient d'être dit, à ceux de Técorce et 
même à ceux des racines adventives. 

DEtJXIÈMK PARTIE. 

DBS VAISSEAUX PROPRES DANS LES OMBELUFÂBES. 

Craignant de manquer d'espace dans ma précédente commu- 
nication, je n'ai point donné de résumé historique concernant 
la question dont je m'occupe en ce moment ; c'est pourquoi je 
vais réparer cette omission en tête de la seconde partie de mon 
travail. Voici ce que j'ai pu recueillir sur ce sujet : 

Malpighi et Grew font mention des vaisseaux propres des 
Ombellifères. Suivant Grev^, ils n'auraient d'autres parois que 
celles des cellules environnantes; mais ce célèbre anatomiste 
attribuait la même constitution à tous les vaisseaux propres. 

Tréviranus (Bctïrtpgre ; Gôttingert, 1811) dit que les parois des 
vaisseaux propres ne sont formées que de cellules plus petites 
que les autres et rangées verticalement. 

Link(B/cm. philos, bot.; 1824) distingue des Vaisseaux propres 
les réceptacles des sucs. Il tient ces derniers pour des lacunes du 
tissu cellulaire pleines d'ui suc coloré (racines des Ombellifères) . 
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En 48S7) dans ses Gtundlehren der Kràuterkunde (Berlin)^, il 
leur attribue une membrane propre» 

Meyen {PhyMomie; Berlin, 1830) range les vaisseaux propres 
des Ombellifif^res parmi les vaisseaux du suc vital, qu'il considère 
comme des tubes limités par uue membrane. 11 abandonna cette 
opinion dans ses ouvrages intitulés Secretiom^Organe dir Pj^an^ 
%ei% et Pflanzen^Phyiiohgie^ publiés à Berliti en 1837, et plaça 
les canaux résineux des Ombellifëre^ parmi les réservoirs des 
sécrétions dépourvus de membrane. 

M. G.-H. Schult2 {Mémoires det samnls étrangers, i88â« 
t. Vn, Pi 37)^ qui recommande de bien distinguer, dans les 
Ombellifères, les canaux résineux des vaisseaux du suc vital 
contenant un latex, ne s*est pas aperçu que dans ces plantes le 
suc laiteux est toujours renfermé dansées canaux résineux. 

M. Unger {Ànatomiêund Phystol. derPflanzen^ 1855) classe 
les canaux oléo^résineux des Ombellifères parmi les réservoirs 
des sucs propres, qu'il sépare aussi des vaisseaux du latex. 

M. Lestiboudois {Comptes rendus, 1863, t. LVI, p. 819) pensd 
que dans le Ferula tingimta et plusieurs plantes de la famille des 
Ombellifères les sucs propres sont renfermés dans des tubes à 
parois épaisses. 

Enfin, pour notre confVèreM. Duchartre (dans le beau volume 
des Éléments de botanique^ 1866, p. 6A, qu'il vient de publier), 
les vaisseaux propres des Ombellifères sont de véritables lacunes 
formées par la résorption des parois de certaines cellules dispo- 
sées comme en faisceau. 

Tel est à peu près tout ce qui a été dit des organes qui font le 
sujet de ce travail. Dans la première partie, j'ai fait connaître 
les principaux résultats de mes observations sur les vaisseaUk 
propres des parties souterraines de^s Ombellifères ; aujourd'hui 
je traiterai de ceux que renferment les parties aériennes. 

Dans la tige aérienne, les vaisseaux propres existent dans 
Técorce et dans la moelle, et ils y présentent des variations quant 
au nombre et à la distribution. En ce qui concerne leur réparti** 
tion dans l'écorce, dix modifications sont indiquées par mes 
observations; toutefois il est pour ces canaux une position qui 
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est commuDe à toutes les plantes que j'ai étudiées. Il y a, en effet, 
toujours un vaisseau propre sous chaque faisceau du coUen- 
chyme si ce faisceau est peu large, deux s'il Test davantage et 
même trois, et rarement quatre. Ce vaisseau propre est souvent 
enfoncé dans une dépression de la face interne de ce faisceau, 
ou bien il en est à une très-petite distance, ou encore il est placé 
vers le milieu de l'espace parenchymateux qui sépare le faisceau 
du collenchyme du faisceau fibro-vasculaire opposé. La situa- 
tion des autres canaux oléo -résineux, en se combinant avec les 
deux précédentes, donne les dispositions suivantes : 

l"" Un vaisseau propre sous chaque faisceau du collenchyme, 
et d'autres dans le parenchyme voisin des faisceaux fibro-vascu- 
laires (Heracleum verrucosum, Myrrhis odoraia^ Petrosdinum 
salivutn^ Chœrophyllum bulbosum^ Conium mactAkUum). 

S"" Vaisseaux propres sous les faisceaux du collenchyme, dans 
le parenchyme moyen et dans le parenchyme le plus voisin des 
faisceaux 6bro-vasculaires {Pastinaca scUiva^ Seseli varium^ 
Fœniculum vulgare^ etc.). 

â"" Vaisseaux propres sous les faisceaux du collenchyme» dans 
le parenchyme subépidermique, dans le parenchyme moyen et 
dans le parenchyme voisin des faisceaux vasculaires (Opopanax 
Chironium^ Œnanthe crocala^ Ferula tingitana^ etc.). 

k"" Vaisseaux propres sous les faisceaux du collenchyme, ou 
en partie enclavés en eux vers la face interne ou vers la face 
externe, ou tout à fait enclavés dans leur intérieur, et d'autres 
vaisseaux propres dans toutes les parties du parenchyme extra- 
libérien jusque sous Tépiderme et même entre l'épiderme et les 
faisceaux du collenchyme (Smyrnium Oliisatrum, Mgopodium 
Podagraria). 

b'' Un vaisseau propre au contact de certains faisceaux du col- 
lenchyme, et sous certains autres un vaisseau propre vers le 
milieu de l'espace parenchymateux qui sépare ces faisceaux du 
collenchyme des faisceaux fibro-vasculaires (Anthriscus vu/- 
garis). Dans le Sium lancifolium^ il y a sous les faisceaux du col- 
lenchyme de moyenne grosseur et sous les plus petits, à leur 
contact ou tout près d'eux, un vaisseau propre, tandis qu'au- 
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dessous des faisceaux du coUenchyine les plus larges, ils sont à 
distance, vers le milieu du parenchyme ; et sous quelques autres 
faisceaux (pas dans toutes les tiges), il y a trois vaisseaux propres 
en triangle dans ce parenchyme moyen : deux sont plus rappro- 
chés du faisceau du coUenchyme, le troisième est plus voisin du 
faisceau fibro-vasculaire. 

6* Un vaisseau propre vers le milieu de l'espace parenchyma- 
teux qui sépare chaque faisceau du collenchyme du faisceau 
fibro-vasculaire opposé (flti/)/et;rwmGcrarrft). 

T Un vaisseau propre, vers le milieu de l'espace parenchy- 
mateux qui sépare les faisceaux du collenchyme des faisceaux 
fibro-vasculaires, et aussi des vaisseaux propres dans le paren- 
chyme voisin des faisceaux fibro-vasculairos non opposés à ceux 
du collenchyme [Lagœcia cuminoides^ Imperalaria Ostruthium^ 
Carum Carvi^ Scandix pecten-Venerisy Buplevrum ranuncu- 
Undes) . 

8** Un vaisseau propre vers le milieu de l'espace parenchyma- 
teux qui sépare les faisceaux du collenchyme des faisceaux flbro- 
vasculaires, et, de plus, des vaisseaux propres épars dans le 
parenchyme moyen et dans le parenchyme voisin des faisceaux 
fibro-vasculaires {Coriandrum sativum). 

9* Un vaisseau propre vers le milieu de l'espace parenchyma- 
teux qui sépare les faisceaux du collenchyme des faisceaux fibro- 
vascukires, et d'autres vaisseaux propres épars dans toutes les 
parties du parenchyme depuis l'épiderme jusqu'aux faisceaux 
fibro-vasculaires {Sison Âmomum). 

10" Pas de faisceaux du collenchyme; vaisseaux propres 
espacés sur une ligne circulaire près du système libérien {Buple- 
vrum fruticasum^ rameaux de l'année). 

I^s vaisseaux propres de l'écorce ne s'anastomosent guère 
entre eux dans les entre-nœuds, mais dans les Smyrnium Olusa- 
truirij Ferula iingilana^ Anthriscus vulgaris, Buplevrum fruU- 
coHum, etc., on trouve près de l'insertion des feuilles des anasto- 
moses effectuées par des branches horizontales ou obliques. 

Presque toutes les Ombellifères ont des canaux oléo-résineux 
dans la moelle ; cependant ces canaux paraissent manquer dans 
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la moelle des Huplevrum Gerardi et ranuncuUndes. Dans les ra- 
meaux en fleurs du Btêplevrum fruticanmy il y a, dans les méri- 
thalles supérieurs, un vaisseau propre presque dans chaque 
espace qui sépare la partie des faisceaux vasculaires saillante 
dans la moelle. Le nombre de ces vaisseaux propres diminue 
graduellement dans les mérithalles inférieurs^ de manière qu'ils 
ont complètement disparu au bas du rameau de Tannée en ce 
moment, sous Tinfluence de la pression des cellules environ- 
nantes qui s'épaississent et les compriment. Les canaux oléo- 
résineux sont rares aussi autour de la moelle du Seandico pecten- 
Veneris. 

Dans les plantes fistuleuses, des vaisseaux propres sont ordi- 
nairement répartis dans le parenchyme périphérique conservé 
[Ànthriscus vulgaris^ Myrrhis odortUa^ Carum Carvij Heraeleum 
verrueosum, dissectum^ etc.). Les canaux du centre, s'ils étaient 
peu nombreux, ont pu être détruits avec le tissu cellulaire ; mais 
dans quelques espèces peu communes, les vaisseaux propres du 
centre sont conservés, bien que la moelle soit devenue fistu- 
leuse. Entourés de quelques rangées de cellules, ils forment des 
cordons qui s'étendent d'un mérilhalle à l'autre {Smtfrnium 
Olusatrum). Dans Y Heraeleum Sphondyliwn^ la moelle est de 
même en partie détruite au centre, mais il en reste une portion 
qui enveloppe les vaisseaux propres sous la forme de lamelles, 
par lesquelles ils sont rattachés latéralement à l'étui médullaire. 
Leurs extrémités aboutissent, ainsi que dans l'exemple précé- 
dent, aux cloisons transversales qui interrompent la cavité des 
tiges vis-à-vis l'insertion des feuilles. t 

De semblables cloisons existent aussi en travers de la moelle 
des plantes non fistuleuses {Opopanaœ Chironium^ Ferula tingi- 
tana^ Coriandrum sativum, Sison Amomum, Sium lancifo" 
Kum, etc.). 

Cette sorte de cloison est composée d'utricules plus petites 
que les cellules ordinaires de la moelle, mais souvent elle n'est 
pas complète. Dans Y Heraeleum verrucasum^ elle peut présenter 
un petit pertuis au milieu, ou bien ce pertuis est fermé par une 
lame mince de parenchyme é 
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En générali la cloison est proportionnée k la dimension de 
la gatne. Qnand les feuilles inférieures sont tout à fait amplexi- 
caules, la cloison correspondante est complète ; si > au contraire, 
les feuilles supérieures deviennent de moins en moins embras- 
santes, les cloisons deviennent incomplètes aussi du côté opposé 
à la gatne, 

Il n'existe pas de cloison dans la tige aérienne du Buple- 
vrum Gerardi^ ou mieux elle n'y est représentée que par un 
faible bourrelet périphérique d'utricules plus petites que les 
autres cellules de la moelle. 

Où elle existe dans les Ombellifères, cette cloison n'a pas 
partout la même composition. Sa constitution est influencée par 
la présence ou par l'absence de faisceaux vasculaires dans la 
moelle. Quand de tels faisceaux subsistent, soit au pourtour de 
la moelle seulement {QEnanthe crocata), soit épars jusque dans 
le centre de celle-ci {Opopanax Chironium^ Ferula tinginata^ 
communis, etc.), ces faisceaux prennent part à la composition 
des cloisons. Ils s'y enlacent et donnent lieu à un plexus, auquel 
sont mêlés des vaisseaux propres qui ont entre eux de fréquentes 
aoastomosesj et qui mettent en communication les uns avec les 
autres tous ceux qui parcourent longitudinalement la moelle, 
et môme ceux de l'écorce, des bourgeons et des feuilles. 

Quand la moelle ne possède pas de tels faisceaux fibro-vascu* 
laires, les cloisons sont ordinairement dépourvues de vaisseaux 
trachéens ou rayés , mais elles possèdent un réseau de canaux 
oléo-résineux souvent fort beau [Mgopodium Podagraria, Impe- 
ratoria Ostruthium^ Conium maculatum^ Carum Carvi^ Chœro^ 
phyllum bulbosum^ Myrrhis odorata^ Pastinaca saliva^ Heracleum 
Sphondylium^ verrueosum^ disseclum^ anguslifolium^ Anêhriscvs 
vulgaris (1), etc.). Les Fœniculum vulgare^ piperitum^ dutce^ 
quoique privés de faisceaux vasculaires dans la moelle, offrent 



(1) Dans VAnthris^îiS vuigaris, les vaisseaux propres de la cloison ont l'aspect de 
jtnéats iatercellulaires, et constituent un beau réseau à mailles très-inégales. Ces 
canaux s'élargissent quelquefois beaucoup aux endroits où plusieurs d'outre eux se 
rencontrent. J'ai mesuré de ces dilatations qui avaient jusqu'à Q'^'^^SO et Q™'b,50 sur 
0»,2ô de largeur, à la jonction quelquefois de huit à dix vaisseaux propres; 
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malgré cela des cloisons avec plexus de vaisseaux rayés qu^ac- 
compagne le réseau des canaux oléo-résineux. Le Buplevrum 
frulicosum^ au contraire, dont la moelle est pourvue à sa péri- 
phérie de vaisseaux propres, rares il est vrai, ne présente pas de 
ces canaux dans la cloison. 

J'ai dit plus haut que dans certaines plantes on découvre aisé- 
ment dans l'écorce, vers la base des feuilles, des vaisseaux 
propres anastomosés entre eux. 11 est remarquable que ces ana- 
stomoses ont lieu principalement dans un tissu à petites utricules 
semblables à celles qui composent la cloison, et qui, traversant 
le corps ligneux à Taisselle des feuilles, effectue une espèce de 
prolongation de cette cloison dans Técorce. C'est à travers ce 
tissu que s'établit la communication des vaisseaux propres de 
la moelle avec ceux de l'écorce, de la feuille et des bourgeons 
{Opopanaœ Chironium^ Mgopodium Podagraria^ Myrrhis odo- 
rata^ Ferula tingiiana^ etc.)(l). 

En général, dans les pétioles des Ombellifères, que les vais- 
seaux fibro-vasculaires soient disposés suivant un arc, ou suivant 
un cercle, avec faisceaux dans le centre [Pastinaca^ Heraclewn), 
ou sans faisceaux au centre, ils sont toujours séparés par de 
larges espaces cellulaires, ce qui n'a pas lieu dans la tige, et ne 
s'entrelacent les uns aux autres qu'aux endroits qui portent les 
pétioles secondaires ou les divisions de la feuille. Là également 
il est facile de trouver des anastomoses, quelquefois même des 
réticulations des canaux oléo-résineux mêlés aux faisceaux du 



(1) Le Buplevrum fruticosum fournit un assez curieux exemple du passage des vais- 
seaux propres de la moelle dans l'écorce et dans les feuilles. A Tinsertion de celles-ci, 
les faisceaux qui s'écartent du cylindre fibro-tasculaire donnent lieu à cinq larges 
espaces cellulaires qui, à travers le bois^ mettent la moelle en communication avec 
l'écorce. Sur des coupes transversales, on aperçoit souvent, surtout dans l'espace cel- 
lulaire moyen, le passage des vaisseaux propres. Deux de ces canaux, partis de la 
moelle à droite et à gaucho de cet espace cellulaire ou large rayon médullaire, viennent 
s'anastomoser au milieu de ce dernier, puis se bifurquant, chacune des branches 
s'étend horizontalement de chaque côté dans l'écorce voisine, en* s'unissant aux vais- 
seaux propres de cette région. On obtient assez souvent aussi une autre branche qui, 
partant de l'un de ces deux vaisseaux propres horiïontaux (il en part probablement des 
deux), se prolonge dans la base de la feuille. 
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plexus vasculaire. Les vaisseaux propres situés sous les faisceaux 
du collenchyme sont unis entre eux par des branches horizon- 
tales, et de ces branches en partent d autres qui, passant entre 
les faisceaux vasculaires, vont les relier aux canaux oléo-rési- 
neux épars dans le centre, lesquels eux-mêmes sont en commu- 
nication par de semblables ramiQcations {Smyrnium Olmatrum^ 
Ferula tingitana, Myrrhis odorata^ Anthriscus vulgaris^ Corian- 
drum sativum^ Heracleum verrucosum^ Jigopodium Podagraria^ 
Itnperatoria Ostruthium, Opopanaœ Clnronium^ Petroselinum 
sativum). 11 en est de même à la base des ombelles. 

Toutes ces anastomoses ou réticulations que Ton observe dans 
lesdifTérentespartiesde la plante, et en particulier là où les vais- 
seaux propres passent d'un organe dans un autre, ne démon- 
trent-elles pas quel* ensemble de ces canaux oléo-résineux forme 
un système qui s étend dans tout le végétal? Ce qui se voit dans 
les feuilles des Angelica sylvestris^ Opopanaœ Chironium, Impe- 
ratoria Ostruthium^ Smyrnium Olusairum^ Myrrhis odorata^ 
Ferula tingilana, Ijigœcia cuminoides^ etc., tend aussi à le 
prouver. Il suffit en effet de placer sous un grossissement de 
260 diamètres un fragment de lame de la feuille adulte ou mieux 
encore jeune d'une de ces plantes, pour voir que les vaisseaux 
propres des diverses nervures communiquent entre eux, et, 
comme ces nervures sont réticulées, on peut constater avec faci- 
lité que les canaux oléo-résineux forment aussi un réseau. En 
battant un peu ces fragments de feuilles, on verra le suc circuler 
d'une nervure dans une autre, comme si Ton avait sous les yeux 
des laticifères les plus parfaits. La même observation peut être 
faite sur les deux faces de la feuille, parce qu'il existe des vais- 
seaux propres sur les deux côtés des nervures primaires, secon- 
daires, tertiaires et souvent des quaternaires. Ils sont ordinaire- 
ment plus larges sur le côté inférieur que sur le supérieur, et 
dans les nervures primaires et secondaires il y en a souvent plu- 
sieurs de chaque côté, et un plus grand nombre sur le côté infé- 
rieur que sur le côté opposé. Les plus petites nervures peuvent 
en être privées , ou n'en posséder qu'un seul au côté inférieur. 

Les pétales contiennent aussi des vaisseaux propres, mais je 

5« PCPie. Bot. T. V. (Cahier ii» 5) » 19 
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ne m'y arrêterai pas ici. Étant souveul simples ou peu ramifiés, 
ils ont anatomiquement peu d'importance. 

11 me reste à parler des canaux oléo-résineux des ovaires et 
des péricarpes. Les botanistes, autant que je sache, n'ont parlé 
que des vitlœ^ c'est-à-dire de ces canaux qui dans les fruits sont 
accusés à l'extérieur sous l'aspect de stries ou bandelettes, d'où 
leur nom de vittœ. Elles furent découvertes, suivant Pyr. de 
CandoUe, par Ramond, dans YHeracleum ; mais leur étude fut 
généralisée et mise à profit pour la classification par G. F. Hoff* 
mann, qui les nomma. 

Outre ces rt^toe, il y a encore d'autres canaux oléo-résineux 
dans les ovaires de bon nombre de plantes de cette famille, sinon 
dans toutes. 11 en existe ordinairement un au côté externe de 
chaque faisceau vasculaire dorsal et latéral. Ces canaux sont la 
continuation de ceux du pédoncule, et par conséquent de ceux 
de la tige. On voit aisément leur passage du pédoncule dans les 
ovaires des Laserpitium gallicum^ OpopanaœChironiutn^ T/uipsia 
garganica^ etc. 

Ces canaux exlra-fasciculaires existent seuls dans les fruits 
des AstrarUia major et Scandix pecten-f^eneris. Ils sont accom- 
pagnés de* vittœ dans les Thapsia garganicà (à i)iHœ dorsales 
triangulaires), Laserpitium gallicum^ Peucedanum maritimum^ 
Heracleum verrucosum^ angmlifolium. Avec les canaux exlra- 
fasciculaires, il y a dans chaque carpelle de l'ovaire du Myrrhis 
odorata vingt à trente belles vittœ qui n'ont pas été notées 
jusqu'ici. Les cai*pelles du Conium macuîatum^ au moins avant 
la maturité, désignés aussi comme privés de vittœ^ sont pourvus 
de colonnes de suc oléo-résineUx ; mais elles isont si faibles, 
qu'elles peuvent facilement passer inaperçues. 

Les jeunes fruits de VŒnanthe crocata méritent utte mention 
particulière. La paroi de chaque carpelle est partagée eh deux 
parties par une couche fibreuse continue, au côté externe de la- 
quelle sont les faisceaux vasculaires, qui y sont un peu enfoncés. 
Sur le côté interne de cette couche, le tissu cellulaire enserre 
les viUœ, mais sur le côté externe sont épars de nombreux 
canaux oléo-résineux dans le parenchyme. 
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Je ne suis pas parvenu à déterminer si les viUœ sont des pro- 
longements des vaisseaux propres de la tige, comme le sont 
ceux du côté externe des faisceaux vasculairesdes ovaires. Tout 
ce que j'ai pu voir, c'est que, daps Y Archangelica offvcinalis^ les 
ovaires n'ont qu'environ treize vUtœ dans chaque carpelle, tan- 
dis que dans le fruit il y en a de vingt-deux à vingt-quatre; 
mais d'autres plantes semblent accuser des atrophies des canaux 
appelés viiUB dans un âge avancé. 

La longueur des mUœ^ surtout par en bas, est ordinaireoliènt 
en rapport avec celle de l'albumen. Pourtant il en est quelque- 
fois de fort courtes mêlées à d'autres qui s'étendent dans toute 
la longueur du fruit; c'est dans ces conditions qtie j'en ai me- 
suré de 0"",S6 de longueur sentement dans XCEnànùie trocata. 
Si, dans ies Heruckum^ les t)iïta» ne se prolongent pas dans le 
tiers inférieur du péricarpe, on peut d'un autte côté les suivre 
jusque dans la base des styles, où elles ^'anastomosent et for- 
ment des mailles {H. vtTracosum). le n'ai pu m'assurer ce- 
pendant si toutes les vium sont reliées entre elles en un seul 
réseau en cet endroit. Dans le Ferula itn^tûna lès vittœ con- 
tractent aussi des anastomoses vers le sommet du )[)éricarpe avec 
des canaux latéraux qui se courbent là pour se diriger vers les 
atjles. 

Je terminerai cette communication par la description d'un 
phénomène que j'ai déjà signalé dans VInstitut du 13 août 186*2. 
Il consiste dans la prodtH^tion de membranes d^apparence cellu- 
laire dans les canaux oléo-résineux de certaines Composées. De 
semblables prodactions s'effectuent dans les viUœ des Ombelli- 
fères [Œnanthe crocatay Sesdi elatum , Carum Carvi , Hera-- 
ckum^ etc-). Le suc oléo-résineux s'y divise en parties le plus 
souvent inégales. Chaque partie se revêt d'une pellicule qui 
simule une membrane cellulaire. Celte membrane, ordinaire - 
nEmnt brune, résiste à l'action de l'acide sulfurique concentré, 
et après l'action de l'iode et du noème acide, elle ressemble beau- 
coup à la cuticule du péricarpe. Ce qui ajoute encore à la res- 
semblance, c^estque dans certains fruits {Carum Carvi ^ etc.) les 
petites ibellules entirotanatites résistent aussi à Tàbtion de l'acide. 
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à la manière des cuticules, en sorte qu'alors, à la dimension 
près, les unes et les autres paraissent être de même nature. 

STRUCTURE ANOMALE DANS QUELQUES VÉGÉTAUX, ET EN PARTICUUER 
DANS LES RACINES DU MTRRHIS ODORATA. 

Troisième partie. 

Dans la séance du 26 décembre 1865, j'ai présenté à l'Acadé- 
mie un travail intitulé : Des vaisseaux propres dans les Aroïdées, 
dfins lequel sont décrits des faisceaux fibro-vasculaires que j'ai 
nommés faisceaux composés parce qu'ils sont formés de deux, 
de trois, de quatre ou de plusieurs faisceaux agrégés par leur 
partie libérienne. Les faisceaux constituants ne naissent pas 
simultanément. Il en apparaît ordinairement un seul d'abord ; 
puis, sur le côté du groupe libérien qui s'accroît, se développent 
un, deux ou trois groupes de vaisseaux, entre lesquels s'inter- 
posent fréquemment d'autres vaisseaux semblables, jusqu'à ce 
que le tissu libérien en soit complètement entouré. 

Quelques végétaux dicotylédones m'ont offert des faisceaux 
analogues. Je les ai trouvés surtout dans quelques-unes de ces 
Ombcllifères qui possèdent des faisceaux épars dans l'intérieur 
de leur moelle ou dans le tissu central de leur pétiole. ' 

Le pétiole du Pastinaca saliva en particulier est remarquable 
sous ce rapport. Il a sous sa partie corticale un arc très-recourbé 
de faisceaux iibro-vasculaires très-espaces, constitués normale- 
ment d'un groupe libérien qui est extérieur et d'un groupe vas- 
culaire tourné vers le centre de l'organe. Il possède en outre, 
dans la partie médullaire comprise dans la courbure de l'arc, 
sept ou huit faisceaux épars qui ont tous la même composition 
au début. Quelques-uns de ces faisceaux conservent cet état nor- 
mal, mais quelques autres (ce sont le faisceau central le plus 
rapproché du dos et ses voisins) produisent sur le côté externe de 
leur liber, tout à fait en opposition avec leur .groupe vasculaire 
primitif, un second groupe de vaisseaux. On a alors comme 
deux faisceaux fibro-vasculaires opposés, intimement liés par 



\ 
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leur liber, dont les cAtés demeurent libres, c'esl-à-dire limités 
par le parenchyme. 

Dans la moelle de quelques autres végétaux, on trouve des 
faisceaux qui présentent un cercle fibro-vasculaire presque com- 
plet, ou même parfait, entourant le tissu libérien cribreux sur 
les trois quarts ou sur la totalité de son pourtour (Opopanax 
Chironium^ Caladium odorum^ etc. ) . 

\J Opopanax est intéressant en ce qu'il montre à la fois sur la 
même coupe transversale les divers degrés de développement de 
ces faisceaux. Les uns sont réduits à un simple groupe de tissu 
dit cribreux; d'autres ont de plus sur le côté un petit croissant 
de cellules étroites, auquel se mêlent un, deux ou quelques vais- 
seaux dans d'autres faisceaux plus avancés dans leur développe- 
ment. Â la fin, ce système vasculaire, continuant à croître, em- 
brasse presque tout à fait le groupe cribreux originel. 

Tous les faisceaux répandus dans la moelle de cette plante ne 
sont pas ainsi constitués. 11 en est qui ont l'arrangement ordi- 
naire de leufô éléments, c'est-à-dire que le liber est en parfaite 
opposition avec le groupe des vaisseaux. 

Dans mon travail sur les vaisseaux propres des Âroïdées, j'ai 
omis avec intention, parce que je n'en ai pas étudié l'évolution, 
de citer les faisceaux de la tige du Caladium odorum^ que je 
recommande à Tattenlion des anatomistes. Us donnent un type 
parfait de ces faisceaux dans lesquels le groupe libérien est 
enfermé dans un cercle de vaisseaux complet ou partagé en deux 
arcs opposés. 

Je crois devoir rapprocher de ces faits les exemples si curieux 
que m'ont fournis certaines Campanules, et que j'ai esquissés 
déjà dans les Comptes rendm du 27 novembre 1865. Ainsi, dans 
le Campanula Cervicaria^ des fascicules cribreux de force 
variable sont répandus dans la moelle. Il se forme autour d'eux 
une couche génératrice, dont les cellules multipliées par divi- 
sion se transforment quelquefois en fibres ligneuses et en vais- 
seaux ponctués. Dans les Campanula pyramidalis et lamiifolia, 
c'est une zone continue ou presque telle de tissu cribreux qui se 
développe d'abord dans la moelle. Elle commence sur une ligne 
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circulaire, à distance de la périphérie de celle-ci, par une 
couche de cellules née de la division des cellules inédullaires de 
cette région. Quand la couche de cellules étroites ainsi pro- 
duites a une certaine épaisseur, la partie principale de cette 
zone devient corticale ou crihreuse, et produit des laticifères vers 
ses deux faces latérales. Cependant la génération des cellules 
continue par les cellules marginales de ces deux foces; mais alors 
ce ne sont plus des éléments corticaux qui sont engendrés, ce 
sont des éléments fibro-vasculaires. La rsproduction étant plus 
active sur la bord externe que sur Tinterne, on a souvent déjà 
une couche ligneuse assez épaisse sur le premier côté, quand il 
n'existe encore que peu d'éléments fibro-vasculaires sur le côté 
interne. Néanmoins la strate interne s'accroît graduellement et 
peut acquérir une notable épaisseur, mais elle le fait générale- 
ment avec plus d'irrégularité que la première. 

1^ tissu cribreux ainsi formé dans l'intérieur de la moelle, et 
les vaisseaux du latex qu'il renferme, sont mis en communication 
avec leui*s congénères de Técorce externe ou normale, à travers 
les espaces ménagés dans le corps ligneux à l'insertion des 
feuilles. Les éléments fibro-vasculaires de ces productions sont 
aussi mis en rapport dans les mêmes points avec l'étui fibro- 
vasculaire normal. 

Il y a donc dans les (Campanules nommées comme deux sys- 
tèmes intra-médull^ires opposés l'un à l'autre par leur partie 
libérienne, tout à fait comme le sont les éléments des faisceaux 
composés des Aroïdées citées, et de ceux de même nature que je 
viens de signaler dans le centre du pétiole du Pasiinaca 
sativa. 

Quelques plantes présentent un autre mode d'association des 
faisceaux non moins remarquable que les exemples précédents, 
mais leur union n'a plus lieu par la fusion des éléments libé- 
riens ou cribreux ; elle s'effectue par la partie opposée, par 
la juxtaposition des éléments ligneux et vasculaires propre- 
ment dits. 

Cette disposition s'observe daps les tiges de VŒnânthe croeaia, 
de YAralia esculenêa^ ainsi que dans les pétioles des Aralia chi- 
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nensis et spinosa (1). On trouve en effet dans la moelle des par- 
ties nommées de ces plantes un faisceau fibro-vasculaire opposé 
à chacun des principaux faisceaux du cylindre normal, c'est-à- 
dire à peu près de deux en deux faisceaux. Le groupe des vais- 
seaux est ici tourné vers Textérieur, par conséquent vers ceux 
des faisceaux normaux auxquels ils sont opposés, tandis que la 
partie libérienne de ces faisceaux supplémentaires est dirigée 
vers le centre, de la moelle. Mais tous les faisceaux ainsi rappro- 
chés ne sont pas contigus. Ils sont souvent séparés par une ou 
quelques cellules parenchymateuses. Quand ils sont en contact, 
ils peuvent se toucher seulement par leur côté trachéen . Dans ce 
cas, leur coupe transversale les montre comme deux cônes unis 
par la pointe; mais quelquefois ils se touchent par des surfaces 
plus étendues, et chacun d'eux simule un cône tronqué. 

Voici ce qui se passe pendant l'apparition de c^s singuliers 
faisceaux. Les faisceaux normaux possèdent sur leur côté tra- 
chéen une certaine quantité d'éléments libériens ou cribreux 
qui les prolongent dans la moelle en une pointe aiguë ou obtuse. 
Dans quelques faisceaux le nombre de ces éléments cribreux 
s accroît, et au-dessous d'eux les éléments fibro-vasculaires se 
multiplient. Si cette multiplication, peu considérable d'abord, ne 
se fait que sur la pointe ou crête trachéenne et qu'elle continue 
ensuitef graduellement, on aura deux faisceaux aigus juxtaposés 
par cette pointe; mais dans quelques cas, le groupe cribreux 
interne étant plus volumineux, la partie trachéenne elle-même 
du faisceau normal s'élargit. On a alors un faisceau fibro-vascu- 
laire comme tronqué du côté de la moelle, sur la troncature 
duquel serait appliqué un groupe cribreux de forte dimension. 

L'accroissement ne s'arrête pas toujours là. H se fait à la 
limite de ces tissus cribreux et vasculaire une couche généra- 
trice qui, continuant à fonctionner, produira un faisceau vascu- 



(1) Il y a en outre des faisceaux épars dans le centre de la nioelle de la tige de 
VAraiin esculenia» Il n'en existe pas dans celle des A. xpinosa et rhinonsis. Je no dirai 
rien ici des vaisseaux propres de ces Ara/ia, qui fonueul un système qui n'es! pas sans 
ai^tlogie avec celui des canaux oléo-résineux des OinbeUifères. J'en parlerai en décri- 
vant ceux de la Tamille à laquelle ils appartiennent. 
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laire iiitennéiliaire, appliqué par uue plus large surface contre 
le faisceau normal élargi. 

Certains pétioles présentent en même temps tous les degrés 
de développement de ces singulières agrégations. 

Le même phénomène s'observe avec une forme un peu diffé- 
rente vers la base des pétioles de certaines Ombellifères et de 
quelques Âraliacées, où Ton a fréqulëmment des sortes de fais- 
ceaux dont le centre est occupé par un groupe de vaisseaux et 
la périphérie tout entière par un cercle cribreux. Ces faisceaux 
se partagent suivant leur diamètre, ou suivant deux ou trois 
rayons, et donnent ainsi lieu, comme par une séparation forcée, 
à deux ou trois faisceaux qui se prolongent dans la partie supé- 
rieure du pétiole. 

L'accroissement du système fibro-vasculaire le plus singulier 
m'a été offert par les racines du Myrrhis odorata^ dont j'ai 
signalé déjà à l'Académie la forme la plus complexe dans ma 
communication du 23 juillet. 

Les racines du Myrrhis possèdent d'abord la structure nor- 
male. Elles ont leur axe occupé par d'assez nombreux vaisseaux 
épars, et leur système vasculaire s'étend à la faveur de la couche 
génératrice, comme à l'ordinaire, laquelle accroît en même 
temps l'épaisseur de l'écorce. Ce système fibro-vasculaire est 
divisé par quelques rayons médullaires assez larges en faisceaux 
composés de vaisseaux rayés pour la plupart, répandus entre des 
cellules parenchymateuses pleines d'amidon, les fibres ligneuses 
manquant tout à fait. 

Quand ces racines sont arrivées à une certaine dimension, 
leur corps cellulo-vasculaire central se partage en deux parties. 
Il se fait, dans la région moyenne, suivant une ligne circulaire, 
une couche génératrice secondaire par la division des cellules 
interposées aux vaisseaux. En se divisant ainsi, ces cellules 
donnent lieu à de petites séries rayonnantes de cellules nouvelles. 
Mais la production de ces cellules ne s'effectue ordinairement 
pas sur toute la ligne circulaire à la fois. Il arrive fréquemment 
que la nouvelle couche de cellules a une grande épaisseur déjà 
d'un côte, quand elle n'embrasse pas encore toute la partie cen- 
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traie du corps vasculaire ; elle ne représente, sur une coupe 
transversale, qu'un croissant de tissu cellulaire enclavé dans ce 
coi-ps vasculaire. El cependant ce croissant cortical, partagé par 
les rajons médullaires comme le reste du système, est souvent 
déjà pourvu de canaux oléo-résineux. Mais peu à peu les bords 
du croissant s'étendent, se rapprochent, se joignent, et Ton a 
alors une zone circulaire complète de tissu cortical enfermé entre 
une zone vasculaire externe et un axe vasculaire aussi. Tel est 
le début de la deuxième écorce, qui demeure la plus interne à 
toutes les phases de l'accroissement de ces racines. 

On a donc à cette époque : l"" l'écorce externe; î2* une couche 
génératrice; 3"* une zone vasculaire; 4** une couche corticale; 
5"" un axe vasculaire. 

Bientôt la complication devient plus grande encore. La multi- 
plication des couches qui survient s'effectue de deux mauières, 
alternativement ou simultanément, soit par une nouvelle pro-> 
duction corticale dans la zone vasculaire externe, soit par la 
formation de nouveaux faisceaux vasculaires sur le côté interne 
des faisceaux de cette zone, absolument comme au pourtour de la 
moelle des Aralia et de YŒnanthe crocala cités. 

Admettons que ce soient ces derniers faisceaux qui se forment 
d'abord. 

I^ naissance d'une couche corticale au milieu du cylindre cel- 
lule- vasculaire prinàitif, en augmentant le diamètre, a nécessai- 
rement déterminé un écartement des faisceaux dans la zone vas- 
culaire ainsi séparée de l'axe vasculaire central. De plus, chacun 
de ces faisceaux, en s'étendantà la circonférence, sous l'influence 
de la couche génératrice, s'est subdivisé en faisceaux secondaires 
comme d'habitude. 11 en est résulté pour chacun d'eux la forme 
conique que présentent ordinairement les faisceaux sur leur 
coupe transversale. Eh bien, c'est précisément à la pointe interne 
de chacun de ces faisceaux que commencent ceux qui doivent se 
développer dans cette région. Il y natt, d'une couche généra- 
trice qui se manifeste à la limite externe de l'écorce interne, 
d'abord quelques vaisseaux, dont le nombre augmente graduel- 
lement de la circonférence au centre, en sorte que l'on a ici éga- 
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lement des faisceaux vasculaires inverses des premiers. H s'en 
développe en outre de plus petits entre ces faisceaux principaux. 

Pendant que cela se passe au côté interne des faisceaux de la 
zone externe, celle-ci se partage fréquemment en deux sur une 
partie de son pourtour d'abord, et ensuite sur la circonférence 
entière. 11 s'y forme, par la division des cellules interposées aux 
vaisseaux, une couche génératrice qui produit une troisième 
zone corticale. En s'épaississant, cette zone, par l'accroissement 
du diamètre qu'elle détermine, écarte aussi les uns des autres 
les faisceaux externes; d'un autre côté, ces deniiers se subdi- 
visent également à mesure qu'ils s'étendent à l'extérieur. 

Il existe donc, à cette phase du développement, sur une coupe 
transversale : 1° l'écorce externe ; S*' la couche génératrice ordi- 
naire ; S'' une zone vasculaire avec la direction normale de ses 
faisceaux ; à"* une couche génératrice ; S** une écorce avec vais- 
seaux propres comme les autres; 6* une zone de faisceaux vas- 
culaires tournés aussi normalement; T une zone de faisceaux 
vasculaires inverses; S** une couche génératrice; 9° une écorce ; 
10* un axe vasculaire. 

Le développement ne s'arrête pas là. 11 est produit encore 
entre les deux zones de faisceaux inverses qui sont contiguës 
à cette époque, c'est-à-dire entre les n" 6 et 7, une quatrième 
couche génératrice et une écorce sur le c6té externe de celle-ci. 
C'est toujours cette zone corticale que j'ai vue se manifester la 
dernière. Il y a dès lors, par conséquent, les douze strates que 
j'ai énumérées dans ma communication du 2/i .juillet (voy. la 
note de la page 278 de ce volume). 

A cela pourtant ne se bornent pas toutes les anomalies présen- 
tées par l'accroissement de cette racine. Car il arrive que des 
parties d'une des zones de faisceaux s'individualisent en quelque 
sorte, en s'entourant d'une couche gcnéiatrice. Ce sont souvent 
des portions assez étendues de la zone des faisceaux externes. 
Quand une couche génératrice est formée dans son intérieur, 
celle-ci va quelquefois rejoindre la couche génératrice extérieure 
en deux points différents, en se prolongeant entre deux faisceaux 
et laissant de côté le rayon médullaire qui resle^intact, celte 
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couche ^Dératrice étant formée aux dépens de cellules appar- 
tenant au faisceau lui-même. 

AilleufB, c'est un faisceau delà zone inverse qui se revèl d'une 
couche génératrice ; ou bien ce sont quelques*uns des vaisseaux 
épars dans le parenchyme le plus interne, dépendant de Taxe 
vasculaire. 

Chacun de ces groupes possède alors un accroissement propre, 
et peut acquérir un volume plus ou moins considérable. J'ai 
compté dans la même racine jusqu'à sept ou huit de ces centres 
de végétation particuliers. 

Je crois devoir fttire remarquer, en terminant, que les racines 
principales de cette plante subissent parfois des altérations pro- 
fondes par une cause que je ne connais pas. Elles perdent leur 
écorce sur de grandes étendues, et les nécroses atteignent mémo 
les parties centrales, de manière que la racine est rongée, per- 
forée en différents sens sur de grandes longueurs. Dans ce cas, 
les parties ainsi dénudées se sont revêtues d*une couche généra- 
trice qui tend à réparer ces graves dommages. En tout cas, la 
plante continue de porter des tiges aériennes qui, bien que 
moins nombreuses que celles des autres plantes, n'en végètent 
pas moins avec beaucoup de vigueur. 

Voilà assurément un développement anomal bien singulier, et 
qui diffère beaucoup de celui que notre confrère M. Decaisne 
a décrit en 1839 d'après des tiges du Cocculus laurifolius, dans 
le tome 1*' des Archives du Muséum d'histoire naturelle^ p. 157. 

Dans cette dernière plante, en effet, quand la première couche 
fîbro-vasculaire cesse d'accroître ses faisceaux, sa couche géné- 
ratrice ne fonctionnant plus, il est produit dans Técorce, en 
dehors de son liber, une nouvelle couche génératrice qui 
engendre de nouveaux faisceaux. Ceux-ci se développent pen- 
dant quelque temps, puis cessent de s accroître. Une troisième 
couche prend naissance encore dans Técorce extra-libérienne, et 
ainsi de suite, toujours du centre à la circonférence, et dans 
rintérieur de Técorce; tandis que dans nos racines, tous les phé- 
nomènes anormaux décrits dans ce travail se sont accomplis 
dans l'intérieur du corps vasculaire central. 
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Au reste, dans le Cocculus comme dans le /l/yrrAf«,rapparitior. 
des nouvelles couches se fait exactement comme je l'ai indiqué 
dans mes travaux sur la formation du bois dans des lames d'écorce 
qui ne tiennent plus au tronc que par une de leurs extrémités^ ou 
dans les productions cellulaires qui se développent à la surface 
de Taubier dénudé {Annales des sciences naturelles^ &' série, 
t. XVII, XIX, XX, et 4' série, t. 1). 

En cela, les observations que M. Radlkofer a publiées dans le 
Flora de 1858 viennent également confirmer les résultats que 
j'avais annoncés ; et M. L. Netto a pu dire aussi en 1863 {Annales 
des sciences naturelles^ 4' série, t. XX, et Comptes rendus^ t.LVIl, 
p. 556), en parlant de la tige anomale d'un Serjania : a Elle 
» offre beaucoup mieux que l'autre, outre quelques détails de 
» transformation, le phénomène de la reproduction des Gbres 
» et des vaisseaux par le tissu parenchymateux de Técorce, 
» phénomène déjà expliqué à l'Académie dans les travaux que 
» M. Trécul a publiés dans les Comptes rendus^ à la suite de 
» ses observations sur l'accroissement en diamètre des végé- 
» taux dicotylédones. » 
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n. — HOOKERIA Sm. 

Sect. I. — EUHOORERIA. 
/i. Latc complanaUe. 

1. HooKERiA R0R1DA Hpc. — Eloiigata, prostrata, laie compla- 
nata, irregulariter ramosa, pallide virens. Folia distiche imbri- 
cata, UDO latere inflexa, late oblongo-ovata, breviter acumi- 
nato-cuspidata , margine linibo angusto pallide flavescente 
circumdata, apice argute denticulata, nervis binis flavescentibua 
divergentibus, an te apicem evanidis; cellulis basilaribus laxe 
pentagonis, versus apicem abbreviatis minoribus, rotundato- 
angulatis, echlorophyllosis, folia tota linipido-hyalina ; péri- 
chaetialia interiora minora, ovato-lanceolata ; longe acuminata, 
subimmargiuala, enervia. Seta brevis, vix uncialis adsceudens, 
glabra, purpurascens, apicc incrassata. Theca adscendeus ovata, 
sub ore parum contracta, rubra ; operculo umbonato-conico- 
subulato cruento. Peristomium duplex : inter. cruribus cari- 
natis pertusis. Calyplra glabra basi breviter iuciso-lobata. 

Hab. Bogota, Boqueron, ad rupes roridas, 2800 m., nov. 1659 parce 
leg. A. Lindig. 

(1) Suites voy. ionic \\\, p. 337. 
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Hookeriœ lœte^virenti proxima^ magis complanata, differt : seta bre- 
viore, theca magis adscendente, operculo longiore, calyptra basi lobata« 

2. HooKERiA NivALis C. M. Syo. — Laxe ce^itosa, minus 
complaifata, tmrce râmosa, flavescens vel lucide rufescens. 
Folia tenera, flaccide crispescentia, humida magis complanata, 
erecto-patentia, laie ôblongo-ovata, limbo auguste flavescente 
circumdata, loogius acuminata, subpilifera, integerrima; nervis 
biuis flavesçentibus divergentibus, ante apicem abrupte eva- 
nidis; cellulis basilaribus Iaxis, pentagonis, versus apicem 
abbreviatis miuoribus, augulato-rotundatis, interstitiis teuuio- 
ribus constructis, folia tota hyaltna. Seta adscendeus, glabra, 
apice incrassata; theca oblongo-ovata, operculo umbonato- 
conico-subulalo; calyptra basi inciso-lobata. 

Hab. Bogota, Tequendama, Canons et in sylvis Manzanos, 2500- 
2600 m., ad truncos arbonim, taidiô-jumo parcié legit A. Liodig. 

A priore differt : statura minore, fbliis integerrimis, magis ac^uminatis 
subpiliferis et theca obovata longiore. 

â. HooKEaiA LiNDiGiANA Hpe. ^ Monoica, dénsius x^itosa, 
complanata, laete-viridis, raraosa; mrais brevibus velelongatis, 
flaccidis, ramosis, lùrido-viridibus. Folia concava, obovato-actt- 
minata, margine limbo angusto albido circumdata, apice den- 
tato-serrata; cellulis crassiorlbus, làxissihie reticuklis, lîmpidô- 
hyalina; nervis binis, apice divergentibus, supra médium èva- 
nidîs vel paùîo longioribus, pâllide flàvidis; perichaBtialia 
minora, teiiiiiora, longe acuminata, subîntegerrima, enerVîa. 
Seta erecta, elongata, uncîalis et longior, purpurascenâ, apice 
incurva, glàbra. Thecâ obovata, bfevicoîlis, înclinala vièl îôhg^- 
oôîlis, nutans, deoperculata isub ore constricta, intense cuprea, 
foVeolato-punctala ; operculo prôminekite, umbonalb-conicô, 
cniento, subulato, subula lenui longa, paUesceulî-albida. ta- 
lyptra glabra, pallida, basi laciniata, multifida, lacihiis basi 
contractis, acutis. Peristomii exterioris: denlibus lanoeolab- 
subulatis, solidis, apice incurvis; interioris : cruribùs carinatis, 
prominentibus, iutegris, rufescentibus. 
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Uab. Bogota, Cipacon, Tequendama, Canoas, 2500-2600 m., iii syivis 
ad truncos arborum, junio et augusto leg. A. Lindig. 

Var. p flaccida. Gaule laxe et elougato-ramoso^ foliis laxio- 
ribus dispositis, sordide viridibus. 

Hab. Bogota, Tequeudania, in humidis, martio IBOS leg. Â. Liiidig 
parce fructii'eram. 

A prioribus differt : foliis crasse reticulatis, laxioribus, apice dentato- 
serratis. 

0. Aii^Uiiite coiuplanatai. 

4. HooKERU cuspiï)XtA G. M. Syn. — Monoica, minor, au- 
guste complanata, pàllide viridis. Ramis Uîuuioribus, curvatis, 
apice aduncis. Folia falcato-torla, e basi truncata ovata, seusim 
et loDgissime acuniinata, integerrima, margine limbo angusto 
circumdata; nervis binis pallidis divergentibus, brevioribus et 
longioribus, cellulis Iaxis hyalinis, reticulata. Seta gmcilis, sub- 
uncialis, brevîor ; theca minor, rufescenti-aurea, horizontalis, 
sub ore constrîcta; opercule prominente umbonatosubulata, 
subula thecam subaequante; calyptra breviore, vit operculum 
obtingente, basi parce inciso-partila, 5-6-fida.Peristoniiidentib. 
exterioribus lanceolato-acuminatis, medio sulcatis, cruribus in- 
terioribus brevioribus flavescentibus. 

Hab. iBogota, Tequendama, 2500 m., in syivis ad truncos arborum, 
augusto leg. A. Lindig. 

Ab Hookeria nivali statura minore longe diversa, ob cellutas laxiores. 
Hookeriœ Lindigianœ structura e^nulans. Hookeriœ Olfersianœ Hornscli. 
aiUnis. 

Sect. 11. — PTERYGOPHYLLUM Brid. 

5. Hookeria bogotensis Hpe. — Late cespitosa, robusta, parce 
ramosu, adscendens, rufescenti-viridis, subopaca. Gaulis ses- 
quiuncialis^ basi fusco*lomenlosus, dense foliatus, complanatus. 
Folia undique se tegentia, appressa, subplaua; lateralia erecto- 
disticha, latissiina, bifoi^mia, rotundato-ôvata vel rotundato- 
obovata, brève acuminata, integerrima, immarginata, nervo 
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rufesc^nti-aureo, ante apicem evanido; cellulis minoribus dense 
aggregatis, siibrotundis, basilaribus riifesceDtibus œrniculatis, 
cœtera desunt. 

Hab. Bogota. Azerradero, 2500 m., in sylvis e^itioribus, ad truncos 
arbor. leg. A. Lindig. 

Hookeriœ quadrifariœ proxima, dîffert : ioliis acuminatis, nervo aiitc 
apicem evanido. 

Sect. m. — HYPNELLA. 

6. HooKEKiA CRISPA CM.— Robusta, laxe cespilosa, pro- 
cumbens, rauiosissima , croceo- vel rufescenti-viridis ; ramis 
compressis, basi laxe, superne densius foliatis. Folia c basi cou- 
cava, utroque latere reflexa plicata, late ovato-lauceolata, acii- 
minata, acuDiiue cirroso-crispula vel Irausverse undulata, 
margine cellulis elougatis, limbo hyalino angusto, superne 
argute iuciso-serrata, nervis binis strictioribus elongatis dorso 
superne aculeatis instructa; pericha^tialia reflexa, longe acu- 
minata, crispala. Sela erecta elongata, sesquiuucialis, apice 
incurva ; theca obovata piriformis, inclinata, rufescens ; oper- 
cule umbonato-conico, longe subulato, thecani subsequante, 
basi cruento, apice pallescente, diaphane; calyptra glabriuscula, 
basi niullifida. Perislomii denlibus exterioribus lanceoldtis pur- 
pureis, medio sulcatis, apice incurvis, in ter. cruribus carinatis 
prominentibus, croceis. 

Hab. in sylvis ad truncos arborum, Azerradero, San Antonio, 1900- 
2500 m., junio et julio leg. A. Lindig. Prov. Ocanna, 2500 m., maio 
leg. Schlim. 

Differt ab Hookei^ia undata : foliis maxime undulato-crispis, nmito 
laxius reticulatis, nervisque doi'so aculeatis. 

Secl. IV. — EUHYPNELLA. 

7. HooKERiA UYPNACEA C. M. — Dioica, pusilla, repens, arcle 
adnata, flavescenti-viridis. Caulis irregulariter raniosus, pro- 
stratus; ramis brevioribus subcompressis, falcato-flexuosis, plus 
miuusve dense foliatis, nitidis. Folia biformia, exteriora subfal- 
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cata, coDcava, ovato-lanceolata, acuminata, yersus apicem 
serrulalo-dentata ; nervis binis parallelis, ante apicem evanidis ; 
cellulis linearibus Qavescenti-diaphaua. Folia inferiora limpido- 
hyalina, nervis binis brevibus pallidis et serratura tenuiori 
diversa. Seta gracilis, semiuncialis, apice incrassata, incurva; 
Iheca parva, elliptico-cylindrica, sub ore constricta, basi parum 
callosa; operculo umbonato-conico, subulato; calyptra longa^ 
subulata, operculum omnino obtegente, basi inciso-laciniata, 
glabriuscula. Peristomium parvulum, dentibus exter. augustis, 
medio sulcatis, inter. cruribus carinatis, angustis, flavidis. 

Hab. Bogota, Tequendama, 2500 m., in sylvis ligno adnata, martio 
1863 parce leg. A. Lindig. 

luter minores generis, cum sequente comparanda. 

8. HooKERiA VELUTiNA Hpc. — Dioica, pusilla, priori maxime 
affinis, sed colore viridi (velutina) certe recognoscenda. Caulis 
repens, ramosus; ramis gracilibus compressisanguslis. Folia laxe 
imbricata, subdisticha, flexuosa, mollia, oblique ovato-lanceo- 
lata, acuminata, apice seiTulata ; nervis binis basi remotis, gra- 
cilibus, inœqualibus, supra médium dissolutis ; cellulis anguste 
pentagonis, nodulis chloropbyllosis ornatis, pellucidis. Seta 
gracilis, vix uncialis, apice scabriuscula, incurva ; theca parva, 
obovata vel oblongo-cylindrica, nutaus; operculo umbonalo- 
conico-subulato, apice albido. Calyptra et peristomium ut 
prioris. 

Hab. Bogota, Cipacon et Tequendama, 2500-2600 m., in sylv. ad 
truncos arborum, martio et augusto parce leg. A. Lindig. 

Ab H, hypnacea simillima, colore viridi^ foliis nodulis chlorophyllosis 
obtectis et seta apice scabriuscula diversa. 

Sect. V. — CUPRESSINADELPHUS. 
9. HoOKERIÂ FALGATA Hook. 

Hab. in convallibus Andium, inter Almaguer et Pasto, 1200 hexapod. 
1^. A. Humboldt et Bonpland ex loco ignoto; Funk et Schlim sic. C. H. 

10. HooKERiA suBFALCATA Hpo. — Moooica, dcnsc cespitosa, 

5« série. Bot. T, V. (Cahier d? 5.) * 20 
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expànsa, ramosissima, Qavescens vel rafescens. Canliscom- 
pressus, basi purpureo-fibrillosus, prorepeDS; ramis apice adun- 
cis, dense folialis. Fblia depresso-falcata, biformia; nlajora 
concava, e basi plicato-contracta, anguste ovato-lanceolata, 
piliformi-acuminata, immarginata, apice undulato-crispa, su* 
peroe denticulala ; nervis binis flayidis^ solidioribus, ad apicetn 
productis; cëllulis basilaribus laxioribils, caeteris linearibus^ 
peilucidis; folia dorso papilioso-scabra ; folia minora oyato- 
lanceolata, piiiformi-acuminata) limpido-byalinà, nervis binis 
brevioribus, tevia ; perichœliàlia latiora, iongissime acumittata, 
apice denticulato-serrata, byalina, nodulis minutissimis lut^cen- 
tibus adspersa, cëllulis basilaribus lulois, nervis vix indicatis. 
Seta adscendens, uncialis, glabra, apice incurva, incrassata; 
theca elliptico-ovata, ruora, inclinata, ore nigricante ; opercule 
umbonato-conico-subulalo. Peristomii dentibus exter. cruentis, 
lanceolalo-snbulatis, medio sulcatis ; inte^*. membrana lutescens, 
cruribus carinatis prominentibus, ciliis breyibus fugacibus in- 
terpositis. Calyptra glabra, basi 8-fida, paîlida, apice fuscafa. 

Hab. Bogota, Tequendama, Pachoet Canoas, 2000-2500 m., in sylv., 
martio et augusto copiose leg. A. Lindig. 

Species ambse, ex babitu simillimœ, foliis latioribus plicatis ifa 8i)ec{- 
minibus originalibus Huroboldtianis et in nostra foUià angustioribus^ nec 
plicatis diversœ. Ambae folia papiUosa habent, etsi Hookeria faicaia minus 
papillosa, in icône lîookeri et Schwaegrichénii ôinissa vel prœtervisa, 
transitumque ad Hookerias ^apillosàs indicani. 

SecU VI. — CALYGOSTELLA. 

11. HookerIÂ tAYLoôi C. Jî. — k. pâpiVuld tayl., necMon- 
lâghë. 

Hab. Bogota, la Penua, 2900-3000 m., secus rivulos ad saxa et inter 
frutices, august. et sept 1859, sub n« 2050, parce leg. A. Lindig. 

12. Hookeria GLAND13L1FER A Hpe. — Decumbens, prostrata, 
anguste comjplànata, taxe ramosa, elongata, paltida; ramis 
linearibus, acutis, subcomprêssis, laxe foliatis. Folia concava, 
oblongo-ovata, apice contracta, acuminata, acumine lanceolato- 
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Bubuldtb^ dèhtàto, tortilij iièrtis bihis su^erne Ill^r^Htibtis, 
iDs^uftIibb&,6iiprii ttiëdium etànidis, flavesceiitibiiè ; cëllillis àh- 
goste ttfentagono-t*hômboidels, versus apicem fdlii ininbribiià; 
interstitii^ tenuissituiâ, folia tota hyàliDa^ dbrso ^laUdUIifera. 
Sëta btëtis, gMbillima, ftpice idcrassata, scàbHuscUlà ; tUbbii 
adscendens, ovata, parva, subapophysata; operciilb tlliiboiiàtb- 
conico;. cruento» subulato. Caljptra glabriuscula, basi inbi^ 
lobata, laciniis brevibus obtusiusculis. Peristomii deûtibUs eitef ! 
medid sulcatis^ purpurascentibuà ; iater. crUribus carinatis, 
iûtegriài croceis: 

Hab. Bogota, Boqueron, 2800 m., in ramis arborum penhula, parce 
junio leg. Â. Lindig. 

Hoçkeriœ Taylori C. M; affinis ; differtseta graciliore breviore; theca 
minore et operculo cruento. 

m. — HYPNUM DilL 

^â. Vîi. — DfeNDtibHYkttM. . 

1. Htpnum fascigulatum Sw. 

Hab. Bogota^ Toeàrema, 2200 m.^ in sylvis umbrosis; àtl^tb le^. 
A. Lindig. 

2. Htpnuh sPARSiFLORtiu Hpe. — Mohoicuin ; surculus pro- 
cumbens^ fUsco-tomentosus. Caulis erectus^ basi adgulato- 
fuscus, nudus vei micropbyllinus, supeme diviso-ramosus» 
elatus (&'6')) flabellato-frondosus, neckeroideus^ bipinnatus; 
ramis complanatis, obtusis vel attenuatis, pàtlide viridibus; 
splendentibu^. Folia ad basin ramorum ovata, acuminata, 
caetera disticbe imbricata, lateralia parum recurva, patentia, 
bumidapiaDiuscula, e basi uno latere parum inflexo angustiore 
oblongo-lingulata, aciilâ, ât)icë eWsô-dieiiliila ; bëHb pàllido, 
suprft n^edium evanido ; cellulis alaribus aureis, cœteris penta- 
gono-ellipticis, intermediis angustioribus, sujJrenlis abbretiatti 
ovato-ellipticis ; folia perichaelialia late ovata, longe acumifaata, 
coDvoluta, apice patentia. Seta in singula fronde composita, 
solitaria, rubra, glabra, apice parum inclidàtà, t61 bui*vigttàj 
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Iheca majuscula, oblonga, dorso coDvexo obliqua, horizontalis ; 
opcrculo umboDato-conico-subuiato, thecam dimidiam me- 
tiente, rubro ; calyptra cucuUata, brevi, crocea. Peristomii den- 
tibus exter. late lanceolato-subulatis, rubris, apice trabiculis 
prominentibus denticulatis pallidis; inter. cniribus carinatis 
luteis, ciliis interjectis. 

Hab. Bogota, 3000 m., in sylv. ad radiées arborum, aug. 1859 parce 
leg. A. Lindig. 

Eyjmo florido Tayi. afBne videtur; differt seta solitaria in singula 
fronde coroposita, foliis laevioribus nec plicatis et peristomii dentibus 
rubris, nec pallidis. 

3. Hypnum lancifrons Hpe. — Dioicum, dendroideum, disli- 
che ramosum, lanciforme, frondosum, pallide viride. Caulis e 
surculo repente ereclus, basi purpurascente nudiusculus vel 
infra frondem foliis minoribus ovalis eicutis sparsim obtectus ; 
superne distiche pinnatim ramosus; ramulispinDatis,alteuuatis. 
Folia distiche imbricata, lateralia e basi, uno latere parum 
inflexo, late oblougo-lingulata, acuta, apice evidenter inciso- 
serrata; nervo lutescente, supra médium evanido; cellulis linea- 
ribus lutescentibus folia diaphana. Seta (2-4 in fronde) glabra, 
adscendens, semi usque uncialis, rubra; theca ovata, rubra, 
parum curvata, adscendeus; operculo brevi, umbonato-conico, 
brevirostro, rostro crassiore obtuso vel tenuiore. Peristomium 
lutescens ; dentibus exter. latioribus, ovatis, abrupte acuminatis, 
concoloribus, dorso puberulalis, apice torulosis; inter. cruribus 
carinatis, latioribus, flavidis, ciliis 2 interpositis. 

Hab. in sylv. Hanzanos, 2700 m., ad truncos arbor., julio semel leg. 
A. Lindig. 

Var. : seta breviore at operculo tenuiore. 

Hab. Bogota, Choachi, 2600 m., ad truncos arborum, sq>t. spécimen 
unicum leg. A. Lindig. 

An varietas, an species propria ab B. lancifronde diversa? 

A priore differt fronde lanciformi, foliis apice argute inciso-serratis, 
thecaque breviore brevirostri. 
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4. Htpnum FLAGELLiFBRUM Hpc. — PHoribus affine, sed gra- 
cile et débile; fronde decomposita procumbente, e centre 
denuo proliféra, adscenden te, bipinnata; ramis apice flagelli- 
feris. Folia disticha, inferiora ovata, acuta, subintegerrima, 
lateralia uno latere inûexa, late ovata, lingulata, brève acumi- 
nata, apice parce et remole denticulata, nervo flavescente medio 
dissoluto, cellulis anguste ellipticis dense areolata, lutescentia; 
perichaetialia patula, ovato-acuminata, subreflexa. Seta brevis, 
hjTpogyna, vix semiuncialis, apice scabriiiscula, adscendens; 
theca angusta, oblongo-cylindrica (juniore), dorso convexo 
adscendenti -horizon talis ; operculo conico-subulato, thecam fere 
aequante, parum curvato. 

Hab. in sylv. Manzanos, unicum cum priore collectum spécimen im- 
maturum. 

Ab prioribus differt teneritate omnium partium, ex habitu Porotrichi 
variabîlis^ sed ob thecam curvatam ad Hypnum pertinet. 

5. Htpnum NECKERifiFORME Hpe. — Monoicum, robustum, 
inferne nudum, fuscum, glabriusculum vel parce squamis hya- 
linis obtectum, superne flabellato-distiche ramosuni, elatum, 
spithameum ; ramis simplicibus vel pinnatis obtusioribus, supe- 
rioribus altenuatis, elongatis, rufescenli-viridibus, parum niten- 
tibus. Folia inferiora late ovata, acuta, integerrima, enervia, 
lateralia ramorum e basi obliqua, uno latere indexa, late ovato- 
lingulata, apice denticulato-serrata, nervo rufescente supra 
médium evanescente ; cellulis linearibus, nodulis punctatis 
adspersis, in acumine foliorum abbreviatis, laxioribus, angulato- 
ellipticis, tota folia flavescenti-diaphana; perichaetialia pâlies- 
centia, laxe imbricata, exieriora reflexa breviora, interiora 
longiora erecta, oblongo-ovato-lanceolata, longe acuminata, 
integerrima, subenervia, cellulis laxioribus elongatis pellucida. 
Seta glabra, brevis, perichaetium duplo superans, rubra; theca 
subinclinata, turgida, ovata (deoperculata). Peristomium brève; 
exter. dentibus late lanceolatis , acuminatis , dense trabicu- 
latis, solidis; inter. membrana producta, carinata, flavescens, 
cruribus lanceolatis carinatis remote trabiculatis , ciliis basi 
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bicruribus elongato-filiformibus. Calyptra et opflrctiltiip de- 
sunt. 

Hab. Bogota^ Cboadii, 2600 m., in sylvis, sept. 1860 semel leg. A. 
Lindig. 

Uypno fasciculaiû ex habitu œmulans, sed theca breviseta inter Hypna 
abnorma 

qeçt. \U]. — GYRTpHYPNUM. 
1. Thuidium Schpr. 

a. Ms^ora. 

6. Hypnum delicatulum Hedw. 

Var. : seta gracjliore lute^cente tbecaque longiore. 

Hab. Bogota, Tocareroa et Paramo Cboachi, 2200-3000 m* , in sylv. 
juIio leg. A. Lindig. 

7. Hypnum tamariscinum Hedw. 

Var. : seta longiore et graciliore statu. 
Hab. Bogota, Salto, leg. A. Lindig. 

b. Minora. 

8. Hypnum injpimedium Mitten. — Moppicum, pfllyina^in^ 
cespj^sum, ramosissimum, croceo-rufescens ; rami^ tenprrimis, 
pinnati^, |axe foliatis. Folia cauliqa basj plicata, cord§,ta, acu- 
mipafa^ integerrima, cellulis dense aggregatis papillosis ^})ique 
nuific^jf^lis obtecta, fere ppaca, nervo lutescen^ sup î^çypqine 
evaniç|o, raniorum concaya, latere basj pari^pa reflex^, pyata, 
obtusii|spula ; cellulis prominentibi^s fefe sufsum jiipric^lata, 
enervii^j cellulis ellipticjs pellucida; perichaetialia albida, im- 
brjpa|ft, erecta, interiora çoncava, objopgp-lanceolata, Iqpge 
acufpinata, versus apicem ç(enticula|a, nervosa; pellplJ3 ejpqT 
gati§ la)vj|:)us pellucida, in ^cumine fqlii couflatis, Iptascepti- 
diaphijqa. §eta gracilis, fere uncialjs, erecta; theca pf^fum cuf- 
vajf^, pl^joï^go-cyjjndric^, deoperculata suberccfa^ opefculo mfl- 
boqato-cpnico rpstraU^ ; calyptra glabri^. 
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Hab. Bogote, la Penna et Rio Arzobispo, 2700-2000 m., ad rupes et 
saxa uœbrosa, ipaioet nov. sub n* 2057 leg. A. !4nclig. 

Theca suberecta ab sequentlbus primo y*^u recognoscendum. 

9. Hypnum murigulâtum Hpe, Syn. Il, i!i93. 

Hab. Bogota, San Jil, 1300 m., in sylvis^ sept. 1863 parce leg. 
A. lindig. 

Colore obscuro, magis fuscato differt. 

10. Htpnum pauperum C. ])f., Syn. 

Hab. in $ylvis llanz^nos pa^ca specimina intermixta leg. A. Lindig. 

2. ^rigodium Vize. — l^etcrocladium Schpr. 

11. Htpnuh solutuii Tayl. 

Hab. Bogota, la Penna et Tequendama, Canoas, 2600-2900 m., in 
sylv., junio leg. A. Lindig. 

Secf. IX. — PIATYHYPNUM. — PLAGIOTHEG^UM Schpr. 

1. Ycsicularia. 

12. Hypnum potppigunum Hpe. 

Hab. in sylvis ad flumen Magdalense, decemb. 1862 leg. A. {jinclig. 

é 

2. Gymbifolia. 

12|. Htpnum phyllogo^iubi C. M., Syn. 
Hab. Bogota, stérile leg. Cuervo. 

3. Sylvatica. 

I I • • 

14- HïPNim ANpiNUM. Plagiothecium Schpr. iu Musc. Mi- 
viensibus. — Dioicum, deplanatum, plus minusve dense cespi- 
tQsiiW, p^Uide vîride, argjro oiteus. Folia semiamplexicaulia, 
u troque latere paru ni decurreutia, distiche imbricata, deflexa, 
(HiYJusp|i|^, qbljquq pv{itp-lanceolal^, pUifqfmi-acumifl^Ja, inJe- 
gerrîma, parum flexuosa; nervo fuscalo brevi; celluUs basilft- 
Ti\}\j^ l^xig, peqtftgqnp-quaç|fîiti3, ^larjbu^ lQngiprib^s limpic^o- 
byaiinis, cœteris linearibus pellucidis; pericbeetialia breviora. 
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erecta, albescentia, apice recurva, late obovata, acuminata, 
inlegerrima, enervia; cellulis basilaribus crassioribus, elongatis. 
Seta uncialis vel brevipr, adscendens, lutescens, vetusta fuscata, 
nilida; theca brevicoUis, oblique ovata, horizontalis, opaca, 
pallide flava, vetusta rubiginosa, foveolatopunctala, cellulis 
vesicularibus obtecta ; operculo pallidiore umbouato-conico, 
brevi, obluso. Peristouiium pallide flavescens; exter. dentibus 
lanceolato-subulatis, dense trabiculatis, linea média déficiente, 
inter. membrana tenera hyalina; cruribus carinatis integris, 
ciliis tenerrimis filiformibus interjeclis. 

Hab. Bogota, Tequendama et Chiquinquira, 2500-2700 m. in sylvis, 
aug., sept. leg. Â. Lindig. 

Hypno derUicuiato L. similc, foliis piliformi-acuminatis, perirhœtia- 
libus brevioribus, enerviis, theca vesiculis obtecta, sicca foveolato-punc- 
tata, perislomio interiore et cruribus integris differt. 

15. Hypnum Novo-Granatense Hpe! — Dioicum, laxe pulvi- 
natum , decumbens, robustum, rulescenti-viridi-pallescens, 
splendens. Caulis inferne parce radiculosus, attenuatus, sini- 
plex, superne elongato-clavatus, parce divisus, ramis inaequa- 
libus complanatis, obtusiusculis. Folia distiche imbricata,latiora, 
e basi obliqua oblongo-ovata, brève acuminata, apiculo flexuoso 
integerrima ; nervo furcato brevi, insequali, iobscuro; cellulis 
basilaribus laxioribus elongato-rhomboideis, caeteris elongato- 
linearibus hyalinis, interstitiis parum ehlorophylloso-flavidis; 
perichaBtialia convoluta breviora, intima late ovata, acuminata, 
integerrima, enervia, limpido-hyalina, laxius reticulata« Seta 
gracilis, subuncialis, adscendens, crocea; theca parvula, adscen- 
denti - horizon talis, piriformi- ovata, operculo brevi conico 
obtuso. Peristomii dentibus exter. solidis, lanceolato-subulatis, 
lutescentibus ; inter. cruribus carinatis, prominentibus, pallidis, 
ciliis filiformibus interpositis ; calyptra cucullata angusta pallide 
straminea, apice fuscata splendida. 

Hab. Bogota, Cipacon, 2600 m., in sylvis ad terram, augusto parce 
leg. A. Lindig. 

Gum Hypno sylvatico ex habitu comparandum, colore et theca parvula 
nec striata operculo que breviore pariter diifert. 
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A. Palcbella. 

16. Htpnum hospitâns Hpe. — Monoicum, minus, inter 
ffypnum andinum hospilans, pallescens, nitidulum ; ramis com- 
planalis, parce ramosis, brevibus. Folia distiche imbricata, 
caviuscula, parum oblique ovalo-lanceolata, acuminata, inleger- 
rima; nervo furcato, lutescente, brevissimo, saepe obsolète ; cel- 
lulis basilaribus luleis, angulato-quadratis, caeteris linearibus 
byalinis ; perichsetialia patula, exteriora miuora recurva, inte- 
riora erecta, ovato-lanceolata, longe acuminata, integerrima, 
enervia; cellulis basilaribus luteis, Iaxis, quadrato-angulatis, 
intermediis ellipticis, cœteris linearibus byalinis. Seta erecta 
crocea, apice inclinata; theca parvula, suburceolata, nutans, 
aurantiaca ; operculo pallidiore, conico-attenuato, breviroslro. 
Peristomil dentibus exter. lanceolato-subulatis, croceis, linea 
média sulcatis, humidis incurvis, interioribusmembranaflavida, 
cruribus carinatis integris, ciliis solitariis nodulosis inteijectis. 

Folia concava, humida concinne imbricata, interdum julacea, 
implicata. 

Hab. Bogota, Tequendama, 2500 m. Cum Hypno andtno intermixtum 
parce le^. A. Lindig. 

Hypno leucophyllo nostro proximum, differt caule magis compta- 
nato, foHis loiigioribus iniegerrimis et operculo longiore. A sequente 
seta breviore primo visu differt. 

Hypnum pygmœum C. M., Syn. II, 288; Leskea, Tayl. 

Hab. Bogota, Tequendama, 2500 m., in sylvis ad ligna putrida, aug. 
1861 parce leg. A. Lindig. 

Sect. X. — ILLECEBROHYPNUM. 

Folia concava, humida concinne imbricata, interdum jula- 
cea, implicata. 

Hab. prope Bogotam stérile leg. Cuervo. 

1. Guspidaria. 

17. Htpnum Sghreberi Willd. 
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Secl. XI. — PTYCHOHYPNUM. — BRACHYTHECIUM Schpr. 
1. Yelutina; foliis patulis minime plicatis. 

18. pvPNuif PSEUDO-LUTESCENS Hpe. — Monoicuiii, laxG ccspi- 
tpsum, prorepeps, gracile, viridi-lulescens, nitidum. Caulis 
indistincte ramos|is, ramis brevibus vel elopgatis, attenuatis, 

ubique modice folia^js. Fplia erecta, bHD|]((& P9:t^i^? ^ 1^^^ 
cordata ovata, acun^jnatïf, subintegerriina, latere parce reyoluto- 
pjiçata; nervo flavescente, medip tfînus evanesçente'; cdlulis 
bîfsilaribqs subq}i«^dralis, interstitiis cjrfissis rpceplis, pellucidis, 

1;œlerjs apguste enipticis, condensatis, diapbapis;periçhdetia|ia 
e^xe imbficata, apice reci|rvata, interipra longiora, pyato- 
ôblopgp-laflceoljit^, jopge ftçqmina|a, flexupsa, nervo obsolète, 
ç^Dl^Iis laçjoribus lutescenti-diaphana. Seta a^scendens, vix 
u||pifiljs, apice §çf[t)f j^scpla ; |he.p^ e basj ^^i:|callpsa, curvalp- 
cylincjrica, hprjzon^lis; ppercujo copico-acutp. Peristomjum 
croçeflpi j den|ibps ej^tef. lanceo)?jtis solidis, ïinea média défi- 
ciente, apice incurvis; inter, membrana flavescens, cruribus 
carinatis iiitegris subsequilongis, ciliis binis capillaribus inter- 
jectîs. Càlyptra glabra, straminea. 

Ha|^. Bogota, Pacho, ^OtiQ m., in sylvis ad rad. ar^rum, julio leg. 
^. Lin(jjg. 

Ex habitu Hypni lœti Brid.; Hypno lutescerUi afBne, ab B. amostamo 
Tayl., foliis integerrimis laxe imbricatis $atis diversum. 

19. Hypnum occroENTALE Hpc. — Monoicpni,hun^i|e, rppeq|i- 
prostratum, lutescens, ramis brevibus adscendenlibus laxe fo- 
liatis. Folia sicca striata, patula, undique taxe imbricata, bumida 
parum çpnçftya, anguste oyato-lanceolata, acuminata, basi 
latere parum convexô vix plicala, sursum reraole denticulata; 
cellulis alaribus quadratis byalinis, cœteris elongatis pellucidis; 
nervo pallido, medio folii dissoluto; pericbietialia palliâa, 
patula, apice recurva, laliora, late ovato-elongata, longe acumi- 
nata, sub acumine contracta, versus apicem denticulata, ener- 
via, cellulis laxioribus hyalina. Seta adscendens, uncialis, fusco- 
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rubra; theca brevis, turgida, dorso convexo oblique ovata, sub 
ore contracta, incurvata; operculo conico, crasso, obtuso. Peri- 
stomij (^pD{i|)H8 exter. rubrjs, valde trabiculatis, so|icliii, iqcur- 
vis; inier. criirj|)i|§ carin^lis prominentibus intggfisvç|l jnter- 
dum perjoratis l^tesœptibus, ci|iisbinisc^pillanbus^r^yi^^^ 
interposjtis. Çalyptra' pallida glabra. 

Pab. Bogo^Y Tequeudama, 25QP m., in sylvis, CHm alijs jn^ermixtum 
augusto parc^ fegi^ A. f^indig. 

A priore raipis brevioribus, fo|iis denticu}atis et opefculo pbluso, 
quoque seta g|abriu^ula (^ifTef U Bypno y^lutino $imile, 3e(} seto glabra 
et péristomio differt. 

20. Hypnum prasophtllum Hpe. — Dipicuin, ÎPJRHS, pulvi- 
natim çespîtosum / repenti-prostrati|m , teneruifl, jutescenti- 
viride, nitens. Cai^Hs elongatus, pinnalim ramqsp^, gracilis: 
ramis brevibus, inaequalibus, subattenuatis, laxe fpliatis. J^olia 
caulina repiota, pateutia, parce plicala, oblique oyftta, long^ 
acuminata, flexuosa, sfpice denticulata, pallidiora, neryo flaves- 
cepte supra mediuni evanido ; cellulis alaribus pentugono- 
quàdratis, interstitiis crassis receplis, pellucidis, capterjs linea- 
ribus elongatis diaphanis ; fplia ramorum laxe subdisticliq 
ippricata, parum flexuosa, angustiorà, la|iceoiato-apqininala, 
magis dentrculata, minus diaphana ; pericbaBtialiapa|||da> erecto- 
patentia, late ovato-lanceolata, longe acuminata, parce denti- 
culata, epervia, cellulis laxioribus diaphana. Seta* brevis, vix 
uncialîs et brevior, rufescenti-fuscata, adscéndens, apice parum 
incrassata, glabra ;lheca oblique ôvata, curvata, aclscendenti- 
horizontalis vcl inclinala, operculo brevi conico obtusiusculo: 
peristomii dentibus exter. lanceolatis, rubrîs, valde trabiculàtis, 
incur\is; inter.'membrana lutescens; cruribus carinàtis, inte- 
gris, crectis, ciliis binis subulatis interpositis. 

f|ab. Pogota, fequendama et Chiquinquira, 25QQ-2700 m., in sylvis, 
parce interniixtum, aug. leg. A. f^indij;. 

A priore differt tepefitate et gracUitate , in(er veliitii^a ob tbjîa 
remo^ angusta memorabile. 
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2. Pseudorutabula; foliU magis plicatis, setascabra. 

21. Hypnum asperulum Hpe. — Monoicum, pulvinatim cespi- 
tosum, decumbens, varie ramosum, fusco-viridi-lutescens, niti- 
duQi. Caulis ramosissimus, prostratus ; ramis plus minusve elon- 
gatis, adscendentibus, simplicibus vel diviso-ramosis, laxe 
foliatis, parum curvatis, ssepe apîce aduncis. Folia erecto- 
patentia, plus minusve secunda, undique imbricata, concava, 
ovatolanœolata, parum acuminata, utroque latere plicata, 
âpice tenuissime denticulata vel subintegerrima; nervo lutes- 
cente, supra médium evanido ; cellulis alaribus subquadratis, 
interstitiis crassis receplis, subpellucidis, caeteris elliptico-liuea- 
ribus densissimis; folia tota lutescenti-diaphana; perichaetialia 
basi vaginantia, apice reflexa, longe acumiuata, integerrima, 
nervo obsoleto, cellulis longioribus et latioribus ellipticis, inter- 
stitiis crassis noduloso-clausis pellucidis, in acumine folii dense 
lineatis, flavescentibus. Seta gracilis, uncialis vel brevior, fus- 
cata, adscendens, apice scabriuscula ; thecaovata, parum in- 
curvata, horizontalis, basi parce callosa, rubra, demum fuscata, 
adscendens; operculo crasso, conico-acuto, sulcato, subconcolore. 
Peristomii dentibus exter. lanceolato-subulatis, incurvis, croceis, 
linea média déficiente solidis ; in ter. cruribus cariuatis, integris, 
prominentibus, arcuatis, ciliis capillaribus binis interpositis. 

. Hab. Bogota, Tequendama, Chapinero, los Lâches et Boqueron, 2500- 
2800 m., ad saxa rivulorum, junio et octob. copiose legit A. Lindig. 

Hypno pseudoplumoso Brid. affine. 

22. HypNUM GLmocARPUH Tayl. 

Hab. Bogota, la Penna, 2900 m. , in fruticetis, maio 1860, sub n"» 2070, 
parce leg. A. Lindig. 

23. Hypnum pseudorutabulum Hpe. — Laxe cespitosum, 
procumbenti-ramosum , rufescenti-viride. Caulis elongatus, 
varie ramosus; ramulis gracilibus, flaccidis, laxe foliatis. Folia 
concava, sicca parce striata, undique laxe imbricata, ovato- 
lanceolata, acuminata, fere sursum remote denticulata, nervo 
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pallido medio evanesceote, cellulis alaribus paulo latioribus, 
pellucidis, cœteris eloDgatis elliptico-linearibus, tota folia hya- 
lina; perichœtialia basi convoluta, apice reflexa, squarrulosay 
e basi latiore obovata, acumiData, integerrima, subenervia, 
cellulis laxioribus hyalina. Seta adscendens, elongata, gracilis, 
sesquiuncialis, ubique scaberrima; Iheca gibboso-curvata, obli- 
que oblongo-ovata, inclinata, ^sub ore contracta, iutense rufe- 
scens, vesiculis parvis opaca; operculo conico, acutiusculo. Peri- 
stomii dentibus exter. intense croceis, inter. membrana alte 
flavescens ; cruribus carinatis, pertusis, tandem bifidis , ciliis 
brevioribus interpositis. 

Hab. Bogota, Choachi, 2600 m. in fruticetis, pauca specimina, sept, 
leg. A. Lindig. 

Bypno Starkii Brid. affine; a priore colore et ramificatione lenerrima 
primo visu diversum. 

Sect. XII. — STERROHYPNUM. 

Caulis rigidiusculus, folia patula, plus minusve squarrulosa, 
nervo abbreviato gemello pnedominanle, cellulis nodulis chry- 
seo-splendentibus adspersa, operculo conico, obtuso vel apicu- 
lato, nunquam longirostri. 

1. Polymorpha. 

2/i. Htpnum HisPiDULUM Brid. 

Hab. Bogota, Guadalupe, 2900 m., in sylvis, augusto 1863 parce in- 
termixtum leg. A. Lindig. 

Cum Bypno Sommer f élit Myrin. comparandum, vix difiGert ; nomen 
Bridelii prafero. 

25. Hypnum pkrspicuum Hpe. — Minus, dense aggregatum, 
pulvinatfm cespitosum, lutescenti- vel rufescenti-viride, nitens. 
Caulis brevis, prorepens, subpiunatim ramosus; ramis gracili- 
bus, brevibus, undique foliatis, parum flexuosis. Folia contigua, 
erecto-patula, concava, ovato-lanceolata, acuminata, denticu- 
lata; nervo geuiello pallido vel obsoleto; cellulis linearibus 
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lirdpicIcJ-hj^alihis, nodiillis splendenlibùs pliftctata. Sètà grâcll- 
littià, vit unblàlis, dplcfe pdturil iiic^assata^ iilcùrva; thecà iîiclî- 
nàtà^ liàtTa, ovâtà vel oblon^, operculb brëvissimd conico- 
apiculfittb; obtusb. Càly|ithi glabre. 

tiâb. Bogota, Cîpacon, Pachb et tequèndamià, î'oÔO-SôOÔ ni., iii sylv., . 
àti^. leg. A. Lihdig. — Santa Maria, 5000', leg. SchltiU. 

Vkidë polybôirpiilim, variai : - 

p. moUey piagis pulvinalum^lastelutescens^ splendidum, theca 
breviore suburceolata, evacuata pallida ; ferô Hypno nreeotak) 
Hornscb. semulans. 

Hab. Bogota, Pacho et Tequendama leg. A. Lindig. 

7. teres^ rufescenti-viride, ramis teretibus, fpliis sUbrotundo- 
dvdtiâ âbumibàtis subintegërrimis, nervb fiircâlb vël coîiflàib, 
solitario longiore. 

Hab. Bogota, Tequendama, in humidis leg. A. Lindig. 

Forma thecaB variabilis, structura foliorumeadem. 

26. Htpnum stiBOBSGURUM Hpe. — Minus, dense pulvatitn 
cespitosum, intense rufescens, gracilius. Caulis ratnosissimu^, 
ramis brevibus teneris subcompressis. Folia concava, undique 
kxe imbricata, patula, ovata, acuminata, margine parum 
reflexo sursuni denticulata, nervo furcato obscuro; cellulis 
basilaribus uniserialis, subquadratis, byaiibiâ^ c^lëri^ llnekri- 
btlâ Cbtlflâti^ ini3Dn^picbi$ ; perichœtialia albibantia ; othlb- 
lanceolata, elongata, acuminata, lotahyalina, enehria. Sëtid grà- 
cillS; briciîiliS; rùfesbëti^, ftpicfe incurva ; thecà bretiS; j)artilla, 
brevicoUis, ovata, curvato-inclinata, deoperculata sUbtirbeblàtà; 
tenuissime foveolato-punctata, lulescens; operculo umbonato- 
cbnicd; ôbltiso. Calf ptrà glâbra. 



i. > , 



Hab. Bogota, Tequendama, 2500 m., in sylv., martio 1863, parce 
intermixtuhi, leg. A. Lindig. 



i*(* 



A priore differt colore obscuriore rufescente, caule et ramis graci- 
lioribus, foliis laxioribus, patulis, sursum deiiticulatis, (fuckiiie celliiiis 
dèiisiôribUs iricdnâpicuis. 



2. Rcptantia. 

27. Hypnum volvatum Ilpe. — Majus, laxe cespitdsUm, rli- 
fnscetis. Caiilis pintiatim ramosUs, ciîrvàtilfe, àjiicb fla^ellirero 
radicaux, prorepcns; {•amis dislichls, cbiii|)ressis, âllëniîalis, 
curvatis, laxius folialis. Folia subdistiche inserta, patentiâ, e 
basi truncata ovata, acuminata, remote denliculata, nervo fur- 
cato pallescenle brevi vix conspicuo ; cellulis anguste ellipticis, 
nbdillos(R;lausis, diaphatlà. Seta grdcilis, elongata, uticialis et 
longibr, apice ihclibata ; theca hbrizontalis, subnatatis, VM 
càlldâb-volvAla; obovata, ore CBquali viel interdum cbHStHctt), 
opercilld liinbotlàW Conico-altenuato recto; calyptttî gldbHl; 
Pèrlstbhlii dentibus flavèsceolibus, demum cruentis. 

Hâb. in sylv. ltlahzàbos;2800 m., in sylvis, sub n° 2136, dlEiceiiib. 1SB6 
leg. A. tifadig: 

Vàr. gràcîtitis et foliis àngùstioribus. 

Hab. Bogota, Tequendama et Siego. Bogota, Guadalupe et CipacoO) 
2500 m, y in sylv., apriï. leg. A. Lindig. 

^8. Hy^nIiiÎ visciDiJLuii Hpe. — Priori simile, màgis tirîcly, 
roBbstius. Folia cohcava, latiora, siccà teriërrimë slHâtâ, ôvàlô- 
lahcëolata, ticumltlàtà, fere sursum remété deiiticlilatà ; nfefVd 
bifurco lutescenle, sœpe conflato, unico vel solildrîtt; celluliâ 
linearibtisbyalibis; mitiime nodulosis; peribbfëtialid bàsi tt*tln- 
cata, ovata, subito lanceolato-subulata, elongata, Subihtegët- 
rihia, enervia; cellulis lineâribus, nodulosa-interruptis, flavlfclo- 
hyalinis, in siibula bbtiflatîs. Seta gt-acilis, unciilis, vi^cidHlâ; 
apice incurva; Iheca curvata, obovata, basi calloso-volvata*, 
brevis, inclinala, ore demum constricta; peristomio lutescente 
patulo, opercule unibonato-attènuato recto. Calyptraglabra. 

Hab. Bogota, Pacho, 2000 m., in sylv., ad truncos arborum,Junio leg. 
A . Lindig. 

Var. graciliuSj ramis attenuatis curvatis. 

A prière differt caule robustiore, ramis minus complanatis, viridi- 
bus; foliis densius imbricatis, undique patentibus, magis squarrulosis; 
seta viscidula! et theca sub orc semper constricta. 
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29. HypNUM THELiSTEGiuM CM., Syn. 

Hab. Bogota, Azerradero et Cipacon, 2500-2600 m., in sylv., julio 
leg. A. Lindig. 

Hypna reptantia, maxime intricata, in America tropica sœpissime 
obvia, adhuc non satis cognita et confusa, monographice interpretanda 
sunt. 

3. Squarrosa. 

30. Htpnum loriform b Hpe. — Dioicuin, robustius, rufescenti- 
virrde. Caulis adscendens, pinnatini ramosus, apice decurvatus, 
radicans; ramis teretibus, altenuatis, flexuosis, undique patenti- 
foiiatis. Folia sicca striata, squarruloso-patentia, e basi utroque 
latere coiivexo-plicata, late cordata, acuminata, apice spinuloso- 
dentata, nervo gemello brevi pallido obscuro, cellulis alaribus 
majoribus ellipticis pellucidis , caeteris angustatîs . oontiguis , 
nodulis chryseo-splendentibus interruptis ; folia Iota diaphana, 
perichaetialia flavida, laxe inibricata, e basi laliore ovala, seli- 
formi-acurainata, enervia, tota laxiora, hyalina. Seta erecta, 
elongato-gracilis, sesquiuncialis, apice inclinata; theca nutans, 
oblongo-elliplica , deoperculata sub ore contracta; operculo 
conico-acuminato, recto. Peristomii dentibus exter. lanceolato- 
subulatis, rubris; inter. membrana lulescente, cruribus cari- 
natis, ciliis binis brevibus interpositis. 

Hab. in sylvis Manzanos ad truncos arborum 2500 m., aprQi parce 
leg. A. Lindig. 

Hypno loreo L. affine; differt gracilitate omnium partium, foliis 
patulis, uec recurvis, seta longiore, theca longiore et pendula. 

Sect. XIII. — DREPANOHYPNUM. 
1. Gupressiformia. 

31. Hypnum cupressiforme L. 

Prope Bogotam stérile leg. Cuervo. 

32. Hypnum spiripes C. M. — Monoicum, late prostratum, 
ramosissimum, tlavescens. Caulis deplanatus, ramis inœquali- 
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bus, apice curvatis. Folia dense imbricata, decurvo-falcatay e 
basi concava latiuscule ovato-lanceolata, longe acuminata, in 
subulam teuuem setaceam producta, integerrima, obsolète bi- 
nervia; cell^lis alaribus angulatis, interstitiis crassis receptis 
conglobatis fuscis; cseterisangustis, linearibus, abbreviatis, sub- 
incrassatis, tota folia lutescenti diapbana ; perichœtialia con^o- 
luta, apice reflexa. Seta gracilis, erecta/ uncialis, spiraliter 
torta, glabra; theca oblongo-ovata, ore sequali. Caetera desunt. 

Hab. In Nova Granada leg. Triana, loco incerto, in coUectione Lin- 
digiana n 21. 

Priori simile, sed differt foliis longe acuminatis, acumine setaceo 
prûductis, integerrimis. 

Sa. Htpnum 80BIMP0NENS Hpo. — CauHs robustus, elongatus, 
regulariter pinnatus, flavido-viride, splendens; ramis parum 
compressis, subœqualibus, apice atlenuatis, aduncis. Folia de- 
curvato-falcata, concava, e basi truncata late ovalo-lanceolala, 
elougata. brève acuminata, margine erecto, superne tenuissime 
denticulata, nervo furcato pallido elongato ; cellulis basilaribus 
parvis aureis, cœteris tenuissimis dense aggregatis linearibus, 
nodulis minimis splendentibus clausis, tota folia flavesc^enti-dia- 
phana. Csetera desunt. 

Hab. Bogota et Tequendama, 2500 m., stérile interraixtum 1^. 
A. Lindig. 

Prope Bogotam, Guadalupe leg. Goudot. 

Inter Hypna cupressiforraia Hypm imponenti ramificatione simile, 
sed robustius; an Hypno Cristœ Cot/ren^t proximum? 

3/i. Htpnum globitheca C. M., Syn.Jl, 300. 
Syn. : Mypnum apiculatum Hpe, in schedulis. 

Hab. Bogota, Pacho, Cipacon, Salto et Escaleros, 2000-2700 m., in 
sylvis, ad truncos arborum, julio et augusto copiose leg. A. Lindig. — 
Santa Marta, 3500 m., maio leg. Schlim. 

Sobrectifolia. 

85. Hyptoim affinb Hook. 

5* série. BbT. T. Y. (Cahier n« t.) « 21 



Hab. in jtigis Andium et tn umbrosis inontls Quindiu, ait. 1050 hexa- 
pod., Huinboldt et Bonpland. 

Bogota, Cipacon, Canoas et Toquendama, 2500-2800 m., \h sylvls, ad 
rad. arborum, juuio, augusto et septbr. copiose leg. Lindig. 

Sect. XIV. — RHYNCHOHYPNUM. 
1 . Serrulata ; foliis nenrosis serrulatis (Rhyncbostegium Schmpr.) 

d6. Hypnum subrotundum Hpe. -^ Monoicum, minus, laxe 
cespitosum, prorepens, laete viride, aurescens. Caulis coiflpfes^ 
sus, ligne adnatus ; ramis pinnatini dispositis, subdistiche CCtn- 
planatis, brevibus, laxe foliatis. Folia caulina undique lâxé lui- 
bricata, patula, ramorum subdislicha, basi uno latere convexo 
plicata, subcordato-ovala , aculiuscula vel brève acUmiflkta , 
fere sursum denticulato-serrata, nervo pallido supra taedium 
pvanido, cellulis basilaribus Iaxis hyalinis, céleris anguste pen- 
tagonis, interstitiis chlorophyllosis, lutesrentibus, folia iota pel- 
lucida; perichsetialia basi convoluta, apice pateiitia, pallida, late 
ovato-lanceolata, longe acuminala, apice denticulata, enefvia , 
cellulis laxioribus pentagono-elongatis hyalina. Seta gracilliuia, 
adscendens, subuncialis, apice incurvata, parum incrassala; 
theca parvula, obovata, sub ore constricta, deoperculata sub- 
urceolata, patula operculoque proniinente pallide aureo tam- 
bonato-conico rostrata, foveolato-punctata, rostro coticolore 
thecam subaequante.Peristomium patulum ; denlibus extep.lan- 
ceolatis, solidis, rubris, incurvis; inter. membrana lutesceote, 
cruribus carinatis, lanceolalis, acumiualis, proininentibus, ciliis 
binis subulatis brevioribus interpositis. Calyplra glabra. 

Hab. Bogota, Pacho, 2000 m., in sylvis ad lignum, julio parce legit 
A. Lindig. 

Hypno rotundi folio Brid. proximum. 

87. HypNUM TocAREMiE Hpe. — Monoicum, minus laxe ces- 
pitosum, lucide rufescens. Caulis gracilis, elongatus,prorepens, 
pinnalim ramosus; ramis brevibus, subdislichis, laxe foliatis. 
Folia caulina breviora, cordata, ramorum subdisUcbe et laxe dis* 



fHODROMUS FLORiE NOVO-GRANATENSIS. S2â 

posita, flexuosa, ovato-acula vel brève acuminala, sursum dense 
argute denliculata ; nervo pallido, niedio evanescente; cellulis 
basilaribus elongato-quadratis pellucidis, cœteris dense aggre- 
gatis, anguste ellipticis conflatis, diaphana ; perichaelialia ovato- 
lanceolata, acuminala, apice denticulala, subenervia, cellulis 
laxioribus perspicua. Setasaepealaris, brevis, gracillima, apice 
parum incrassata, erecla ; theca parvula adscendens, oblique 
tirceolata, deoperculata nec mutata, tandem velusta constricta ; 
opercule promlnente, umbonato, croceo, rostro pallido ; iheca 
punctata, rubra, breviore. Peristomii dentibus exter. lanceolatis 
rubris; inler. cruribus carinatis pertusis flavescentibus, ciliis 
capillaribus interpositis. 

Hiib. Bogota, Tocarema, 2200 m., in sylvis umbrosis ad radiées arbo- 
rtitn, augustb 1859 sub n° 2052 parce intermixtum leg. A. Lindig. 

Priori affine, sed primo visu teneritate diversum, seta saepe in ramis 
inserta, nec apice iiicurvata; theca primo non contracta etoperculo bre- 
viore ; etiani structura interna foliorum propria species. Ambae species 
Hyi^no rotundi folio Biid. alfines, in ter minores sectionis pertinent 

38. HypNUM coxcHOPHYLLUM Tayl . 

Hab. in sylvis Manzanos, Bogota, Tequendama et Canoës, etiam Rio 
Àrzobispo, 3600-2800 m., ad rad. arborum, julio et auguste leg. 
A. Lindig. 

8Ô. Hypnum ulicon Tayl. 

Hab. Bogota, Tequendama, 2500 m., in sylvis, inter T^yloria^» spe» 
cimen unicum leg. Â. Lindig. 

&0. Htpnuh sgariosum Tayl. 

Hab. in sylvis Manzanos, Bogota, Azerradero, los Lâches, Fuquene, 
Sabana et Tequendama, Canoas, 2500-2800 m., in sylvis, ad truncos 
arborum, copiose martio, junio et aug. leg. A. Lindig» 

ftl. Hypnum aquaticum Hpe. — Dioicum, laxe cespitosum, 
repenti-adDatum, robustum, in aquis fluctuans elongatum, lu- 
rîdo-viride. Caulis plus minusve ramosus, elongato-clavatus, 
densius et laxius foliatus. Folia flexuoso-patula, rotundato-ovata, 
apiculata, fere sursum denticulato-serrata , nervo rufescente 
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supra médium evanido, cellulis alaribus elongato-quadratis, 
interstitiis crassis lutescentibus receptispellucidis, caeteris linea- 
ribus dense aggregatis, nodulis parvis seriatis interruptis. Folia 
fere tota opaca ; perichsetialia iaxe convoluta, apice reflexa, 
flavescentia, obloogo-lanceolata , acuminata, subintegerrima 
vel apice denticulala, enervia, cellulis laxioribus diaphana. Seta 
gracilis, erecta, glabra, subuncialis, rubens, apice parum incras- 
sata, subiocurva ; tbeca dorso gibbosa, obqvata, turgida, adscen- 
deoli-horizontalis, rubra, vetustafuscata; opercule umbonato- 
conico, decurvo-rostrato, concolore. Peristomii dentibus exter. 
lanceolato-subulatis, rubris, solidis; inter. cruribus carinatis, 
perlusis, lutescentibus, ciliis brevibus interpositis. Calyptra gla- 
bra, flavida. 

Hab. Bogota, los Lâches et Boqueron, ad saxa in rivulis, 2700- 
2800 m., februar. et julio leg. A. Lindig. 

Hypno rusciformi Weiss affine. 

2. Striata (Eurb^chium Schmpr.); foliis nerrosis plus minusve plicatis. 

* Seta g^labra. 

42. Htpnum pseudo-piliferum Hpe. — Dioicum, pulvinatim 
cespitosum, prostratum, varie pinnatim ramosum, basi amorpha 
fuscata, superne sericeo-viride. Caulis elongalus, basi laxifolius, 
superne fronde lanceolala vel vage comoso-pinnatus ; ramis 
teretibus, simplicibus vel parce raraulosis, dense foliatis, attenua- 
tis. Folia dense imbricata, erecta, accumbentia, plicata, humida 
parum patula, e basi utroque latere replicala, late ovato-lan- 
ceolata, piliformi-acumioata, pluries longitudinaliter lacunoso- 
plicata, apice plana, superne denticulato-serrata, nervo flaves- 
cente ante acumen evanido; cellulis alaribus subquadratis, 
pellucidis, cœteris auguste pentagonis, in acumine magis con- 
densatis, folia tota tlavescenti-diaphana ; perichsBtialia palli- 
diora, Iaxe imbricala, apice patentia, breviora, late oblongo- 
lanceolata, subito acuminata, acumine complicato-subulato 
elongato, integerrima, enervia, cellulis laxioribus noduloso- 
clausis, basi hyalina, apice diaphana. Seta capillaris, brevis, vix 
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UDcialis, glabriuscuia, apice parum incurvata, incrassata ; theca 
obloDgo-cylindrica, angusta, curvata; opercuio prominente, 
crasso, conico-rosirato, foveolato-punctato ; perislomii dentibus 
exter. lanceoiato-subulatis, rubris, incurvis; inter. cruribus cari- 
natis demum perforatis, sBquiiongis, luteis, ciliis fugacibus inter- 
positis. 

Hab. Bogota, los Lâches, 2700 m., ad lapides, martio, parce fructi- 
ferum, leg. A. Lindig. 

Hypno pilifero proximum, seta glabra diversum. 

&d. Htpndm exasperatum Hpe. — Laxecespitosum, procum- 
bens, intense rufescens, apice lu tescens. Caulis curvato-adscen* 
dens, pinnatim ramosus, ramulis attenuatis simplicibus. Folia 
caulina remota, laie cordata, acuminata, squarruloso-patentia, 
ramorum minora, laxe imbricata, uudique erecto-patentia, 
cordata, acuminata, fere sursum denticulato-serrata, nervo va- 
lide flavescente ante apicem evanido; cellulis alaribusinterstitiis 
crassis receptis, laxioribus, pellucidis, caeteris angusteellipticis 
abbreviatis contiguis, folia tota diaphana ; perichastialia lutes- 
centia, laxe imbricata, apice reflexo-palula, oblongo-ovata, lori- 
formi-subulata, apice parce denticulata, enervia. Seta adscen- 
dens, fusco^-rubra, subuncialis, apice incrassata, incurvata, 
tota scabra ; thecà turgida, rotundato-ovata vel ovalis, sub ore 
contracta, chrysea; opercule concolore, conico-rostrato, Ihecani 
subaM]uante. Peristomii dentibus exter. lanceolatis, solidis, 
nibris; inter. cruribus carinatis integris^ ciliis fîliformibus bre- 
vioribus interpositis. 

Hab. Bogota, los Lâches et Tequendama, 2500-2000 m., in nemo- 
ribus umbrosis, junio leg. A. Lindig. 

Hypno Stokesit Taern. maxime affine. 

Sect. XV. — ACOSTA. 

Foliis enervibus vel iienro furcato. 

* Reticulata. 

&&. Htpnum acrophtxxum Hpe. — Dioicum, minus, ligne 
adnatum, compressum, prorepens, parce ramosum, pallide vi- 
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ride,parum nitens ; ramis brevibus, subconiplanatis. Folia sub- 
disticbe imbricala, planiuscula, ovato-lanceolata, pilifera, varie 
flexa, integerrima, enervia ; cellulis laxissimis, elongato-penta- 
gonis, interstitiis pallidis, tota folia limpido-byalina ; pericbeB- 
tialia patula, subcouformia. Seta lutescens, adscendens, vix 
uncialis, glabra, apice parum strumulosa ; theca rubra, foveo- 
lato-punctata,oblongo-ovata, inclinata, deoperculata sub ore 
coarctata, elliptico-cylindrica ; operculo sanguioeo, umbonato- 
subulato-aciculari, tandem recurvo; calyptra glabra, flavescens. 
PeristoDiii dentibus exter. lanceolato-subulatis, rubris,linea me- 
dio diaphana; inler. cruribus flavesceutibus carinalis productis, 
ciliis anastomosanlibus. 

Hab. Bogota, Pacho, 2000 m., in sylvis ligno adnatum, intermixtum 
parce legit julio 1863 A. Lindig. 

Hypno crithmi folio C. M. affine ; differt seta breviore, theca strumu- 
losa^ oblongo-ovata, inclina ta, nec ovali nulante. 



*• 



Cespitosa vel homomalla. 



45. Hypnum CRiTHMiFOLiuM Hpo. — Monoicum, laxe pulvinatini 
cespitosum, adnatuui, intense lutescens vel pailide flavescens, 
nitens. Caulis dense ramosus ; ramis brevibus, adscendentibus, 
rigidiusculis, apice acutis, parum secundis. Folia subsecunda, 
laxe imbricala, subpungentia, e basi angustiore concava, 
elongato-lanceolata, acula vel brève cuspidata, latere revoluto 
bistriata, integerrima, enervia; cellulis alaribus paucis, inter- 
mediis majoribus, basilaribus angustioribus, omnibus lutescenti- 
aureis, caeteris elongatis linearibus, iota folia fere limpido- 
hyalina ; perichaetialia interna majora, erecta, cellulis basilari 
bus luteis, caeteris elongatis hyalinis subconformia. Seta graci- 
lis, elongata, subuncialis, strictiuscula, apice parum incrassata, 
glabra ; theca parva,angusta, obovata vel oblonga, adscendenti- 
horizontalis, sub ore parum constricta, rufescens, vetusta opaca ; 
operculo prominente pailide croceo, umbonato-conico-rostrato, 
thecam subœquante vel paulo breviore. Perislomii dentibus 
exter. lanceolatis, acutis, brevioribus, valde trabiculatis, linea 
média nolatis, rubris, apice incurvis ; inter. cruribus carinatis. 
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profuinentibus, inte^ris, luteis, cilio dçotiforaii brevissimo in« 
terjecto. 

Hab. Bogota, Tequen4ama et Esi^aleros, 2500 m., ad arbores, auguste 
sub n^ 2153 leg. A. Lindig. 

Hypno demisso De Not. et ff, substrumuloso nostrp oonsors, Hypois 
pungentibus propinquum. 

/(6. Htpnum agnatum Hpe. — Monoicuin, minus, arcte adna* 
tum, pulvinatioi expansum, lutescenti-viride, pallescenti-oiti* 
dum. Caulis dense ramosus, cespitosus ; ramis brevibus, parcq 
ramosis, adsœndentibus, curvatis, subcompressis. Folia un^i- 
que densius imbricata , erccta vel parum secunda, humida 
erecto-patentia, concava, oblongo-lanceolata, longe acuminaja, 
integerrima, margine reflexo-plicata, cnervia ; cellulis alaribus 
oblongo-quadratis , aureis, intermediis basilaribus minoribus 
concoloribus, œteris linearibus hyalinis; perichœtialia subpli- 
cala, longius acuminata, cellulis alaribus numerosis pentagono^* 
quadratis Iaxis, intermediis concoloribus luteis angustioribus, 
superioribus linearibus hyalinis. Sela gracilis, brevis, semiuncia- 
lis, tortilis, erecla ; tbaca pariim curvata, adscenden^, oblique 
oblongo-ovala, deoperculata sub ore coarctata ; opercule pro- 
minente, umbonato-conico-rostrato, croceo. Peristomii dentibus 
exler. lanceolato-subulatis, linea média notatis, rufescentibus ; 
inter. cruribus carinatis integris flavescenlibus, cîliis solitariis 
brevibus vel anastomosantibus. 

Hab. Bogota, Tequendama, 2500 ra., in sylvis ad radiées arboriun, 
martio 1863 leg. A. Liudig. 

A priore seta breviore primo visu recegnoscendup^. ffypn^ microc^rpo 
C. M. proximum. 

kl. Hypmvm Bctmchii Hornsch. in Brasil. 

Hab. Bogota, Pie de Cuesta, 1200 m., in sylvîs, sept. 1863 parce in- 
(enttiKiuni l«g* A. Lindig. 

48. Hypnum suBBRACHYCARPUM Hpe. — Mpnoicum, laxiusces- 
pitosum, (leqse ramosum, robustius, flaveçcenti-viride, nitens ; 
ramis subcompressis, turgidis, apice aduncis. Folia laxe imbri- 
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cata, subsecunda, erecto-patentia, falcato-flexat concava, e basi 
contracta, margine reflexo oblongo-lanceolata, cucuUato-atte- 
nuata, acuminala, acuminQ parce dentato, enervia; cellulis 
alaribus elongato-quadratis, inlermediis basilaribus angustiori- 
bus aureis, caeteris linearibus hyalinis, nodulis splendentibus 
clausis; perichaetialia basi Iruncata, parce striata, ovato-Iao- 
ceolata, eiongata, attenuato-acuminata, integerrima, enervia; 
cellulis basilaribus laxioribus, flavidis, versus apicem linearibus, 
subhyalinis. Seta adscendens, uncialis, rubra, apice parum in- 
crassata; theca incurvata, oblique obovata, deoperculata brevi- 
coUis, aurea vel rufescens, ore patulo, operculo umbonato- 
conico-rostrato intense croceo ; peristomio intense croceo, 
convoluto. 

Hab. Bogota, Pacho et Tequendama, Escaleros, Pie de Cuesta, 1200- 
2500 m., in sylvis ad arbores, julio et sept, parce leg. A. Lindig. 

ffypm brachycarpo capensi proximum ; a prloribus caule robustiore, 
foliis majoribus falcato-flexis et theca brachycarpa diversum. 

/(9. HtPNUM GESPITOSUM Sw. 

Hab. Bogota, Socorro et Fusagasuga, 1900 m., julio et sept. leg. 
A. Lindig. 

Var. : ramis longioribus, attenuatis, acutis, seta breviori. 

Hab. Bogota, Pacho, 2200 m., ad Barrancos umbrosos 1^. A. Lindig. 

50. Htpnum Loxense Hook. 

Hab. Pie de Cuesta, 1200 m., ad Barrancos, sept. leg. A. Lindig. 

51. Htpnum gugullatifolium Hpo. — Monoicum, pulvinatim 
cespitosum, dense ramosum, robustius, sordide lutescens ; ra- 
mis brevioribus, adscendentibus, turgidis, acutis, laxe folîatis. 
Folia latissime oblongo-ovata, e basi parum obliqua cucullato- 
concava, integerrima, inferiora obtusiora, superiora parum 
acuta, omnia laxe accumbentia, julaceo-imbricata, enervia vel 
nervo furcato obsoleto ; cellulis alaribus elongato-quadratis, 
crassis, intense aureis, demum pallescentibus, intermediis basi- 
laribus angustatis concoloribus, cœteris anguste pentagonis sub- 
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linearibus, folia tota lutesceoti-diaphana, nodalis chlorophyllosis 
puDCtata; perichœtialia taxe imbricata, erecta, angustiora; 
exteriora breviora, ovata, laxius areolatà, basi aurea, superne 
byalina, nodulis punctata ; interiora longiora, iate ovàtO'-laDceo- 
lata, constructione consimilia. Seta subuncialis vel brevior, 
erecta, apice incrassata, rubra ; theca oblique ovata, adscendens 
vei oblique piriformi-horizontalis, rubra, deoperculata intense 
crocea ; operculo umbonato-conico-rostrato, pallidiore, roslro 
thecam subsequante. Calyptra angusta, furcata, lœvis. Peristomii 
dentibus exter. lanceolatis, acutis, intense lutescentibus, linea 
média nolatis, valde cristatis ; inter. cruribus flavescentibus, 
carinatis, subaequantibus, ciliis solitariis brevioribus interjectis. 

Hab. Bogota, Boqueron, Châpinero, Tequendama, Canoas et Socorro, 
i/iOO-2700 m., febr., aug., sept., ad saxa rorida riparia copiose leg. 
A. Lindig. 

In priori coUectione sub n. 2067 et 2132 pro forma latifolia Hypni 
capitosi editum; accuratiore observatione propriam speciem profero; 
statura robusta, foliis latioribus cucullatis et aliis notis expositis satis 
diversum. 

*** Gyperoides ; foliis plus minusre falcaUs. 

52. HTPmiM FRA61LIR0STRUM Hpe. — Monoicum, minus, de- 
presso-pulviuatim expansum, lutescens. Caulis prostratus, ra- 
mosissimus; ramulis compressis, adscendentibus, laxe foliatis, 
apice attenuatis, aduncis. Folia undique imbricata, patenti- 
flexuosa, superiora falcata, anguste oblongo-lanceolata, longe 
acuminata, integerrima, enervia ; cellulis alaribus tribus majo- 
ribus aureis, csBteris linearibus, folia tota lutescenti-diapbana ; 
perichaetialia pauca, breviora, pallida, Iate ovata, acuminata, 
apice denticulata, cellulis paulo laxioribus, hyalina ; perigonia- 
lia convoluta, subrotundo-ovata, acuia, integerrima. Seta gra- 
cilis, uncialis, adscendens, fuscaia, apice strumulosa, inclinata, 
parum scabriuscula; theca nutante, obovata, rufescente, tandem 
ferruginea, sub ore contracta angustiore, basi callosa, operculo 
conico-rostrato croceo, subula tenerrima fragili, fere thecœlon- 
gitudine ; peristomii dentibus exter. lanceolato-subulatis, apice 
incurvis, croceis, inter, cruribus carinatis flavescentibus, ciliis 
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brevibus solitarii^ ipterpositis ; calyptra angusta, longissima , 
glabra, lutescente. 

. Hab. Bogota, la Penna, in convallibus bumidis, ad saia, iOOO m. j 
aug. leg. A. Lindig. 

Var. : robustius ; foliis magis falcatis. 

Bogota, Tequendama, 2500 m., pauca specimina intermixta. 
63. Hypnum subsgabrum C. M., Syn. 

Hab. Bogota, Tequendama, Canoas, Sociego, 2500-2700 m., in sylvis 
«d truncos arborum copiose, martio, aprili, junîo leg. A. Lindig. 

A prière simili, colore pallidiore et foliis angustioribus magîs falcatis, 
quoque tliecœ parvitate distat. 

54. Hypnum Lindigh Hpe. — Monoicura, majus, laxe pulvina- 
tim procumbens, vage ramosum; ramis subcompressis, pallide 
viridibus, aduncis. Folia undique laxe imbricata, falcata, obli- 
que oblongo-lanceolala , longe acuminata» acumine parum 
cuuvolutû.integerrima, enervia ; cellulis alaribusâ*& majoribus, 
elongalo-quadratis, luteis, intermediis basilaribus minoribus 
concoloribus, cœteris liaearibus, folia tota Umpido-hyalina ; 
perichaetialia erecta, angustiora, late elongato-laoceolata, tota 
margine involuto apice attenualo-acuminato inlegerrinaa, 
enervia, sed saepe niedio falcato-plicata , cellulis basilaribus 
pentagonis Iaxis aureis, caeteris sublinearibus byalinis. Seta 
subuncialis, adscendens, glabra, rufescenti-spleudeps, apice 
parum incrassata; theca curvata^angusteobovata, obliqua^ru- 
fescens, sub ore contracta ; operculo prominente, umbonato- 
conico-rostrato, flavescente, thecara fere œquante ; peristouii 
dentibus exter. luteis, lanceolatis, aristatis, apice hyalinis, linea 
média notatis, dense trabiculatis, margine dentalo-ciliatis ; 
inter. cruribus carinatis pallidis integris subœquilougis; cilla 
solitaria tenera interjecta. 

Habk Bogota, Tequendama, Cipacon, Pa<^, in sylvis ad tnmco» arbo- 
rum, 2200-2500 m., copiose auguste et sept. leg. A. Lindig* 

Ab Hypno Schlimii G. M., Syn. II, 310 differt itatura rc^sliore, 
foliis magis &lcalis int^errimis et tbeca majore. 
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IV. — ERYTHROPHYLLOCARPI. 

GAMOPHYLLEiE. 

I. — CONOMITRIUM Mtge. 

Sect. ï. — PAPILLOSA. 
1. CoNOMITRIUM INTROMARGINATUM Hpe. — Dîoicum, pUSil- 

lum, intense viride. Caulis declinatus, palmato-dislichus, sicci- 
tate curvatus. Folia subquadrijuga, dislicha, inferiora abbre- 
viala, superioralongiora, lanceolato-acuminata, margine cellulis 
papillaribus muriculata, nervo pellucido percursa et cuspidata ; 
lamina oblongo-lanceolata, acuta, tantunimodo latere interne 
cum folio connato, limbo pellucido notata, tota folia cellulis 
minutissimis rotundatis papillosis rufescenti-opaca. Seta api- 
calis, pallescens, gracilis, folia superans, adscendens; thect 
angusta , oblongo-cylindrica, subhorizontaliter deoperculata, ur- 
ceolato-contracta; operculosubulato, recto, tbecamdubœquante, 
calrptra conico-subulata intégra obtusa; dentibus perittomii 
purpurascentibus, siccis patulis, humidis conniventibus, pro- 
fonde bifidis. 

Hab. Bogota, Tec^uendama, 2500 m. , in ligno putrido, augusto leg. 
À. Lindig. 

â. CoNOMiTEicM LiNDion Hpe. — Monoicunit pu3iUuin« rufa- 
scenti-viride. Caulis forlilis basilaris, brevis, paucifoliuQ, Foli» 
inferiora breviora, superiora longiora,e basiamplectente erecto- 
patula ; caulis sterilis subsimplex, elongatus, niultijugis, rigi- 
dulus, siccitate parum curvatus. Folia inferiora brevia, remota, 
ovata, acuminata, superiora lineari-lanceolata, disticbe alter- 
nantia, nervo solido flavido percursa in apice cuAi limbo angusto 
flavido continuo confluente cuspidata, integerrima, cellulis 
incrassatis subrotundis lutescentibus parum diaphana; lamina 
latere interiore aperta, cum folio aequalis, lanceolata, supra 
médium producta, cellulis densioribus opaca. Seta adscendeas, 
gracilis, fore semiuncialis , pallide flavescens, nitida, parum 
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torlilis, apice incrassata. Theca curvata, inclinata, oblique obo- 
vata, sub ore plus minusve constricta, rufescenti-viridis ; oper- 
culo conico-subulato pallidiore, calyptra conico-subulata inté- 
gra obtecto ; dentibus peristomii purpureis, profunde bifidis, 
apice incurvis. 

Hab. Bogota, Teefuendama, 2500 m., in sylvis, ad rad. arborum, 
augusto leg. A. Lindig. 

II. — FISSIDENS Hedw. 

FissiDENS Divisus Hpe. — Dioicus, major, sesquiuncialis, oli- 
vaceo-viridis. Caulis simplex vel probïero-divisus, polyphji- 
lus, e rhizomate fibrilloso fusco basi compressus, adscendens, 
obloDfi^o-linearis. Folia inferiora remota, altemantia, superiora 
approxiinata, omnia disticbe patentia, sicca apice incurva, hu- 
mida planiuscula decurva, latere interiore pinnata, oblique 
eiongato-iingulata , obtusiuscula , apice parce eroso-dentata, 
nervo pallescente aute apicem evanido ; cellulis biformibus, ro- 
tundatis, lœvibus, tota folia flavescenti-diaphana ; lamina semi- 
ovato-lanceolata, acuta, apice incurva, cellulis conformibus. 
Seta brevis, in ramis et caule apicalis, vix semiuncialis, apice 
incrassata, adscendens; theca oblongo-cylindrica; operculopro- 
minente, umbonato-conico, subulato, thecamsubsequante, cro- 
ceo ; calyptra cucullata ; peristomii dentibus purpureis, late 
lanceolatis, longissime subulatis, ad médium bifîdis, cruribus 
gracillimi^ torulosis incurvis pallidioribus. 

Hab. Bogota, Boqueron, 2700 m., parce leg. A. Lindig. 

Fissidenti iwlj/podioidi proximus, sed seta apicalis! babitu minus 
rigidus ; foliis apice incurvis et cellulis isevioribus diversus. 

An Fissidens Œrstedianus C. M.? sed seta apicalis. 
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V. — HYPOPHYLLOCARPI. 
HYPOPTERYGINEiE. 

I. — HELICOPHYLLUM Brid. 

Heligophyllum torquatum Brid. 

Hab. Nova Granada ; Chaparal et Otaoo Bosa del inflma, sub nu 4 
et 40, sine fructu, leg. Goudot, in collectione Musœi Parisiorum. 

II. — HYPOPTERYGIUM Brid. 

Hypoptkrygium scutellatîjm cm., Syn. II, 7. 

Hab. Bogota, Azerradero, Cipacon, Fusagasuga et Tequendama, 2200- 
2600 m., in sylvis, ad truncos arbonim, febr. et junio^leg. A. Lindig. 

III. - RHACOPILUM Brid. 

1. Rhacopilum tomentosum Brid. 

Hab. Bogota, Cune et Pie de Cuesta, 1100-1200 m., in sylvis um- 
brosis, sept. leg. A. Lindig. 

2. Rhacopilum intermedium Hpe. — Caulis rufescenti-cro- 
ceus, in ramis arboruni arcte repens, tomento ferrugineo obduo- 
tus, demum elongatus, ramosus, taxe foliatus ; ramis subsimpli- 
cibus curvatis vel eloDgato-attenualis. Folia distiche imbricata, 
e basi obliqua late ovata, nervo lutescente percursa, cuspidata, 
supeme muricuiato-serrulala ; cellulis basilaribus subquadratis 
laxioribus pellucidis, cseterisangulato-rotundatisminoribusdia- 
phanis ; pericbsetialia erecta, late-ovata, nervosa, longe fiiiformi- 
cuspidata, apice parum repanda vel subintegerrima, cellulis 
laxioribus basilaribus subquadratis, superioribus subrbomboi- 
deis, tota folia magis lutesceuti-diapbana. Folia stipularia mi- 
nora, triangularia, nervo excedente duplo longiora, cuspidata. 
Seta erecta, uncialis, apice strumulosa ; tbeca adscendenti- 
erecta, cylindrica, sub ore angustata, parum curvata, parce 
striata, glabriuscuIa,evacuatai8Bvis; operculo prominente, elon- 
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gato-conico, subulalo, dimidiam thecain meticnte ; calyptra co- 
nico-subulala,basilaterç fissa, lutescente, parce [»llosa; perislo- 
mio longo, albicante ; denUbus exter. linearibus, subteretibus, 
trabiculato-nodulosis, elongatis, erectis; inler. cruribus latiori- 
bus, hyalinis, margine siDuato-dentatis, apice cancellatis, conni- 
ventibus, subaequilongis. 

Hab. Bogota, San Antonio, 1900 m.^ in sylvis, ad ramos arbonim 
arête repeds, dlemum pendulum. Jonio sub n* 2699 leg. A. Lindig. 

VI. — MUSCI SPURII. 
SPHAGNACEiE. 

1. Sphàgnum àndinum Hpe. — Sphagno cymbifoUo ex babitu 
simillimum ; differt foliis caulinis cuneatis, apice oellulis disso 
lutis ciliatis; cellulis basilaribus pentagonis, elongatis, crassis, 
versus apicem abbreviatis, subquadratis, pellucidis; interstitiis 
crassis, lutescenlibus, glabris, poris et fibrillis carentibus ; peri- 
chaelialibus lalissimis, couvolutis, exserlis, cellulis densîoribus 
areolatis, vix in apice parce et tenuissime tibrillosis. 

Hab. Monserrate et Bogota, Guadalupe, 2800 m., leg. J. Triaua et 
Goudot. In Peruvia cum fructibus leg. Gay. 

2. Sphagnum meridensb cm., Syn. 

Hab. Monte del More, 2200 m,, sporadice inter Muscos pauca frus- 
tula leg. A. Lindig. 

ANDREiEACEiE. 

ANDREiEA Ehr. 
Anpak^a subbnervis Hook. et WilsoD. 

Hab. Ncnra GranÀda, Paramo de Ruiz, in societaie Polyïrkki trktuh' 
dontii eonun, iq dnere vulcanioo, ad nives œternas, leg. Purdie. 



ADDITAMENTà 

AD MUSCOS NOVJE-GRANAD£. 



1. Anacalypta cucullata Hpe. — Cespitosa, bumilU, rufe- 
scenti-viridis. Caulis basi fusco*fibriiiosus, erectus, lubsimplra, 
fastigialus, dense foliatus. Fob'a undique iinbricata, oarinata, 
cucullato-concava, sicca involulo-crispata, humida patenli- 
erecta, apice incurva, inferiora breviora et obtusiora, superiora 
paulo longiora^ lanceolata, obtusa vel apiculata, apice muriou* 
latodentata, nervo lutescente valido percursa nec prominente, 
cellulis basilaribus pentagono-elongatis byalinis, supremis angu- 
lato-rotundatis minoribus subopacis. Seta erecta, caule lo&gior, 
semiuQcialis, lutescens; theca erecta, auguste ovata, an&ulata, 
brunnescens (operculum deest); peristomii dentibus e basi 
latiore lanceolato^ubuiatis, brevibus, parce trabiculatis^ indi- 
yisis, pallidis. 

Hab. Bogtota, Guadalupe, 3200 met., inter Mielichhoferias deopercil- 
latam leg. Lindig. 

AdnOt. *— Ëx habitu Trichostomi rùbelli, minoris forraœ. 

2. SYftRfloî»oboM cKîspATus Hpe. — Laxe. cespitosiis, parce 
innovando-ramosus , humilis, vix uncialis, olivaceo-viridis. 
Caulis flaccidus, erectus, laxe foliatus. Folia vaginantia, cari- 
nato-recurva , lingulalo-lanceolata , apiculata, apice argute 
sinuato-dentata, immarginata; cellulis brevi spatio basilaribus 
elongato-quadralis, laxioribus, teneris, byalinis, caeteris angu- 
lato-rotundatis dense aggregatis opacis, nervo valido rufescente 
percurso. Caetera desunt. 

Hab. San-Juan, 1600 met., stérile inter Hypna ab Lindigio lecta. 

Obsbrvatio. ^ P. Jatnetoni Tàjrl. ph)xima videur, dUfert î nerro 
valido rufescente nec pellucido. 
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3. Trematodon BREV1R06TRI8 Hpo. — Caulîs brevis, humilli- 
mus, paucifolius. Folia carinata, brevia, congesta, lanceolata, 
obtusa, integerrima, nervo apice evanido, cellulis basilaribus 
elongatis, pentagono-quadratis, versus apicem folii abbrevialis/ 
angulato-quddratis , lutesceDli-diaphana. Seta semiuDcialis , 
erecta, flexuosa, gracilis, apice parum incrassata ; theca parva, 
obliqua, brevicollis, ovata, adscendens, operculo rubro brevi- 
rostro, dentibus peristomii brevibus, divisis. 

Hab. Bogota, Pie de Guesta, 1200 met., inter Angstrcemiam pusillamy 
parce leg. Lindig. 

Obskryâtio. — Inter minores, 7V. brevicolli semulans. 

&. Angstrœmia goMsimilis Hpe. — Fusilla, sordide viridis. 
Caulis e centre prolifère parce ramosa. Folia e basi cuneata 
obovata, amplexicaulia, subito canaliculato-subulata, aiiuarroso- 
patentia, parum falcata, siccitate flexuosa, vix apice deotata^ 
nervo lato percursa subulam fere totam occupante ; cellulis in 
lamina laxioribus pentagono-rbomboideis, nodulis lutescentibus 
clausisflavescenti-diaphanis, in subula congestis, elongatis, opa- 
cis. Seta basi obvoluta, gracilis, erecta, lutescens, apice parum 
incrassata. Tbeca erecta, junior elliptica, deoperculata anguste 
ovata, nec strumulosa ; operculo conico, oblique rostrato, thecam 
dimidiam superante, concolore ; peristomii dentibus lanceolatis, 
brevioribus, croceis, usque infra médium partitis, laciniis subu- 
latis pallescentibus. 

Hab. Bogota, Tequendama, 2500 met., in sodetate Conomitrii Lin- 
digii parce ab Lindigio lecta. 

Obseryaho. — Angstr, Schreheri similis, differt tbliis e basi cuneata 
subito subulatis, nervo solidiore subulam fere totam occupante, quoque 
theca erecta, et peristomii dentibus brevioribus, magis divisis, croceis. 

5. Angstroemia convoluta Hpe. — Monoica, bumilis, rufe- 
scenti-viridis. Caulis brevis, simplex, e baiii attenuata ramoso- 
foliatus, ramo masculo gracili e cenlro producto adauctus. Folia 
pauca, undique patula, e basilatiore vaginantelanceolato-subu- 
lata, canaliculata, obtusa, sicca convoluta integerrima, nervo 
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percurso subulam totam occupante, parum flexuosa. Seta cau- 
lem superaDs, gracilis, erecta> rufescens. Tbeca parva^ adsceo- 
denti-horizontalis, ovata, ore aperto ; peristomii dentibus pro-< 
funde divisis cruenlis; operculum deest. 

Nova Granada, Cipacon, parce leg. Lindig. 

Obsbrvatio. — Angstr. vaginatœ et acerosœ afflnis, sed multo miner ; 
Ibliis laiioribus patulis, subula longiore convoluta et peristomio breviore 
satis diversa. 

6. DicRANUM vESicuLAREHpe. — Dioicuïii, bumile, vix uDciale, 
flavescens, basi inodice nigrescente tomentosum. Caiilis ferlilis, 
subsimplex, basi laxe foliatus, apice comosus, erectus bumi- 
lior ; masculus gracilis, elongatus, uncialis. Folia subfalcata, 
flexuosa, comalia longiora, e basi concava lanceolato-subu- 
lata, subula canaliculata, apice parce dentala; nervo dila- 
tato percurso, basi terliam partem folii occupante, striato, 
subulam totam opacam obtingente ; cellulis alaribus Iaxis, maxi- 
mis, angulato-quadratis, luteis, iuterstitiis crassis fuscescentibus 
receptis, cellulis intermediis elongalo-quadratis, lateralibus 
eliipticis, versus apicem sensim minoribus. Seta solitaria, fla- 
vesc^ns, gracilis, erecta, subuncialis. Tbeca parva, auguste cylin- 
drica, erecta, striata, sub ore rubro coarctata; operculo subulato 
thecam subaequante. Calyptra longa, glabra, basi nuda, lûtes- 
cens. Peristomium déficit. 

Hab. in sylvis Manzanos inter Tayloriam, 2700 met., parce legit 
Lindig. 

Obsbrvatio. — Dicrano longiseto affine sed gracilius, magis Angstrœ^ 
miœ subulatœ œmulans, ob celluias laxas alares luteas folionim et thecam 
ângustam ab Dicrano longiseto differt. An Dicranodontii species? 

Sectio : GAMPYLOPUS. 

7. DiCRANuM FiLiCAULE Hpe. — CauHs filiformis, sesqui- 
biuncialis, superne comoso-O'apitatus , lutescens, basi parce 
tomentosus. Folia caulina appressa, humida erecta stricta, lan- 
ceolato-subulata, subula brevi canaliculata apice dentata vel 
subintegerrima, nervo stiûato griseo basi tertiam partem folii 

6« série. Bot. T. V. (Cahier n« 6.) « 22 
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subulamque fere totam occupante, cellulis alaribus elongato- 
quadratis crassis pellucidis, secundis linearibus angustis, versus 
apicem abbreviatis^ sensim miaoribus et deiisioribus, elliptico- 
angulatis, laoina lutescenti-diapbana; folia comalia longiora, 
erecta, flexuosa, apice magis dentata, structura inlerna simil- 
lima. Seta brevis, crassa, tlexuosa, curvata, nitida, concolor; 
theca cycnicollis, curvata, sulcata, basi callosa, operculo brevi 
conico-acuto recto, calyplra cucullala basi truncata nec fim- 
briata. 

Hab. in sylvis Manzanos inter Polytrichum, 2700 met., parce leffit 
Lindig. 

Obsbrvatio. — Dicrano leucogastro C. M. affiue, sed nervo angustiore 
et foliis minus dentatis diversum. 

8. DiCRANUM PORPHYRODiCTYON C. Mullcr, Synopsis. 

Hab. Bogota, Chucuri, 1400 met., in sylvis ad terram, sept. 1863 legit 
Lindig. 

9. DicaANUM CHRYsoDiCTYON Hpo. — Laxo cespitosum, fla- 
vesceos, tandem nitore rutescenti-aureo insigne, strictiusculum, 
sesquiunciale, gracile, priori simile. Caulis basi attenuatus, 
saspe proliferus, julaceus, superne comosus. Folia caulina erecta, 
subappressa, laxe imbricata, comalia congesta longiora patenti- 
erecta, falcato-flexa, lanceolato-subulata, canaliculato-setacea, 
apice plus minusve denticulata; nervo dilatato-latissimo, griseo, 
striato, e cellulis rectangularibus formato, basi tertiam parteni 
superne subulam totam occupante; cellulis foliorum alaribus 
Iaxis, intense aureis, diaphanis, sequentibus rectangularibus, 
lateralibus linearibus tenuioribus ad latera superiora abbrevia- 
tis. Seta 1-5, semiuncialis, flexuosa, adscendens, humida tor- 
quescens; theca dura, cornea, curvala, oblique obovata, parva, 
basi strumulosa, evidenter sulcala, operculo conico-subulato 
rubro brevi; peristomii dentibus lanceolatis, sanguineis, supra 
médium bifidis, cruribus elongatis capillaribus pallescentibus 
glabris. Calyptra brevis, ciliis brevibus albidis ornata^ 

Hab. Bogota» Tequendama, 2500 met., ad terram Lindig. 
Obsbevatio. ^ Âb Dicr. parphyreo differt foliis brevioribus, odlulift 
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tlaribiis aureis, theca comea, operculo breviore et peristomii dentibus 
elongatis, cruribus capiUaribus glabris nec rugulosis. 

10. DiCRANUM LAMPRODiCTYON Hpe. — Lrxc cespitosuoi, ru- 
fescenti-nitens, unciale vel paulo altius, iuferne fuscalum, 
parce fibrillosuai. Caulis suberectus, atlenuato-pilaceus, apice 
capitato-comosus, ioterdum ramulo angusto caudatus. Folia 
caulina subappressa, imbricata, comalia capitato-congesta ^ 
erecto-patula , parum flexuosa, oblongo-lanceolalo-subulata , 
brevia, subintegerrima, nervo lato solido terliam partem folii 
basi occupante viridi, subulam caDaliculatam opacam totam 
occupante percurto, foliorum cellulis alaribus vesiculosis lim- 
pido-hyalinis teneris, sequentibus densioribus subquadratis, 
lutescenti-diaphanis, versus apicem folii sensim minoribus, 
lateralibus elliplicis; folia perichaetialia breviora, ovato-lan- 
ceolata, brevius subulata, subintegerrima. Seta (l-i) brevis, 
flexuosa, flavescens ; theca brevis, ovata, curvata, modice 
striata, strumuiosa, pallide rubens, minus dura; operculo brevi, 
conico-rostrato, rubro, peristomii dentibus solidis dense trabi- 
culatis apice bitldis cruentis, annulo maximo circumdatis. 
Calyptra brevis, dimidiam thecam vix attingens^ ciliis bre- 
vibus albidis ornata. 

Hab. Bogota, Cipacoii, 2600 met., parce legit Lindig. 

Obsebvatio. — A priore differt colore rufescente, foliis brevioribus 
subintegerrimis, nervo solido et cellulis alaribus tenei'is hyalinis. 

11. Bartramu lut£Scens Hpe. — Laxe cespitosa, uncialis, 
lutescenti-viridis. Caulis erectus, diviso-ramosus, subfastigiatus, 
dense foliatus, basi fuscescente tomentosus. Folia erecta, rigida, 
humida parum patula, lanceolato-subulata, longe setacea, ser- 
rulata, excurrentinervia. Theca rotundato-ovata, laBvis, lepto- 
derma, ore rubro ornata, subexserta ; peristomio interno sim- 
pUci, dentibus bre vibus sanguineis, per paria approximatis. 

- Hab. Bogota, La Penna, 2900 met., maio 1863 deoperculatam unicam 
legit Lindig. 

Obsbrvatio. — B. Jainesoni TayL proxima, sed foliis rigidis primo 
visu dififert. 
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12. Zygodon stenocarpus Tayl. (Loiid., Journ. ofbot.^ 1847.) 

Hab. Bogota, Tequendama, 2500 met., et Bogota, Pacho, 2000 met., 
in statu vetusto leg. A. Lindig. 

Observatio. — Exemplaria nostra sexu distincto, sœpe folia subinte- 
geiTima, interdum hinc inde dente instructa, antea pro Z. Moritziano 
designata, melius pro Z. stenocarpo nunc habeam. 

13. Neckera suBSTRiATA Hpe. — Surculus repens; caulis 
sesquiuncialis, adscendens, subpinnatim ramosiis, distichus, 
pallescenli-viridis ; ramis irregulariter dispositis, angustis, pa- 
rum attenuatis, disliche foliatis. Folia substriata, basi parum 
inaequalia, latere interne inflexa, ovalia vel lingulato-oblonga, 
apice acute dentato-serrata, nervo solido versus apicem evanido ; 
cellulis basilaribus brevibus, linearibus, versus apicem miuori- 
bus, angulatis, subpapillatis. Folia caulina primaria latiora, lin- 
gulata, oblonga, brève acuminata, parce dentata, nervo crasse 
apice evanido, cellulis laevioribus minoribus ; caetera desunt. 

Hab. Bogota, San- Antonio, 1400 metr., pauca specimina sterilia inter- 
mixta legit A. Lindig. 

Observatio. — Inter Neckeras leiophyllas iV. /4M5/ra/aswp affinis; an 
iV. dendroides Montagne? 

lû. Neckera disticha Hedw. 

Hab. cum priore inter Radulas commixtam leg. A. Lindig. 

15. PlLOTRlCHUM (PtEROBRYUM) NITIDUM HpC. — SurCUluS 

repens , stolonifer ; caulis humilis , biuncialis , adscendens , 

dendroideus vel irregulariter pinnatus, basi nudiusculus, stipite 

squammuloso, fronde pinnala, vel arbuscula radiis 2-3 divisa, 

pallide flavescenti-nitida, ramis subdistiche pinnatim dispositis, 

attenuatis, dense foliatis. Folia indistincta, imbricata, cyrabi- 

formi-concava, ovato-oblonga, acuta, apice parce denticulata, 

hyalina, nervo aureo basi crassiore supra médium attenuato 

evanescente ; folia basi sublruncata parum vel vix auriculata, 

cellulis basilaribus auguste ellipticis condensatis aureis, caeteris 

hyalinis brevibus linearibus in apice folii ellipticis parum incras- 

satis. Caetera desunt. 

Hab. Bogota^ Tequendama, 2500 met., in sylvis leg. intermixtam 
A. Lindig. 
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16. PiLOTRiGuuM (Ptbrobryum) LiNDiGii Hpe. — Surculus 
longe repens, prolifer; caulis humilis, erectus, dendroideo-pin- 
natus, basi nudus^ ramis brevibus subdisticbis flabellam ovatam 
vel triangularem formantibus. Folia dense imbricata, subqua- 
drifaria, cucullato-concava, oblongo-ovata, acuta, apice den- 
ticuiata, nervo mediocri supra médium evanido, cellulis 
linearibus, versus apicem folii brevioribus, hyalina, basiparum 
auriculata, cellulis parvis intense aureis dense confertis notata ; 
caetera desunt. 

Hdb. Bogota, Pacho, in sylvis, 2200 met., in ter alia intermixtum 
legit A. Lindig. 

Obsbhyatio. — Ambœ species ex affinitate Pterobryi fiUcini^ sed satis 
diversse, inter generis incertas adnumerandœ. 

17. Hypnum chrysocladon Hpe.\ — Pulvinatim cespitosum, 
prostratum, radicans, lutescenti-aureo-nitens. Caulis subpinna- 
tim ramosus, parum compressus, ramis plus minusve attenuatis. 
Folia caviuscula, basi parum biplicata, ovata, acuminata, sub- 
integerrima vel cellulis anastomosantibus subdenticulata, nervo 
lutescente supra médium evanido, cellulis alaribus angulatis 
pellucidis, interstitiis crassis receptis, caeteris elliptico-lineari- 
bus, tota folia lutescenti-diapbana. Caetera desunt. 

Hab. pr. Bogotam, 2600 met., stérile leg. Cuervo. 

Observatio. — Inter Hypna plumosa, ffypno lœlo Brid. proxiinum 
videtur. 

18. Hypnum subnitidUiM Hpe. — Laxe cespitosum, humile, 
argyro-viride, nitens. Surculus prorepens, compressus, ramosis- 
simus, ramis adscendentibus teretibus ramulosis, ramulis fasci- 
culatis julaceo-attenuatis. Folia undique imbricata, subappressa, 
caulina ovata, modice acuminata, basi pai*um contracta, concava, 
integerrima, nervo furcato inaequali llavescente, cellulis alaribus 
laxioribus luteis^ lateralibus pallidis pellucidis, caeteris linearibus 
abbreviatis, tota folia subhyalina ; caetera desunt. 

Hab. Bogota, Tequendama, 2500 met., parce legit stérile A. Lindig. 

Inter lUecebrohypna, sect. Cuspidaria, prope H. nùidumC. M. collo 
candum. 
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H). Hypnum rugisetum Hpe. — Laxe procumbens, répons, 
pallide fusco-viride. Caulis elongatus, remote foliatus, subpin- 
natim ramosus ; ramis brevibus complanatis, apice parum atte- 
Duatis, laxe foliatis. Folia laxe imbricata, sabdisticha ; caulina 
parum concava, ovato-acuminata, parce dentata, nervo flaves- 
cente ante apicem evanido ; ramorum e basi uno latere inflexa, 
rotundato-ovata, brève acuminata vel acuta, fere undique den- 
ticulato-serrata ; cellulis alaribus laxioribus, angulato-oblongis, 
pellucidis, caeteris sublinearibus, sordide viridi-diaphana; peri- 
cbœtialia patula, longius acuminata, reflexa. Seta uncialis, ubique 
scabriuscula, rubens, erecta ; Iheca rotundato-ovata, inclinata, 
chryseo-cuprea, minutissime punctata; operculo umbonato- 
conico, curvirostro, concolore, thecam subaequante ; peristomii 
dentibus ext. lanceolatosubulatis, rubris, linea média obscura, 
latere ciliatis, apice pallidis, articulato-dentatis; membrana 
(inter.) plicata, lutescens, cruribuscarinatishiantibus elongatis 
demum bifidis, ciliis interjectis 2-3 fîliformibus articulatis 
pallidioribus. 

Hab. Bogota, Tequendama, 2500 met., pauca specimina intermiita 
leg. Lindig. 
Inter Hypna praelonga (Eurhynchia). 

Hypno Regnellii proximum; differt sexu distincto, foliis latioribus 
magis serratis et sela magis scabriuscula. 

20. Hypnum Kegelianum C. M. Synops. 

Far. a. latior. 
Hab. Bogota, Tequendama, 2^00 m., in sylv. humidis leg. Lindig. 

Var. |3. angustior. 
Hab. Bogota, La Vega, 1900 m., ad arbores parce leg. Lindig. 

21. Hypnum Schlimh C. M. Synops. 

Var. minor. 

Hab. Bogota, Tequendama, 2500 met. in ligno putrido parce leg. 
A. Lindig. 
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L\ GÉNÉRATION SEXUELLE DANS LES CHAMPIGNONS, 

Par M. le IK AbI. DE BABY» 
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On a démontré en ces derniers temps, chez un certain nombre 
de Champignons, Texistence d'une génération sexuelle ; les Muco- 
rinées offrent l'exemple d'une copulation, qui est, à mon sens 
et à celui de M. Hofmeister, une forme particulière de ce mode 
de génération ; enfin depuis Micheliet Bulliard, une multitude 
de Champignons sont au moins supposés être doués de sexes, 
posséder des fleurs, des anthères, etc. 

I. — Pour commencer par les exemples les plus certains et 
les mieux connus, nous citerons d'abord les Saprolégniées, dont 
les organes sexuels et la fécondation ont été découverts par 
M. Pringsheim et décrits par lui en ses Annuaires de botanique 
scientifique (t. P', p. 284, et t. H, p. 205). Dans les types que 
l'on peut concevoir comme monoïques, tels que le Saprolegnia 
monœca, les Pythium et nos Aphanomyces {in Pringsh., Jalirb.y 
t. II, p. 169), les organes femelles consistent en oogonies [Oogo- 
nten), c'est-à-dire en cellules d'abord globuleuses et riches en 
matières plastiques, qui le plus souvent terminent de courts 
rameaux du mycélium^ et qu'on ne voit que rarement dans une 
position interstitielle. La membrane constitutive de l'oogonie 
adulte, chez le Saprolegnia monœca^ se résorbe sur un grand 
nombre de points, et s'y perce de trous arrondis. En même 

(1) Geschlechtliche Fortpflanzung und Copulation, telle est la rubrique du cha- 
pitre V (p. 155-172) du livre que vient d'écrire M. .de Bary, sous le titre de Mor* 
phologie und Physiologie der Pilze, Flechten und Myxomyceten, livre qui forme la pre- 
mière partie du tome H du Manuel de Botanique physiologique (Handbuch der 
physiologischen Botanik) publié par M. W. Hofmeister en collaboration aveo 
MM. de Bary, Irmisch, Pringsheim et Sachs (à Leipzig chez W. Engelmann). (Ta.) 



temps le plasma se partage en plus ou moins de portions dis- 
tinctes qui s'arrondissent en petites sphères, et s'éloignent des 
parois du conceptacle pour se grouper dans son centre où elles 
nagent dans un liquide aqueux. Ces^gonosphénUes [Befruch- 
tungskugeln) sont alors lisses et nues ; à leur surface n'existe 
aucune membrane de la nature de la cellulose. Dans les genres 
Pylhium et Aphanomyces^ et chez quelques 5apro/e(;nia, tout le 
plasma de Toogonie se condense en une seule sphère centrale 
entourée de liquide. 

Pendant la formation del'oogonie, il naît de sonpédicelle, ou 
de filaments voisins, des branches grêles, cylindriques, courbées, 
parfois contournées autour du support de l'oogonie, et qui ten- 
dent toutes vers cet organe. Leur extrémité supérieure s'applique 
intimement à sa paroi, puis cesse de s'allonger, se renfle quel- 
que peu, et se limite en bas par une cloison ; c'est alors une cel- 
lule oblongue, faiblement courbe, remplie de protoplasma, et 
intimement appliquée à loogonie, en un mot, une anthéridie 
[Antheridium) ^ ou Torgane du sexe masculin. Chaque oogonie 
possède une ou plusieurs anthéridies. Vers le temps où se forment 
les gonosphères, on remarque que chaque anthéridie envoie à 
l'intérieur de l'oogonie un ou plusieurs processus tubuleux qui 
ont traversé la paroi de celle-ci, et qui s'ouvrent à leur extré- 
mité, pour épancher leur contenu. Celui-ci, pendant qu'il 
s'écoule, laisse voir des corpuscules très-agiles, dont le diamètre 
égale à peine 1/500 de millimètre, et qui, eu égard à leur res- 
semblance avec ceux que l'on qualifie du nom de spermato- 
zoïdes chez les Vaucheria^ doivent être tenus pour des corpus- 
cules fécondateurs {Samenkôrperchen^ Spermatozdiden) , Après 
l'évacuation des anthéridies, on trouve que lesgonosphérules sont 
revêtues de cellulose; elles constituent alors autant d'oospores 
[Oosporen) à parois solides, pour me servir d'une expression 
spécialement appliquée aux Algues par M. Pringsheim. Des 
phénomènes analogues à plusieurs titres, étudiés chez les Vau- 
chéries et d'autres Conferves, aussi bien que des observations 
directes dues à M. Pringsheim, ne permettent pas de douter que 
la membrane cellulosique, qui apparaît à la surface des gono- 
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sphères, ne soit la conséquence d'une fécondation sexuelle, et 
que celle-ci ne doive être attribuée aux corpuscules issus des 
antbéridies, lesquels pénétreraient dans les gonosphérules et 
s'uniraient à leur substance. 

Chez le Saprokgnia dioBca et YAchlya diœca^ les gonosphères 
et les oogonies se forment de la manière que nous venons de 
décrire ; la membrane de ces dernières se perce d'ouvertures 
ou pores, et cependant on ne voit s'y appliquer aucun filament 
anthéridiophore. C'est ailleurs que M. Pringsheim aurait vu 
des organes que tout autorise k qualifier d'antbéridies. Des tubes 
épais, pareils à ceux qui engendrent les zoospores, naissent du 
mycélium à un moment donné, et se divisent par des cloisons en 
séries de cellules cylindriques, dont chacune est une anthéridie. 
Dans le Saprolegnia diœca, le contenu plastique de l'anthéridie 
se 'transforme en une infinité de corpuscules bacillaires très- 
petits, qui s'échappent avec beaucoup d'agilité par l'orifice d'un 
prolongement de l'anthéridie fait en manière de col et très- 
court. L'anthéridie de YAchlya diœca est cylindrique ; le plasma 
qu'elle renferme se divise en particules qui ont à peu près le vo- 
lume des zoospores de la plante. Ces particules deviennent des 
cellules globuleuses, groupées au centre de l'anthéridie. Posté- 
rieurement le contenu de ces dernières cellules se partage en 
nombreux spermatozoïdes bacillaires qui brisent d'abord la paroi 
de leur cellule-mère, et sortent ensuite de l'anlhéridiede la même 
manière que les spermatozoïdes du Saprolegnia diœca. Ces cor- 
puscules, chez les deux plantes dont nous parlons, ressemblent 
aux spermatozoïdes des Vauchéries ; ils sont bacùliformes, et 
leur agilité a pour aide un long cil. Il est bien présumable qu'ici 
comme chez les Algues, pour lesquelles on a des observations 
positives, les spermatozoïdes s'introduisent dans la cavité de 
l'oogonie et s'unissent aux gonosphères. A cet égard toutefois 
les observations manquent ; aussi ne peut-on tenir pour parfaite- 
ment sûre l'appréciation qu'on a faite des organes dont il vient 
d'être question. 

Il faut encore ranger parmi les corps de nature douteuse, 
mais certainement dignes d'observations ultérieures , les or-^ 
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ganes d'abord vus par M. Nâgeli, puis par MM. Alex. Braun 
et Cienkowski, et en dernier lieu par M. PriDgsheim qui les a 
décrits avec soin, et qui les tient pour les anthéridies probables 
de quelques espèces d'Jchlya ou de Saprolegnia. Ces corps, 
d'après Thabile professeur d'Iéna, naîtraient dans des filaments 
ou tubes épais, semblables à ceux i|ui forment les zoosporanges, 
et figureraient autant de petites masses distinctes de plasma au 
sein d'une gangue homogène et pariétale ; les contours de ces 
masses plastiques se dessinent bientôt dune manière plus pré- 
cise, on voit dans leur intérieur quelques granules homogènes, 
d'abord globuleux, puis ovales, et finalement elles se rendent 
dans l'extrémité élargie et ampulliforme du tube générateur.. Là 
elles deviennent des cellules arrondies ou ovales, elles se revê- 
tent de cellulose, et émettent de leur surface un ou plusieurs 
processus cylindriques qui s allongent vers la paroi du conceptacle 
et la percent, sans cependant jamais faire au dehors une saillie 
bien prononcée. En même temps le plasma lacuneux de chaque 
cellule se partage à la fois en une multitude de corpuscules, 
dont le diamètre égale environ l/îSO de millimètre; ceux-ci 
s'échappent par l'extrémité ouverte du col cylindrique dont nous 
avons parlé, et, quant à leur organisation et à leur agilité, ils 
rappellent les spermatozoïdes de VAcklyadiceca. Dans l'eau, ces 
corpuscules deviennent promptement immobiles et ne germent 
pas. Pendant le développement de ces organes, le protoplasma 
de l'utricule qui les contient offre au début des caractères tout à 
fait normaux, et disparaît entièrement au fur et à mesure de 
leur accroissement. Que ces mêmes organes appartiennent réelle- 
ment au Saprolegnia qui les présente, et constituent ses anthé- 
ridies, de bonnes raisons le donnent à penser, comme M. Prings- 
heim la fait voir. Une autre opinion que le même auteur réfute, 
voudrait que les corpuscules en question fussent des parasites 
venus du dehors dans les cavités du Saprolegnia, et fructifiant 
aux dépens de son protoplasma ; ce sentiment s'appuie princi- 
palement sur la grande ressemblance de ces corpuscules avec 
certains parasites véritables, tels que les Chytridium, Il peut 
également s'étayer de ce que M. Pringsheim aurait parfois 
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observé près des corpuscules dont il s'agit, et dans leur coucep- 
tacle, des globules firiement hérissés, semblables à ceux qui ont 
été souvent rencontrés chez les Spirogyres, les Vauchéries et 
autres Algues, et qui appartiennent sans conteste à des végétau:^ 
parasites de celles-ci. Les raisons que M. Pringsheira apporte 
contre cette appréciation, et qu'il serait trop long de reproduire 
ici, doivent avoir perdu de leur valeur à la suite des nouvelles 
observations qui ont été faites sur la biologie des parasites 
naicroscopiques, et tout le sujet semble devoir être remis à 
Tétude. On trouvera du reste de plus amples détails sur les 
organes sexuels des Saprolégniées dans les écrits déjà cités du 
célèbre algologiste. 

Les oospores des Saprolégniées, quand elles sont parvenues à 
leur maturité, possèdent, comme beaucoup d'autres spores, un 
tégument assez épais et double, c'est-à-dire formé d'un epispo^ 
rixim et d'un endosporium ; après un temps de repos assez con- 
sidérable, elles donnent naissance à des germes tubuleux ou 
vésiculeux> et, par exception, ces germes ne se sont encore que 
médiocrement allongés lorsqu'ils produisent déjà des zoospores. 

Jusqu'ici il n'a pas été possible d'obtenir une preuve expéri- 
mentale directe de la réalité d'une fécondation chez les Sapro- 
légniées, à moins qu'on ne veuille tenir pour telle un cas observé 
par M. Pringsheim, et dans lequel la multitude des gonosphé* 
rules d'un Saprolegnia périt totalement par le défaut accidentel 
d'anthéridies. Toutefois si l'on a égard aux analogies de toute 
sorte qui existent entre les organes des Saprolégniées et ceux 
dont, chez les Algues, le rôle sexuel est bien connu, et à 
môme été en partie positivement constaté, on ne saurait re- 
fuser aux premiers la valeur qu'on accorde aux seconds. Des 
recherches expérimentales sur les phénomènes de multiplication 
sexuelle dans les autres Champignons et sur les organes qui y 
sont employés sont à peine possibles. Le rôle physiologique de 
ces derniei^, en tant qu'organes sexuels, ne peut se conclure que 
de la constance de leur réciprocité d'action et de leur ressem- 
blance avec les organes des Saprolégniées. 
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IL — Par la forme et le mode initial du développement de leurs 
organes sexuels, les Péronosporées sont tout à fait analogues aux 
types monoïques des Saprolégniées. C'est dans les méats inler- 
cellulalres du parenchyme des plantes phanérogames vivantes 
habitées par ces parasites, que l'on voit se former leurs oogonies, 
grosses cellules arrondies et pleines de plasma ; ces cellules ter- 
minent habituellement certains rameaux du mycélium^ et ne 
sont que rarement interstitielles. Longtemps avant queToogonie 
ait atteint ses dimensions normales, il naît, du filament qui la 
porte ou de quelque autre peu éloigné, une branche déliée qui 
applique fortement son extrémité libre sur la paroi dudit organe. 
Alors cette branche cesse de s'allonger ; son extrémité se renfle, 
prend une cloison basilaire et devient ainsi une cellule distincte, 
une anthéridie claviforme ou ovale, infléchie, d'un volume sen- 
siblement moindre que Toogonie, et fortement appliquée à celle- 
ci par une surface relativement assez étendue. Je n'ai jamais 
rencontré d'oogonie adulte qui eût été certainement privée d*an- 
théridie, et je n'ai vu que très-rarement des oogonies pourvues 
de deux anthéridies. 

Quand les deux organes sexuels ont atteint tout leur déve- 
loppement, le protoplasma contenu dans l'oogonie se partage en 
une couche périphérique, pauvre en granules et presque homo- 
gène, et en une masse centrale arrondie, rendue obscure et 
opaque par des grains accumulés de matière grasse ; cette masse 
est ce que j'appelle la gonosphère (Befruchtungskugel). Aussitôt 
que celle-ci est formée, Tanthéridie émet de sa paroi contiguë un 
processus tubuleux et grêle, une sorte de bec (Befruchiungs- 
schlauch) qui perce la membrane de Toogonie, et gagne directe- 
ment la gonosphère au travers du plasma ambiant. Dès que le 
processus fécondateur a touché la surface du globe en question, 
il ne s'accroît pas davantage, mais celui-ci s'enveloppe d'une 
fine membrane de cellulose, et prend tous les caractères d'une 
oospore. 

L'anthéridie est d'abord remplie d'un protoplasma assez dense 
qui, au moment de la fécondation, représente souvent un globe 
central arrondi, duquel des processus déliés rayonnent en tout 
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sens. Cette apparence se conserve telle avant et après la fécon- 
dation, et souvent même jusqu'à la parfaite maturité de Too- 
spore. L'extrémité du canal fécondateur reste toujours fermée, 
et elle se soude intimement à la membrane de Toospore ; il n'y 
a aucune apparence de spermatozoïdes. I^ mode d'action de ce 
tube fécondateur sur la gonosphère peut donc être comparé à 
celui du tube ou filament pollinique chez les végétaux phanéro- 
games. La membrane cellulosique dont l'oospore s'est enve- 
loppée s épaissit alors, et devient finalement son endhyménine 
ou endosporium^ tégument interne solide, et fait de plusieurs 
couches superposées. En même temps, il se forme en dehors et 
autour de cette cellule intérieure une seconde membrane pro- 
tectrice, ordinairement très-résistante, Vepisporium^ laquelle 
passe peu à peu du jaune brun à une teinte plus sombre, et est 
finalement ornée à sa surface, suivant l'espèce de péronosporée 
que l'on observe, de verrues, de plis, de saillies filiformes et ré- 
ticulées, etc. Chez les Cystopus, l'épispore est fait de cellulose 
encroûtée ; dans lesPeronospora^ il n'offre jamais la réaction chi- 
mique propre à la cellulose. Ce tégument externe se forme aux 
dépens du plasma périphérique de l'oogonie, lequel se précipite 
peu à peu sur l'oospore et prend de la consistance. L'oospore 
mûre occupe le centre de l'oogonie au sein d'un liquide de nature 
aqueuse, et ne tenant plus en suspension que quelques granules 
épars ; quant à la paroi propre de l'oogonie mûre, elle est, sui- 
vant l'espèce du Champignon considéré, soit très-épaissie et 
rigide, soit mince et en voie de se détruire. Vendosporium en- 
toure finalement une couche plastique finement grenue, et qui 
forme comme une enveloppe autour d'une grosse vacuole cen- 
trale. Le tube fécondateur demeure reconnaissable jusqu'à la 
maturité de la spore, et il est généralement recouvert comme 
d'un étui qui, procédant de l'épispore, s'allonge jusqu'à la paroi 
de l'oogonie. 

Les oospores des Péronosporées germent après un repos pro- 
longé, et qui dure au moins autant que l'hiver. On leur connaît 
jusqu'à présent deux modes de germination; chez le Cystopus 
candidus, l'endospore se gonfle ainsi que son contenu sous Tin- 
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fluence de Teau, puis Tépispore se rompt sur un point, et laisse 
sortir une hernie large, courte et obtuse. On aperçoit alors dans 
le protoplasma des vacuoles grandes et changeantes, puis celui- 
ci se partage à la fois en une multitude de parties égales qui sont 
bientôt autant de zoospores entièrement semblables à celles qui 
s'engendrent dans les sporanges sans fécondation préalable. 
Immédiatement après ce partage, la saillie herniaire, que nous 
avons dit s'être faite hoi-s de l'épispore, s'agrandit en une vessie 
globuleuse et très-mince, où passent les zoospores pour y com- 
mencer leurs mouvements agiles; mais cette vésicule se dissout 
bientôt afin de permellre aux zoospores de se disperser. 

Dans le Peronospora Valerianellœ et les espèces ses plus 
proches alliées, Toospore, en germant sur un corps humide 
(mais non dans Teau), émet un filament tubnleux dont la mem- 
brane procède de la couche interne de Y endosporium et qui a 
brisé le tégument extérieur de la spore. Le germe s'allonge 
beaucoup, il se ramifie et prend tout à fait l'apparence du myce- 
lium du Peronospora. On n'a pas encore observé son introduction 
dans la plante nourricière. De plus amples détails sur ce sujet 
se trouvent dans la Gazette botanique de Berlin pour l'année 1 861 , 
p. 89, et dans les Annales des sciences naturelles^ 4* série, t. XX 
(1863). - 

III. — Aux phénomènes de fécondation dont nous venons de 
parler se rattache immédiatement la copulation desMucorinées, 
qui n'a encore été observée que chez deux espèces de cette famille 
de Champignons. Les filaments qui se conjuguent chez le Rhi-^ 
aopus nigricans sont des tubes solides, rampants, ramifiés sans 
ordre et confusément entremêlés. Là où deux de ces filaments 
se rencontrent, chacun d'eux pousse vers l'autre un appendice 
d'abord cyUndrique et du même diamètre que les £laments 
eux-mêmes. Tout d'abord les deux processus s'appliquent for- 
tement l'un à l'autre par leurs extrémités, ils grandissent, 
deviennent claviformes et constituent ensemble un corps fusi- 
forme posé en travers des deux filaments conjugués. Entre les 
deux moitiés de ce corps il n'existe pas de différence constante 
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de volume^ souvent elles sont parfaitement égales. Dans Tune 
et Tautre s'amasse un abondant protoplasma, et quand elles 
ont atteint un certain développement, l'extrémité la plus large 
de chacune d'elles s'isole par une cloison du reste de la clavule 
qui devient ainsi le support ou suspenseur de la cellide copu- 
Uitive. Les <leux cellules conjuguées du corps fusiforme sont 
généralement inégales; l'une figure un cylindre aussi long que 
largOv l'autre est disciforme et sa longueur n'est que la moitié 
de sa largeur. La membrane primitive des clavules forme 
entre les cellules copulatives une cloison solide faite de deux 
lamelles; mais bientôt après que ces cellules ont été définies, 
la cloison médiane se perce en son milieu et disparait ensuite 
promptement tout entière, de façon que les deux cellules gémi- 
nées se confondent en une seule zygospore^ c'est-à-dire en un 
organe de multiplication qui se trouve dû à l'union de deux 
utricules plus ou moins semblables. (Voyez mes Recherches sur 
les Conjuguées.) Après sa formation, la zygospore grandit encore 
beaucoup et acquiert un diamètre de plus de 1/5'' de milli- 
mètre. Sa forme est généralement spbérique et aplatie sur 
les faces soudées aux suspenseurs, ou bien elle imite un tonneau 
peu allongé. Sa membrane s'épaissit fortement et consiste, à 
l'époque de la maturité, en deux téguments superposés; l'exté- 
rieur ou épispore est solide, d'une couleur bleu noirâtre fou- 
cée, lisse sur les faces planes en contact avec les suspenseurs, 
mais recouvert partout ailleurs de verrues épaisses et creuses 
intérieurement; l'endospore est épais, fait de plusieurs couches, 
incolore et pourvu de verrues pleines qui sont engagées dans 
celle de Tépispore. Le contenu de la zygospore est un plasma 
à gros grains, dans lequel nagent souvent çà et là de grosses 
gouttes d'un liquide oléagineux. En môme temps que la zygo- 
spore grandit^ le suspenseur do la plus petite cellule copulative 
devient un utricule arrondi et stipité, souvent partagé à la 
base par une cloison et qui atteint presque la grosseur de la 
zygospore. Le suspenseur de la plus grande cellule copulative 
conserve sa forme primitive et grossit à peine. Il est rare qu'il 
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n'y ait pas une différeDce considérable de volume entre les 
deux cellules conjuguées et les suspenseurs. 

Le phénomène de la copulation chez le célèbre Syzygites' 
megalocarpus d'Ehrenberg, offre les mêmes caractères essentiels 
que dans le Rhizopus^ ainsi que je l'ai exposé ailleurs avec 
détail (1); la structure des zygospores mûres est autti la même 
chez les deux plantes. Toutefois dans le Syzygiies, les cellules 
copulatives et les suspenseurs ne diffèrent pas habituellement 
d'une manière sensible, quant au volume, et les clavules géné- 
ratrices se forment entre les rameaux d'un carpophore dressé et 
régulièrement bi- ou trichotome. J'ai observé, en outre, chez le 
SyzygiteSj un fait que le Rhizopus ne m'a jamais oflTert ; les cel- 
lules copulatives du premier revêtent souvent toute la structure 
des zygospores sans s'unir entre elles et constituent alors ce 
qu'on pourrait appeler des azygospores. La germination des 
zygospores et des azygospores n'a été observée jusqu'ici que 
chez le Syzygites. Si, après un certain temps de repos, ces corps 
sont déposés sur un subsiratum humide, ils émettent un tube- 
germe à la manière des spores à parois dures et résistantes, et 
ce germe, sans donner naissance à un mycélium proprement 
dit, se développe, aux dépens des matériaux dénutrition emma- 
gasinés dans le sein de la zygospore, en un arbuscule ou carpo- 
phore {Fruchltràger) branchu, par suite de dichotomies multi- 
pliées, chargé de sporanges terminaux et caractéristique de 
l'espèce. 

IV. — Il y a sans doute lieu de mentionner ici quelques faits qui 
se rattachentau phénomène de la copulation en ce qu'ils montrent 
deux cellules certainement reproductrices se confondant en une 
seule. Le premier qui me vient à la pensée est celui du TiUetia 
dont les sporidies primaires s'unissent constamment par paires 
de manière à figurer des H (2). On connaît aussi les sporidies de 

(1) Voy. mes. Beitrâgc zur Morphoiogie und PhysioL der Piize, 1" partie (186&), 
p. 74 et suiv. 

(2) Ici l'auteur renvoie à la page 152 de 8on livre où il reproduit quelques-unes des 
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YUstilago receptaculorum^ qui sont habituellement réunies deux 
à deux, plus rarement trois à trois, au moyen d'isthmes étroits 
et ouverts (1); je ne pense pas me tromper en admettant que 
les sporidies, qui sont primitivement isolées, peuvent s'unir par 
des isthmes pendant tout le temps qu'elles restent attachées au 
pramyceliuff. Enfin, on ne saurait passer sous silence les spores 
du Protomyces macrosporus . Ainsi que je l'ai dit plus haut (2), 
ces spores se forment en grand nombre dans chacune des thëques 
du Champignon et elles s'en échappent sous forme de petits 
bâtonnets cylindriques. Si, après leur mise eu liberté, on prévient 
leur dessiccation, elles se trouvent bientôt rapprochées par 
paires et soudées par une portion de leur surface égale environ 
à leur diamètre transversal; quelque temps après, chaque couple 
est uni par un filet très-délié dont l'origine est vraisemblable- 
ment due à deux appendices issus des spores et qui ont marché 
l'un vers l'autre; toutefois la ténuité des objets n'a pas permis 
de constater précisément le mode du phénomène. Le filet con- 
jonctif s élargit ensuite, de sorte qu'au bout de trois ou quatre 
heures il représente un canal aussi large que les spores elles- 
mêmes dont les cavités sont par lui mises en communication 
Tune avec l'autre. 

La germination des sporidies géminées du Tillelia a été dé- 
crite plus haut (3) ; celle de VUsUlago receptactUorum n'est pas 
connue. Quant aux spores accouplées du Protomyces^ il est au 
moins constant qu'il eu naît un mycélium fertile de ce parasite, 
quoique le mode du développement de ce mycélium ne soit pas 
encore bien connu. (Voyez mes Beilràge zur Morph. und 
Physiol. dcrPilze, partie I, p. 14.) 

Il est pour le moment inutile de rechercher dans quelle me- 
sure les trois exemples que nous venons de citer sont analogues 

figures publiées jadis par MM. Tulaene dans les Ànn, des se. nat,, 4' série, t. H 
(1854), pi. 12, fig. 8-19. (Trad.) 

(1) L*auteur a également donné de ces sporidies des figures identiques avQc celles 
dues à MM. Tulasne. (Voyez la page 151 de son livre, fig. 62.) (Tbad.) 

(2) Voy. p. iU) du li\re que nous traduisons. (Trad.) 

(3) Voyez la page 152 où le phénomène eu question est exposé comme il Ta été par 
MM. Tulasne dans ces innoles, 4« série, t. II (1854), p. 161-163. (Tiad.) 

5« série. Bot. T. V. (Cahier n« 6) 3 23 
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aux phénomènes de copulation des Conjuguées et des Mucori- 
nées, et comment avec ceux-ci ils se relient à la génération 
sexuelle. On se demandera peut-être également si les soudures 
isthmoïdes et autres, que l'on rencontre souvent entre les fila- 
ments-germes et dont j'ai parlé plusieurs fois, ont quelque rap- 
port avec les faits précédents, c'est là une question qui méritera 
sans doute un jour d'être examinée. 

V. — Au nombre des Champignons dont les organes sexuels 
sont connus, il faut certainement placer les Erysiphe d'après les 
recherches que j'ai publiées sur la fructification des Ascomycètes 
(Leipzig, 18G3). L'oogonie fécondée ou l'oocyste (Eizelle), chez 
les Erysiphe^ ne se développe point en une oospore simple, mais 
en un périthèce complexe et qui renferme les thèques ou cellules 
sporophores. Le mycélium de Y Erysiphe Cichoracearum^ comme 
celui des autres espèces, consiste en filaments rameux, entre- 
croisés en tous sens et qui adhèrent en rampant à l'épiderme de 
la plante sur laquelle le Champignon vit en parasite. Les péri- 
thèc^s s'engendrent là où deux filaments se croisent. Ceux-ci 
se renflent légèrement en ce point et chacun d'eux émet un 
processus qui imite un rameau naissant et se tient dressé à la 
surface de l'épiderme. Le processus né du filament inférieur 
acquiert bientôt une forme ovale et un diamètre double de 
celui de ce filament, puis il s'isole de lui par une cloison et 
constitue une cdlule distincte que je qualifie d'oocyste {Eixelle). 
L'appendice qui procède du filament supérieur adhère toujours 
intimement à cette cellule et s'allonge en un tube cylindrique et 
grêle qui se termine d'une manière obtuse au sommet de la 
même cellule. A sa base, il se limite aussi par une cloison, et 
bientôt après apparaît une autre cloison un peu au-dessous de 
son extrémité, en un point désigné d'avance par un faible 
étranglement. Ce nouveau diaphragme définit une cellule ter- 
minale, courte et obtuse, l'anthéridie, qui se trouve ainsi por- 
tée sur un tube étroit comme sur une sorte de pédicelle. Aussitôt 
après la formation de l'anthéridie se montrent des productions 
nouvelles, tant autour de l'oocyste que dans son sein. On 
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voit naître au-dessous de celte cellule, du filament gui la porte, 
huit à neuf tubes obtus qui, par les côtés, se soudent entre 
eux et au pédicelle de Tanthéridie, tandis qu'ils appliquent 
leur face interne sur i'oocyste, au-dessus de laquelle leurs 
extrémités ne tardent pas à se rencontrer. Chacun de ces tubes 
se partage ensuite au moyen de cloisons transversales en deux 
ou trois utricules distincts, et c'est de cette manière que prend 
naissance la paroi muUicelluleuse du périthëce. Pendant ce 
temps, Toocyste grossit et se divise, sans qu'on puisse préci- 
sément constater de quelle manière la chose se fait, en une cel- 
lule centrale et une couche extérieure, ordinairement simple, 
d'utricules plus petits et contigus à la paroi générale envelop- 
pante. La cellule centrale devient la thèque unique propre à 
Fespèce àErysiphe dont nous parlons, et la couche qui l'enve- 
loppe constitue la paroi interne de son périthèce globuleux. Les 
seuls changements qu'on ait ensuite à observer sont l'accroisse- 
ment considérable du périthèce par le fait du développement de 
toutes ses cellules composantes, la production des filaments radi- 
culaires qui procèdent de sa paroi externe, la teinte brune que 
celle-ci revôt, et enfin la formation des spores dans la thèque. 
Longtemps l'anthéridie demeure reconnaissable sans subir de 
modification essentielle, mais la couleur obscure que prend le 
périthèce finit par la dérober à l'œil de l'observateur. 

Chez d'autres espèces d'Ef^fsiphe, on peut aussi voir des 
oocystes et des anthéridies peu différentes pour la forme de 
celles que nous venons de décrire. La structure de leurs péri- 
thèces, lorsqu'ils sont mûrs, s'accorde également pour les carac- 
tères principaux avec celle qui nous est connue, seulement ces 
conceptacles renferment ordinairement plusieurs thèques entre 
lesquelles sont distribuées de nombreuses séries et des groupes 
particuliers de cellules stériles. Par suite, le mode de partage de 
I'oocyste doit être beaucoup plus complexe que dans VErys. 
Cichoracearum^ mais ce phénomène s'est refusé jusqu'ici à 
l'observation à cause de l'opacité des jeunes périthèces. Sur la 
structure finale des périthèces, ou peut consulter le tome I de 
la Selecla Fiingorum Carpologia de MM. Tulasne, et la disserta- 
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tion qu'ils ont publiée dans les Annaks des se. nat., 4* série, 
t. VI, p. 299. 

VI. — Des liens d'analogie, quant à la formation du périthèce, 
unissent sans doute aux JBrt/^tp/ie le genre Zîwro^iMm. Ainsi que je 
l'ai exposé ailleurs (1), les filaments générateurs des péri thèces, 
chez YEurotium^ se contournent ensemble à leur sommet en 
manière de tire-bouchon, et présentent généralement six tours 
de spire, solidement unis entre eux et formant un corps conique 
et creux. Au bout de peu de temps, ce corps est légèrement 
gonflé et composé d'une multitude de cellules arrondies qui 
remplissent même sa cavité centrale. Les plus superficielles de 
ces cellules sont encore très-distinctement rangées en séries 
spirales. Comment ont lieu les changements et les subdivisions 
de cellules qui amènent ce second état des jeunes périthèces, 
c'est ce qui n'a pu être reconnu jusqu'ici; toutefois, il n'est 
pas invraisemblable qu'il se passe là quelque phénomène (fécon- 
dation ou copulation) qui se rattache à notre sujet. Le corps 
multicellulaire grossit par la multiplication et la subdivision de 
ses cellules composantes, et prend bientôt une forme globuleuse. 
Les cellules de la couche superficielle (ou simplement leur 
paroi extérieure, ce qui sera à examiner de nouveau) deviennent 
polygonales, se colorent en jaune et constituent le mince tégu- 
ment du conceptacle. A l'intérieur de celui-ci, la partition cel- 
lulaire se continue longtemps encore, jusqu a ce qu'à la fin tous 
les utricules soient devenus des thèques ovales-arrondies et 
normalement octospores. 

Vil. — Les phénomènes qui se passent dans les £rj/«//}/ie auto- 
risent à présumer que, chez d'autres Ascomycètes, les périthèces 
isolés, le stroma qui renferme plusieurs conceptacles sémini- 
fères, ou bien encore les organes de la fructification des Disco- 
mycètes, des Tubéracées et autres groupes, sont aussi les produits 
d'une génération sexuelle. Ce que l'on sait du développement des 

(1) Voyez la Gazette Lofani^uede Berlin pour l'aunéc 1354. 
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péritbèces contenus dans un stroma n'annonce pourtant là aucun 
phénomène de fécondation. Les meilleures observations de 
M. Sollmann sur le Sphœrella Plnntaginis (1) montrent que le 
péritbèce de ce Champignon consiste à son début en un petit 
nombre de cellules contiguës et nées d'un filament du mycélium; 
il est difficile d'apercevoir comment on en pourrait induire la 
probabilité d'une génération sexuelle. J'ai vu, dans le Peziza con- 
fluens Pers. (2), les premiers rudiments du disque fertile formés 
de corps géminés particuliers {eigenlhûmliche paarige Kàrper, 
Paare), tout remplis de protoplasma, et groupés en manière de 
rosette. Les éléments d'un même groupe naissent d'un seul 
filament du mycélium ou d'un petit nombre de ces fils. Chaque 
corps géminé (jedes Paar) est composé d'une moitié plus petite, 
clavitorme et unicellulaire,et d'une moitié plus grosse, ovoïde ou 
claviforme et courbée ; celle-ci est formée de deux cellules super- 
posées dont la supérieure porte sur son sommet une troisième 
cellule cylindrique et infléchie en manière de crochet. Les deux 
moitiés sont intimement soudées l'une à l'autre suivant leur 
longueur, et la cellule crochue semoule, en se contournant, sur 
le sommet de la moitié la plus petite. De la base de la rosette 
naissent des filaments cylindriques qui bientôt enveloppent tout 
le corps géminé et donnent plus tard naissance au réceptacle 
hyménophore. Aucune modification ultérieure des corps gé- 
minés, autre qu'un développement considérable de leurs utri- 
cules composants, ne se laisse apercevoir, et finalement ils 
deviennent méconnaissables; ces mêmes corps sont-ils et com- 
ment sont-ils le siège d'une fécondation? c'est ce qui demeure 
enveloppé d'incertitude. 

Vin. — Après avoir exposé des faits certains de génération 
sexuelle dans'les Champignons, nous voici donc amenés aux cas 
douteux et aux pures conjectures. Les Ascomycètes ont spéciale- 
ment donné lieu à ces suppositions. On ne saurait se dissimuler 

(1) Voyex la Gazette botanique de Berlin pour l'année 1864, p. 281. 

(2) Voyez mon mémoire Ueber die Fruchtentwickeiung der Àscomyceteny p. 11. 
Leipzig, 1863. 
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en effet que leurs thèques n'offrent des analogies multiples avec 
tes oogonies, avec celles, par exemple, des Péronospores, et là 
sans doute est le molif qui a fait chercher en elles des organes 
variés du sexe femelle, et qui a fait croire qu'on les y avait déjà 
trouvés. M. Hofmeister a cru remarquer dans le Tuber œstivum 
que les cellules terminales d'un ou plusieurs filaments, nés des 
tubes plus épais qui portent les thèques, s'appliquent étroitement 
à divers points de la surface de celles-ci. Au point de contact, 
suivant cet auteur, on verrait souvent un pore dans la mem- 
brane de lathèque, et, chez des sporanges plus jeunes, on trouve- 
rait de pareils pores sans qu'aucun filament se fût encore appro- 
ché. La rencontre ou le contact aurait lieu vers le temps que les 
spores ou leur membrane extérieure commencent à se former. 
D'après ces faits, qui rappelleraient à la mémoire le Saprolegnia 
monœca, M. Hofmeister se platt à voir des anthéridies dans les 
cellules extrêmes des filaments qui accompagnent les spo- 
ranges des Truffes, et des oogonies véritables dans ceux-ci (i). 
J'ai montré depuis, chez d'autres espèces de Tuber, plus propres 
aux recherches anatomiques que le T. œstivum, à cause de leur 
tissu particulièrement lâche et fait de grosses cellules, j'ai 
montré, dis-je, que les prétendues anthéridies de M. Hof- 
meister manquent complètement, que le développement des 
spores dans les thèques ne diffère en rien d'essentiel de celui des 
spores des autres Ascomycètes, et qu'enfin le parenchyme du 
Tuber œstivum est assez dense pour que l'adhérence des thèques 
à quelques-uns des filaments déliés, entre lesquels elles sont 
logées et pressées, soit un phénomène facile à expliquer, inévi- 
table, pour ainsi dire, et qui, eu égard surtout à la manière 
d'être des autres espèces de Truffes, n'autorise pas les conclu- 
sions qu'en a voulu tirer M. Hofmeister (2). 

Plus récemment, M. SoUmann s'est imaginé que les spores 
des Nectria s'engendraient dans leurs thèques, en suite d'une 

(i) Voyez les Annuaires de botanique scientifique de M. Pringsheim, t. II (1859), 
p 378. 

(2) Voy«« mon mémoire déjà cité IJeber die Fruchtentwickeiung der Ascomyceten, 
p. 2&. 
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fécondation qui serait produite par l'introduction de corpuscules 
séminaux ou .spermaties (1). Mais cette opinion n'a qu'une 
erreur pour fondement, car les soi-disant corpuscules venus du 
dehors ne sont rien autre chose que des sporidies, des produits 
de la germination des spores primaires qui se sont formées de la 
manière ordinaire. (Voyez les observations de M, Janowitch dans 
la Gazette botanique de Borlin, pour 1865, p. 149-153, pi. VIL) 

Ce que Corda qualifiait d'anthéridies dans les Âscomycètes 
n'était manifestement que de jeunes thèques. (Voyez surtout 
les tomes III et V de ses Icônes Fungorum.) 

D'après tous ces faits, les thèques des Ascomycètes doivent 
être, en général, tenues pour les organes d'une reproduction qui 
n'admet pas de sexes. 

IX. — Ce sont surtout les Ascomycètes qui ont offert à 
MM. Tulasne les corpuscules qualifiés par eux de spermaties; les 
conceptacles ou réceptacles de ces petits organes ont reçu le nom 
de spermogonies, et ce n'est pas sans fondement qu'on a cru ou 
qu'on croit encore, voir en eux des organes du sexe masculin. 
Toutefois, les spermaties n'appartiennent pas aux seuls Ascomy-* 
cètes ; on en trouve effectivement chez les Urédinées et les Tré- 
mellinées, aussi bien que dans les Lichens. Les spermaties sont 
des corpuscules ovales ou plus souvent grêles et bacilliformes, 
fréquemment courbes... ('i). 

Les spermogonies, comme on peut facilement l'imaginer, ont 
été plus ou moins connues des mycologues avant les recherches 
de MM. Tulasne, mais loin de les tenir pour des organes partie 
culiers des Ascomycètes, des Urédinées, etc., on y voyait des 
espèces ou des genres distincts de Champignons, et on les quali- 
fiait en conséquence.... L'essentiel de la découverte de MM. Tu- 
lasne consiste donc dans la preuve qu'ils ont fournie que les 

(1) Votcf la Botanische Zeitung pour iB6à, p. 265. 

(2) On nous pardonnera d'omellre ici^ pour abréger l'étendue de notre traduction, 
tout ce que dit M. de Bary des speniiulies eu général, de leurs caractères, de leur 
origine, etc.; ces détails soûl exposés surtout d'après les recherches de MM. Tulasne, 
dont la plupart ont été publiées dans ce. recueil à diverses époques. (Tiad.) 
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spermogonies sont simplement des organes sut generis^ propres 
à des Champignons qui ont encore d'autres sortes de fruits ou de 
graines; cette preuve résulte aujourd'hui d'une nombreuse 
série d'exemples étudiés au point de vue de Tanalomie et de 
l'histoire du développement, et elle peut être tenue pour com- 
plète; de sorte que si, à la vérité, il existe encore çà et là quel- 
ques doutes sur des questions d'appartenance, sur le point de 
savoir à quelle espèce fongine se rapporte plutôt telle ou telle 
spermogonie déterminée, il serait toutefois désormais superflu 
de disputer avec les mycologues qui, comme M. Bonorden, per- 
sistent à voir dans les spermogonies autant d'espèces légitimes 
de Champignons. 

MM. Tulasne ont supposé que les spermogonies représentaient 
le sexe mâle, et que les spermaties étaient les analogues des sper- 
matozoïdes; leur sentiment s'étayaitde deux raisons plausibles; 
les spermaties, en effet, ne germent point et le développement 
des spermogonies précède généralement l'apparition des organes 
sporophores, double circonstance qui rappelle bien ce qu'on sait 
des spermatozoïdes et des anthéridies des autres végétaux. Il 
restait à découvrir quels étaient les organes femelles soumis à la 
fécondation parles spermaties. Beaucoup d'organes, mis d* abord 
au rang des spermaties, ont été reconnus, par MM. Tulasne eux- 
mêmes, susceptibles de germination et par suite doivent prendre 
place parmi les spores légitimes. Puis, il faut considérer que 
mainte spore ne saurait germer que dans des conditions toutes 
particulières. C'est donc pour le moment une question douteuse 
que celle de savoir s'il existe réellement des spermaties inca- 
pables de germer, ou si le défaut de germination de ces corpus- 
cules ne dépend pas plutôt de ce que les expériences tentées jus- 
qu'ici n'ont pas réuni les conditions exigées par le phénomène. 
De plus, on n'a encore découvert aucune trace des organes fémi- 
nins qui seraient spécialement fécondés par les spermaties; enfin, 
il existe chez les Ascomycètes des organes certains de reproduc- 
tion, divers appareils sporophores, pycnides et autres, qui, 
comme les spermogonies, ont coutume de précéder les fruits 
ascophores. La valeur réelle des spermogonies et des spermaties 
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doit donc être regardée pour le moment comme très-incertaine; 
pour ce qui est cependant des spermaties qu'on n'a jamais vues 
germer, peut-être ne faut-il pas absolument rejeter la première 
opinion dont elles ont été l'objet, ou bien pourrait-on croire 
qu'elles rempliraient le rôle d'androspores, en donnant à cette 
expression le sens que lui attribue M. Pringsheim dans les Gon- 
ferves. Toutefois, les expériences que j'ai instituées avec les 
spermaties qui ne germent pas, et avec les spermogonies des 
Urédinées, ne semblent pas justifier la nature soi-disant mascu- 
line ou fécondatrice de ces organes. Les spermogonies accom- 
pagnent constamment ou précèdent les fruits écidiques^ d'où 
suit naturellement la présomption que les premières sont avec 
les seconds dans un rapport sexuel. (]lependant,^lorsque je cul- 
tivais YEndophyllum 5emp6rvivi, j'ai obtenu sur quelques ro- 
settes parfaitement isolées de Sempervivum.des Mcidium riche- 
ment pourvus de spores normales et fertiles, sans aucune trace 
de spermogonies ou de spermaties. 

Aux détails qui précèdent on peut encore ajouter la décou- 
verte de spermaties qu'aurait faite M. Hoffmann dans le Tricho- 
thecium roseum Lk., hyphomycète qu'il est difficile de tenir pour 
une espèce autonome (1). Du mycélium de ce Champignon 
naissent, suivant M. Hoffmann, des filaments ornés de rameaux 
verticillés, plus rarement simples, et terminés par des capitules 
de spores enveloppées de mucilage; ce serait là Y Acrostalagmus 
cinnabarinus de Corda ou le Verlicillium ruberrimum de Bo- 
norden. Les spores de cette production sont très-petites, 
linéaires-cylindriques et animées dans l'eau d'un mouvement 
d'oscillation ; elles ont une grande ressemblance avec les sper- 
maties des Pyrénomycètes, des Urédinées et autres groupes de 
Champignons. C'est pourquoi M. Hoflînann, qui d'ailleurs ne les 
a pas vues germer, les assimile à ces corpuscules. Mais comme le 
mycélium de Y A croitalagmus est tantôt très-délié et presque in- 
visible, tantôt au contraire tout à fait semblable à celui du Trî- 
cholhedumy comme d'un autre côté il ne m'est jamais arrivé de 

(1) Voyex la Gazette botanique de Berlin pour l'année 186A, p. 2&9. 
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voir les deux formes fongines procéder du même mycélium, 
tandis que j'ai obtenu des propres spores de YAcrostalagmus^ 
lesquelles germent facilement, plusieurs générations succes- 
sives, on me pardonnera de supposer que l'opinion de M. Hoff- 
mann est née de ce que les deux moisissures en question vivent 
fréquemment ensemble et confondent leurs mycélium ; en tous 
cas, les interprétations du savant professeur de Giessen auraient 
besoin d'être confirmées par de nouvelles observations. 

Â la question des spermaties se rattache naturellement l'opi- 
nion débattue entre les anciens observateurs, Bulliard, Fr. Hoff* 
mann, Tode, Holmskiold et autres, touchant le prétendu carac- 
tère sexuel masculin de la poussière ou du pollen, visible à l'œil 
nu, qui est répandu à la surface des Xylaria et des Sphériacées 
analogues. Il est aujourd'hui hors de doute que cette poussière, 
en tant qu'elle appartient réellement aux Champignons ci-dessus 
désignés, est formée tantôt de spores acrogënes particulières 
(conidies, stylospores) , tantôt de spermaties, dans le sens que 
nous avons plus haut donné à ce terme. MM. Tulasne se sont 
étendus sur ce sujet dans leur SelectaFungorum Carpologia^ 1. 1, 
p. 172etsuiv. 

X. — Enfin, chez les Champignons que beaucoup d'auteurs 
considèrent comme les plus élevés en organisation, je veux dire 
chez les Hyménomycètes, les orgaues du sexe masculin ont été 
l'objet de bien des recherches. J. Hedvvig (1) s'imaginait avoir 
trouvé leur siège dans l'anneau, les stries et les écailles du stipe 
des Champignons pilophores, et il prenait pour les organes 
sexuels eux-mêmes des corpuscules accumulés sur ces divei'ses 
parties, mais qui, d'après ses propres descriptions, ne sauraient 
avoir été autre chose que des spores tombées de l'hyménium. 
Déjà longtemps auparavant, Micheli avait vu sur l'hyménium 
d'un Coprinus des organes vésiculeux particuliers, et il avait 
peut-être aussi (car le fait ne me semble pas hors de doute) 
signalé les mêmes vésicules chez d'autres Agaricmées comme 

(1) Voyoz sa Theoria gênerai, et fructifie, plant, Crypt.Ed. ait. 
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des fleurs apétales, nues et consistant uniquement en un filament. 
Bulliard, (Jansses Champignons de laFrance(t I,p. 39-50), tient 
aussi ces organes pour un appareil sexuel et une sorte de t>é*t- 
euksspermatiques; ils ont été depuis décrits diversement par plu- 
sieurs auteurs ; ils sont qualifiés de eystides par M. Leveillé, de 
paraphyses par M. Phœbus, mais pour Klotzsch et Ck)rda {Icon. 
Fung., t. m, p. hfx) ce sont positivement des anthéridies, des 
anthères ou des pollinides (Pollinarien). M. H. Hoffmann leur a 
plus récemment consacré un mémoire spécial (voyez la Botan. 
Zeilung pour 1866, p. 187.) On les trouve dans le plus grand 
nombre des Hyménomycètes charnus (Agarics, Bolets, Poly- 
pores), mais, suivant M. Phœbus, leur présence n'est pas con- 
stante chez plusieurs espèces telles que les Agaricus lateritius et 
geophilus, et le Cantharellus aurantiacus. Il ne semble pas qu'on 
les ait encore rencontrés dans les Hydnes etjes Clavaires. L'hy* 
ménium des Hyménogastrées (^ynwno^ew^er, Octaviania eameà) 
en présente d'épars, et sans doute que les paraphyses que j'ai 
signalées dans le Geaster hygrometricus leur sont analogues. I^s 
eystides sont de grandes cellules qui se font surtout reconnaître 
& ce qu'elles font plus ou moins de saillie à la surface de l'hymé- 
nium. Elles ont d'ailleurs la même direction et le même siège 
que les basides. Leur forme et le^irs dimensions varient beau- 
coup suivant les espèces que l'on considère; elles sont géné- 
ralement constantes et caractéristiques pour chaque espèce, 
mais elles le sont moins pour les genres ou sous-genres. Parmi 
les plus remarquables d'entre elles, il faut surtout citer les 
grandes eystides que l'on croit communes à tous les Coprins et 
qui sont des cellules ovales ou allongées, obtuses et assez volumi- 
neuses pour être distinctes à l'œil nu (voy. pi. XII, flg. 16, p). 
En d'autres cas, les eystides sont cylindriques, claviformes, 
lagéniformes, obtuses (dans le Polyporus umhdlatus d'après 
Corda, et V Agaricus viscidus L. d'après Phœbus), pointues ou 
capitées (chez les Lactarius, Russula et Boletus, suivant Corda). 
Les eystides sont simples, parfois rameuses et cylindriques, ca- 
pilliformes comme dans les Agaricus famoms Pers., laccatus 
Scop. (Hoffmann) et autres. Dans YAg. pluteus Pers., elles re- 
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présentent des sortes de flacons terminés supérieurement par 
plusieurs appendices courts, pointus, recourbés et gui m'ont 
paru doublement crochus (voy. Ditm. in Sturra, Deuischl. FL, 
partie III, fasc. 1, pi. 28). Des formes encore plus singulières 
ont été observées par les divers auteurs que j'ai cités. 

La structure des cystides offre peu de particularités ; chez la 
plupart, une membrane délicate et incolore enserre tantôt un 
plasma pareillement incolore et plein de vacuoles, tantôt un 
liquide parfaitement transparent. J'ai observé dans Thyménium 
d'un Coprinus micaceusy qui n'avait pas encore atteint sa matu- 
rité, que les cystides renfermaient un corps plastique central, 
irrégulièrement allongé, et qui envoyait en tous sens vers les 
parois de la cellule une multitude de processus filiformes, ra- 
meux et anastomosés entre eux. Ces processus changeaient de 
forme avec une étonnante rapidité, à la manière des Amibes; 
les cystides plus âgées étaient entièrement transparentes. Le 
contenu des cystides du Lactarius deliciosus et des espèces voi- 
sines est grenu et opaque. Â cet égard, les cystides ressemblent 
aux tubes ou filaments laticifères, et souvent, quand on observe 
une tranche épaisse de substance fongine, il semble qu'elles 
soient des branches de ces filaments, d'autant plus qu'elles s'en- 
foncent profondément dans la trame des lamelles au-dessous du 
tissu sous-hyménial. Cependant je ne les ai jamais vues nattre 
que de filaments de la trame dépourvus de latex, et dont elles 
semblaient être des rameaux. Les cystides de YAgaricus balani- 
nus Berk. sont d'une couleur pourpre foncée. (Voy. Monts^ne, 
Esq. org. et phys. de la classe des Champignons,) 

D'après Corda et les opinions incertaines d'auteurs antérieurs, 
les cystides rejettent leur contenu sous la forme d'une goutte 
liquide, et ce par leur sommet qui est figuré ouvert. Je n'ai pas, 
plus que M. Hoffmann, pu me convaincre que ce phénomène se 
produisit spontanément; je n'ai même vu que très-rarement les 
cystides éclater dans l'eau, ce que le même auteur dit avoir lieu 
très-irrégulièrement. Si leur surface est humide et porte souvent 
des gouttelettes liquides, c'est une circonstance qui leur est com- 
mune avec toutes les cellules fongines qui sont gorgées de sucs. 
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Les cystides se développent à peu près en même temps que 
lesbasides. Tantôt elles sont dispereées sans ordre parmi celles-ci, 
tantôt et plus ordinairement elles sont placées aux bords libres 
des saillies de Thyménium, et spécialement à la tranche des 
lamelles des Agaricinées. Leur nombre est toujours moindre 
que celui des basides et souvent môme il est insignifiant. 

Les observateurs qui ont considéré les cystides comme des 
organes sexuels mâles ont supposé que les spores mûres et déta- 
chées des basides s'attachaient à la surface humide de ces cys- 
tides pour y être fécondées par le liquide lubrifiant (1) ; cette 
fécondation aurait pour conséquence une surexcitation, ou peut- 
être seulement une mise en demeure de la faculté germinative 
du corps reproducteur. Si cette opinion toute gratuite était 
fondée, on aurait moins affaire ici à une vraie fécondation 
qu'à un phénomène de nutrition. Il n'existe pas, que je sache, 
d'autre observation sur un organe femelle quelconque sus- 
ceptible de fécondation par les cystides, et les faits connus 
autorisent pleinementàne voir dans celles-ci que des productions 
pileuses d'un ordre particulier (eigenthumliche Haarbildungen). 
Beaucoup de cystides ont en eifet justement la forme des poils 
cylindriques ordinaires; celles des Coprins ont la plus grande 
ressemblance avec les articles des poils qui sont répandus à la 
surface stérile du chapeau, et dans beaucoup de Champignons 
on trouve des formations pileuses positives précisément là où 
chez d'autres les cystides sont placées; il suffit de citer les bords 
des tubes du Fistulina et les appendices sétiformes qui font 
saillie à la surface hyméniale de plusieui^s Théléphorées, telles 
que le Corticium quercinum et surtout les Thelephora labacina^ 
rubiginosa et autres espèces du groupe de celles qui constituent 
les Hymenochœte de M. Leveillé ('i); ces appendices ressem- 
blent, il est vrai, à des poUinides, mais leur paroi est partout 
dure et épaisse. 



(1) Voy. Corda, ioc. ci/., cl surtout Klotisch in Dictrich, F/. Boruss.,U VI, à propos 
du CopriniÂS deliquescens. 

(2) Voyez les Ann, des se. nut.y 3« série, U V (1846), p. 150. 
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XI. — Tout récemment, M. A. S.OErsled aurait découvert la 
trace des organes sexuels des Hyménomycètes là où personne 
peut-être ne les avait encore cherchés (1). Il a vu, en effet, dans 
YJgarictis {Crepidoius) variabilis P. des oocystes (Eizellen) ou 
cellules réniformes-allongées, qui naissent comme des rameaux 
rudimentaires des filaments du mycélium et renferment un 
abondant protoplasma sinon même un nvcleus, Â la base de 
ces oocystes apparaissent les anthéridies présumées, c'est-à-dire 
un à deux filaments grêles qui tournent ordinairement leurs 
extrémités vers les oocystes, et qui plus rarement leur sont appli- 
qués. Puis, sans subir ultérieurement de modifications appré- 
ciables, la cellule fertile ou oocyste s'enveloppe d'un lacis de 
filaments de mycélium qui procèdent de celui qui la porte, et ce 
tissu constitue les rudiments du chapeau. La réalité d'une fécon- 
dation quelconque dans cette circonstance et le mode du phé- 
nomène, s'il a effectivement lieu, sont pour le moment choses 
également incertaines. Si le sentiment de M. (Drsted se con- 
firme, naturellement le chapeau tout entier sera un produit de 
la fécondation. 

Déjà, en 1860, M. Karsten présumait qu'il en était ainsi 
{Geschlechtsleben der Pfl.^ p. 60). Ses observations sur les pre- 
miers développements de YAgaricus campestris^ autant qu'on 
en peut juger par le compte rendu assez obscur qu'a publié la 
Bonplandia (année 1862, p. 63), s'accorderaient avec celles de 
M. Œrsted (2). 

On ne saurait méconnaître la similitude des phénomènes 

(1) Voyez les VerhandL der konigLDàn. GeseUsch.der H ifien^cA. 1*^ janvier 1865. 

(2) Il a été pubUé dans ce recueil (â« série, t. XIII [1860], p. 252-287) une traduc- 
tion du travail de M. Karsten que mentionne ici M. de Bary; on y lit (p. 283-284} 
l'alinéa que voici : <c Pour les Champignons qui ressemblent tant aux Lichens pour 
j» leur organisation, le développement suit assurément les mêmes lois ; on ne doit pas 
i> s'attendre à y trouver une fructification des basides et des utricules fusiformes, mais 
» on doit plutôt y rechercher la fructification dans les premiers rudiments de la chape. » 
La pensée de M. Karsten serait sans doute la mieux rendue si l'on substituait le mot 
de fécondation à celui de fructification ; il faut également lire du chapeau, au lieu de 
la chape. 

{Note du traducteur i) 
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observés par M. Œrsted avec ceux que j'ai décrits dans le 
Peziza confluens, 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 12. 

Fi{r. 1-3. Peronospora Ahinearum Casp.; organes scxaete grandis environ 350 fois ; 
n, anthéridie; o, oogonic. 

1 . Organes au début de leur développement* 

2. La gonospbère {Befruchtungskugel)ei Tappendiceou tube fécondateur {Hefruch- 
tungsschlauch) commencent à se former* 

3. Les mêmes organes, vus après la fécondation opérée; le protoplasma périphé- 
rique a été un peu contracté par le travail de la préparation ; dans cet exemple le 
tube fécondant est particulièrement épais. 

Fîg. 4-8. Rhizopus nigricans Ebr. (Mucor stohnifer Ehr., Sy/u. Myc, BeroL), Forma- 
tion de la zygosporc. Les numéros des figures indiquent la série des développements 
successifs. La figure 8 représente une zygosporc presque mùre^ grossie environ 
90 fois; les autres figures ont été réduites à peu près dans la même mesure que 
cette figure 8, d'après de plus grands dessins. 
Fig. 9-13. Erysiphe Cichoracearûm DC. 

9-12. Déyeloppement du péritbèce représenté par des figures grossies environ 
390 fois. et u, ûlnments de mycélium, superposés en croix, o, le supérieur, u, l'in- 
férieur ; p, oocyste {Eizellé) ; a, antbéridie ; dans la figure 9, cette lettre a désigne 
la partie qui plus tard devient antbéridie en se limitant. 

13. Coupe idéale longitudinale d'un péritbèce à peu près de l'âge de celui que 
représente la figure 12; s, thèque centrale; i^i, paroi interne du conceptacle; 
r, r, paroi externe du même. 

Fig. 14 et 15 Peziza confluens Pers, 

14. Premiers commencements du disque fertile on byménopbore dont les élé- 
ments sont groupés en manière de rosette; dans la partie supérieure du groupe, ces 
éléments consistent dans les corps géminés (paarigc Kôrper, Paare) qui ont été 
ci-dessus décrits ; /*, filaments qui plus tard cnvelo'pperont le groupe des corps gémi- 
nés ; m, mycélium. Cette figure est grandie environ 190 fois. 

15. Autre groupe un peu plus âgé que le précédent, et au milieu duquel un des 
corps géminés, p, se voit très-distinctement (1). 

Fig. 16 et 17. Coprinus micaceus Ft. 

16. Mince fragment empnmté à une lamelle par une coupe longitudinale prati- 
quée perpendiculairement à sa surface ; les basides se reconnaissent à leur contenu 
granuleux et plus ou moins opaque; elles naissent des cellules sous-byméniales 
entre des paraphyses vésiculcuses et transparentes; p, cystide. 

17. Hymenium vu de face. Cette figure et la précédente sont grossies 390 fois. 

(1) Nous empruntons cette figure au mémoire de M. de Bary Ueber die Frucht- 
entwickelung der Ascomyceten (pi. II, fig. 3) ; dans le livre que nous traduisons il 
n'est donné que le profil isolé du groupe p» ^TâADé) 



DES VAISSEAUX PROPRES 

DANS LES CLUSIACÉES, 

Par H. A. TBIÊCtJli. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Les vaisseaux propres des Clusiacées sont de ceux au sujet des- 
quels il a été le moins écrit. Mejen est, je crois, le premier qui 
ait parlé de leur structure, et il leur attribua, on ne sait pour- 
quoi, une épaisse membrane {Pflanzen- Physiologie. Berlin, 
1838, t. n, p. 384). C'est à l'anonyme de 1846 que revient 
l'honneur d'en avoir reconnu la vraie constitution {Bot. Zeit., 
1846, p. 866). Cet anatomiste a vu que ces canaux, simples ou 
ramifiés, ne sont entourés que par une couche de cellules à 
parois minces , étendues longitudinalement, faisant saillie dans 
la cavité du tube, ne contenant ni amidon ni chlorophylle, et 
qui se distinguent nettement de celles du parenchyme environ- 
nant. 

M. H. Hanstein {Die M ilchsa fige fasse, etc. Berlin, 1864), 
après avoir dit à la page 22 que la membrane de ces vaisseaux 
n'a jamais été trouvée, ajoute plus loin : « Dans le fait, je crois 
» avoir vu chez les Clusia, outre les petites cellules pariétales, 
» des lambeaux d'une membrane propre. » Aussi est-il con- 
vaincu que la résorption des parois transversales et peut-être 
aiussi des parois latérales d'une série de cellules leur a donné 
naissance. Quoiqu'il n'ait jamais constaté cette origine, il est 
d'autant plus disposé à l'admettre qu'il ne conçoit pas qu'un 
méat puisse devenir plus large que les cellules de l'écartement 
desquelles il résulte. 

L'idée de la résorption d'une série de cellules ne repose donc, 
dans le travail de M. Hanstein, que sur cette considération, et 
sur la prétendue existence d'une membrane dont il croit avoir 
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VU des lambeaux. Je n'ai pu apercevoir une telle membrane dans 
aucune des plantes que j'ai étudiées. J'indiquerai plus loin le 
mode de formation de ces vaisseaux dans Técorce interne du 
Calophyllum Calaba. Examinons d abord les propriétés du suc et 
la constitution des vaisseaux qui les renferment. 

Le suc propre des Glusiacées est le plus ordinairement 
trouble, blanc de lait ou jaune à divers degrés. Il est blanc 
dans les Xanthochymus pictorius^ Clusia nemorosa^ Brongniar* 
iiana^ etc. Il est blanc aussi dans les jeunes rameaux des Clusia 
flava, Plumerii^ mais il se contamine de jaune dans les 
rameaux plus âgés. Il est blanc de même dans les jeunes pousses 
du Clusia grandiflora^ et plus bas il est de couleurs variées 
sur la même section transversale. En effet, il est blanc dans 
Técorce la plus externe, jaunâtre dans Técorce interne, plus 
jaune encore, parfois jaune d*or, dans la moelle. Dans le pétiole 
de la même plante, le suc était blanc dans le parenchyme 
externe, qui représente Técorc^, et jaunâtre dans l'arc qui cor- 
respond à la moelle. Ce suc est d*un assez beau jaune léger dans 
les rameaux du Calophyllum Calaba. Il est d'un très-beau jaune 
intense dans les Clusia rosêa^ Reedia lateriflora^ Garcinia Man- 
gostana^ etc. 

Comme tous les latex troubles, ce suc propre est composé de 
deux parties : d'un liquide limpide et de globules en suspension. 
Ces globules sont plus ou moins abondants, plus ou moins volu- 
mineux dans le même vaisseau ou dans des vaisseaux différents. 
Je les ai trouvés d'une grande ténuité dans les Reedia lateriflora, 
Clusia rosea, grandiflora, et dans une jeune plante venue de 
graine du Garcinia Mangostana. Les plus gros de ces globules 
ordinaires du Clusia rosea avaient 0'°°',00I2. Leur volume est 
moins régulièrement petit dans les rameaux du Clusia Plumerii^ 
où ils ont communément de 0'"'",00l à 0"",01. Ils ont aussi 
jusqu'à 0'""',01 dans le Xanthochymus pictorius ; de 0"", 005 à 
0"",01 dans le Mammea gabonensis (H. par.). Le Clusia flava 
est une des plantes qui, sous ce rapport, offrent le plus de varia- 
tion. On trouve dans ses rameaux des vaisseaux propres dans les- 
quels les globules sont généralement très-ténus et dont cepen- 

5« ?cric But. T. V. (Galiii-r u" 6} * 2^ 
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liant les plus gros atleignent 0"",01, et quelquefois 0'"",02; 
fnais c'est surtout dans la feuille de ce Clusia que la diversité du 
volume commun est remarquable. Dans certains vaisseaux, les 
globules, tous petits, ont un volume au-dessous deO"",01. Dans 
quelques autres tubes ils sont plus gros; deux ou trois globules 
suffisent pour occuper tout le diamètre du vaisseau. Dans bon 
nombre de canaux, les globules sont assez volumineux pour que 
chacun d'eux emplisse tout le diamètre du tube, ils ont alors 
0""",03, 0'"",0'! ou0"'",05et sont assez souvent comprimés les 
uns par les autres. Enfin, dans certains vaisseaux, le suc entier 
forme des colonnes liquides parfaitement homogènes. 

Au reste, à mesure que les rameaux avancent en âge, aux 
globules plus ou moins régulièrement petits il se mêle en nombre 
variable des gouttelettes plus volumineuses, arrondies quand 
leur diamètre est plus petit que celui du vaisseau, elliptiques ou 
sous la forme de petites colonnes plus ou moins longues quand 
Toléorésine qui les compose est plus abondante. La teinte de ces 
gouttelettes ou de ces colonnes est le plus souvent différente de 
celle des globules normaux, quand ceux-ci sont incolores, car 
elles sont jaune pâle, d'un beau jaune plus ou moins foncé, 
jaune orangé et parfois presque rouges. C'est la prédominance 
de ces gouttelettes ou petites colonnes jaunes qui macule le suc 
primitivement blanc des Clusia Plumerii^ etc. 

Dans quelques vaisseaux de ce C/u^ta, des portions du latex 
semblaient opérer le passage de l'état globuleux ordinaire à 
celui de telles colonnes jaunes. En effet, les globules pressés, 
comprimés les uns par les autres, étaient anguleux et sur le 
point de se fusionner. Leur teinte jaune était déjà intense dans 
la partie moyenne de l'agglomération, tandis qu'elle diminuait 
graduellement vers les extrémités de celle-ci, où les globules 
moins serrés devenaient de plus en plus semblables aux globules 
ordinaires du suc. 

Mais le fait le plus remarquable offert par ce latex des Clusia- 
cées, c'est la solidification complète de ces colonnes jaunes, de 
ces gouttelettes dorées, et même de tous les globules du suc 
propre [Clusia flava, Plumerii^ Calophyllum Calaba^ etc.). La 
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consistance de ces colonnes, de ces gouttelettes, de ces globules, 
devient telle, qu'ils se cassent nettement en fragments anguleux 
par la pression . Les globules se divisent suivant les rayons, les 
colonnes en fragments irréguliers. Tous ces corps, qui ont con- 
servé leur translucidité primitive, ne laissent pas soupçonner à 
l'œil leur changement d'état. Il faut que la pression vienne au 
secours de la vue pour mettre ce fait en évidence. 

Entre Tétat liquide et l'état solide parfait on peut observer 
tous les intermédiaires. 11 y a de c^s colonnes et de ces globules 
qui ont la mollesse de la poix blanche. Tout en se laissant dépri- 
mer comme elle par la compression, ils finissent par se fendre, 
comme elle aussi, suivant les rayons {Clusia Plumerii). 

n n'est peut-être pas sans intérêt de noter que beaucoup de 
ces observations ont été faites en décembre et en janvier. Toute- 
fois, le même rameau de Clusia flava, qui me présentait des 
colonnes de suc propre très-fluides dans les feuilles, m'offrait en 
même temps des globules solides dans l'axe. De plus, dans quel- 
ques vaisseaux propres de la moelle, ces corpuscules solides, au 
lieu d'être arrondis comme ils le sont d'ordinaire, étaient oblongs 
et plus ou moins polyédriques, quoique leurs arêtes fussent le 
plus communément mousses. 

Dans des rameaux de 2 centimètres et demi de diamètre du 
même Clusia flava étaient certains vaisseaux en partie vidés 
(décembre), qui, au lieu de colonnes résineuses occupant tout 
le diamètre de ces canaux, offraient au pourtour de ceux-ci 
une simple couche de résine jaune ou orangée, assez mince 
pour laisser voir la saillie des cellules pariétales, dans les 
nterstices desquelles le suc solidifié avait plus d'épaisseur. Il 
semblait que ces colonnes résineuses fussent ici en voie de ré- 
sorption. 

Les vaisseaux propres des Clusiacées citées dans ce travail 
existent dans Técorce et dans la moelle des rameaux. Dans 
l'écorce, ils sont épars dans tout le parenchyme extra-libérien, 
le périderme excepté , et en général ces canaux y sont beaucoup 
plus étroits dans le parenchyme vert extérieur que dans celui 
qui est plus voisin du liber. Pourtant, dans le Calophyllum 
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Calabay les plus larjçes sont dans Técorce moyenne, ou mêlés à 
de plus étroits dans Técorce interne et dans l'externe. 

Cette dernière plante seule m'a offert des vaisseaux propres 
dans le tissu sous-libérien des rameaux de deux à trois ans, où 
ce tissu est beaucoup plus développé que dans les autres espèces 
nommées ici. A cet âge des rameaux, il occupe déjà dans ce 
Calophyllum environ la moitié de l'épaisseur de réc>orce. Cepen- 
dant les vaisseaux propres ne sont pas encore formés dans 
l'écorce sous-libérienne des rameaux de l'année, où cette écorce 
, malgré cela, une assez grande épaisseur, comparée à celle 
des autres plantes de la famille. 

Voici comment ces vaisseaux s'y développent dans un rameau 
d'un an à dix-huit mois. La régipn libérienne est limitée à 
l'extérieur par de petits faisceaux du liber à fibres épaissies; 
tandis que le tissu dit cribreux sous-jacent est formé d'étroites 
cellules à membrane relativement mince, groupées radialement 
dans 4a prolongation des faisceaux ligneux. Leurs groupes, dont 
les cellules les plus externes sont parenchymaleuses et plus larges 
que les autres, sont séparés par détroits rayons médullaires, 
qui ne se distinguent des cellules voisines qu'avec de l'attention. 

Où doit naître un vaisseau propre, il apparaît un groupe de 
cellules parenchymateuses à la place de quelques cellules du tissu 
cribreux, dont quelques-unes ont dû disparaître, et dont quel- 
ques autres se sont étendues et divisées, donnant ainsi lieu au 
groupe d'utricules parenchymateux clairs, polyédriques, iné- 
gaux, à parois minces, qui doit produire le vaisseau. Bientôt il 
se manifeste, vers le centre du groupe nouveau, une cavité irré- 
gulière avec de fins globules de suc propre. Elle est entourée de 
cellules de formes diverses, dans quelques-unes desquelles on 
reconnaît souvent déjà de petites cellules pariétales ordinaires. 
Quelques autres, au contraire, sont allongées parallèlement à la 
circonférence du canal, et doivent évidemment se diviser plus 
tard. D'autres encore se rapprochent davantage de la forme des 
cellules polyédriques primaires du groupe. Mais peu à peu, par 
la modification de ces dernières cellules, le vaisseau propre 
devient limité par des cellules pariétales de figure normale. 
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Des vaisseaux propres ainsi formés dans ce tissu sous-libérien, 
les plus internes sont ordinairement comprimés suivant le rayon, 
les plus externes en sens opposé. 

En général, dans Técorce extra-libérienne des Clusiacées, les 
vaisseaux propres les plus larges sont de même comprimés, et ils 
le sont presque toujours parallèlement à la circonférence. 

Je vais citer quelques exemples qui donneront une idée de 
l'inégalité du diamètre de ces vaisseaux, ainsi que de leur 
forme, dans un même rameau ou dans des plantes diffé- 
rentes. 

Dans l'écorce d'un jeune rameau de Mammea gabonensis 
(H. par.)^ les plus étroits avaient 0"'",0'>, les plus larges 0""",065. 
Dans un rameau de Reedia lateriflora^ les plus larges, qui 
étaient comprimés, avaient 0"",12 sur 0"",07. Dans un rameau 
de quatre ans du Calophyllum Calaba^ les plus grêles avaient 
0"-,0/i, les plus gros 0'"'",18 sur 0"", 07. Dans le Clusia Plume- 
m, les uns avaient 0"'",04 de largeur, les autres jusqu a 0'"'",âO 
sur 0'"°',19. Dans la moelle du même Clusia^ ils n avaient que 
de 0'"",05 à O"",!! de diamètre. Enfin, dans le Clusia flava, ils 
peuvent n'avoir que O^^jOi et même 0'"",025 dans le paren- 
chyme vert externe d'un rameau de 2 centimètres et demi 
d'épaisseur; tandis que, dans le parenchyme interne, ils attei- 
gnent jusqu'à 0'"",16 sur O"",!», ou 0"'",28 sur 0'"",18, ou 
encore 0'""',40 sur 0"'",08. Ces canaux, plus ou moins compri- 
més, comme on le voit par ces mesures, le sont quelquefois bien 
davantage. L'ouverture de quelques-uns d'entre eux avait 
0",âO surO'"",Oâ, ou seulement 0'"",02et mêmeO"",01. 

Le même vaisseau propre n'a pas toujours un diamètre con- 
stant à différentes hauteurs; il présente souvent, dans des 
rameaux déjà âgés, des dilatations et des rétrécissements qui 
alternent entre eux {Clusia flava, et aussi dans les racines du 
Clusia Flumerii). Dans une branche de 5 centimètres et demi 
de diamètre du Clusia flava, certains vaisseaux avaient 0'"",28 
dans les parties dilatées, et 0"'",18 dans leurs rétrécisse- 
ments; d'autres avaient 0*"',15 dans les parties élargies, et 
0"",05 ou 0"'",06 dans les parties étroites. Dans une racine de 
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Clusia Plumerii, les dilatations mesurées avaient de 0"',07 à 
0'"",iO, et les rétrécissements 0'"",02. 

Ces dilatations ne sont communément pas très-étendues ; elles 
sont souvent fusiformes et passent graduellement du plus grand 
diamètre au plus petit. 

La direction de ces vaisseaux est droite ou plus ou moins 
sinueuse dans Técorce. Les sinuosités paraissent plus fréquentes 
dans les rameaux âgés que dans ceux qui sont jeunes. 

Ces vaisseaux sont aussi plus ou moins souvent anastomosés, 
mais c'est principalement aux nœuds que les anastomoses sou 
en plus grand nombre, surtout dans Técorce, moins souvent 
dans la moelle. Dans Técorce, il en existe dans le parenchyme 
externe et dans Tinterne. Elles sont toutefois plus multipliées 
dans Técorce interne, directement au-dessous de l'insertion des 
feuilles. Des vaisseaux propres venus du mérithalle placé au- 
dessous se bifurquant, une branche peut aller dans Técorce 
externe et s'y anastomoser avec un vaisseau qui se rend au côté 
externe du pétiole ; tandis que l'autre branche va dans l'écorce 
interne, où elle se ramifie aussi, et s'abouche avec d'autres vais- 
seaux propres de cette région, qui vont les uns dans la feuille, 
les autres dans l'écorce du mérithalle supérieur. D'autres enfin 
peuvent s'unir avec quelque rameau venu de la moelle à travers 
le corps ligneux. 

Aux nœuds, la disposition n'est pas la même dans toutes les 
plantes de la famille. L'une des plus remarquables à cet égard 
est le Clusia nemorosa. Il existe, en effet, en travers de la moelle, 
vis-à-vis l'insertion des feuilles, une sorte de cloison formée de 
cellules un peu plus petites que les autres utricules médullaires, 
laquelle cloison, toutefois, est plus sensible à l'œil nu que sous le 
microscope. Cette cloison, ou tissu plus dense, est parcourue par 
des vaisseaux propres horizontaux ou plus ou moins obliques, 
qui sont en communication avec ceux du mérithalle supérieur 
et du mérithalle inférieur. Quelques-uns de ces vaisseaux du mé- 
rithalle inférieur les plus périphériques, après s'être ainsi unis 
à d'autres par des branches latérales, s'incurvent du côté de la 
feuille, traversent, à la faveur d'un rayon médullaire étroit, 
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la couche ligneuse, un peu au-dessus de l'espace parenebyma- 
teux résultant de récarleraent des faisceaux qui se rendent à la 
feuille, et arrivent dans Técorce, où ils émettent des ramifica- 
tions, dont j'ai mieux observé la destination dans le Clusia gran- 
diflara. 

Dans cette dernière espèce, ainsi que dans les Clusia Plume^ 
rii^ Brongniartiana^ flava, rosea, Reedia laieriflora^ Calophyîlum 
Calaba^ Xanthochymus pictorius, etc., il n'existe pas de cloison 
ou tissu plus dense en travers de la moelle. Et, sauf les C/wsta 
grandiflora et rosea, leslaticifères de cette moelle ne sont pas là, 
vis-à-vis les feuilles, beaucoup plus fréquemment anastomosés 
que dans les entre-nœuds. Mais les anastomoses y sont multi- 
pliées dans les deux dernières espèces. Les vaisseaux propres, 
unis les uns aux autres en assez grand nombre, montrent de 
véritables mailles à leur passage de la moelle dans la base de la 
feuille. Il y a, en outre, au-dessus de ce passage, à travers la 
couche ligneuse, plusieurs vaisseaux propres qui vont également 
de la moelle dans l'écorce en suivant des rayons médullaires. 
Dans le Clusia grandiflora, quelques-uns prolongent des vais- 
seaux venus d'en haut. Arrivés dans l'écorce, ils s'y ramifient, et 
leurs embranchements viennent se relier aux vaisseaux qui, plus 
bas, se rendent directement dans Taxe du pétiole. Dans le Clusia 
rosea, les vaisseaux propres qui traversent le plus haut la couche 
ligneuse se prolongent dans l'écorce au-dessus du bourgeon, où 
ils contractent des anastomoses. Les autres, qui traversent plus 
bas la même couche ligneuse, rejoignent le réseau des vaisseaux 
propres qui s'étend de la base de la feuille à celle du bour- 
geon. 

Le Clusia Plumerii m'a aussi donné de beaux exemples de 
vaisseaux ascendants de la moelle, qui, un peu au-dessus du pas- 
sage parenchymateux qui va de cette moelle dans le pétiole, se 
courbent vers l'extérieur, traversent la couche ligneuse et par- 
viennent dans l'écorce. Je n'ai point vu ici leur prolongation ; 
mais il y a tout lieu de croire que leurs ramifications vont aussi 
dans la feuille ou dans le bourgeon, quand ce dernier existe; 
car, vis-à-vis les feuilles tombées, le contenu de ces vaisseaux a 
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bruui, ce qui permet d'ailleurs de les trouver avec plus de faci- 
lité. 

Le Clusia superba (H. par.) présente également de bons 
exemples de ces laticifëres qui passent de la moelle dans Técorce 
à travers la couche fibro-vasculaire, au-dessus de l'insertion de 
la feuille. J'en ai vu là jusqu'à 2""", 5 plus haut que le faisceau 
qui se rend à cette feuille. Bien que les plus élevés fussent 
encore dans le périmètre de la base très-élargie du bourgeon, ils 
prenaient une direction ascendante qui semblait indiquer qu'ils 
se prolongeaient dans Técorce du mérithalle supérieur. 

Enfin, dans le CalophyllumCalabael ddiUsleCliuia Bron-- 
gniarliana^ je n'ai observé que des vaisseaux propres, simples ou 
ramifiés, allant directement de la moelle dans le pétiole et dans 
le bourgeon, parle passage parenchymateux qui existe à travers 
le corps ligneux. 

Ainsi que je lai dit plus haut, j'ai toujours trouvé les vais- 
seaux propres des Clusiacées dépourvus de membrane particu- 
lière. Leurs parois sont constituées par des cellules étroites, 
oblongues, le plus ordinairement beaucoup plus petites que 
celles du parenchyme environnant, et le plus souvent allongées 
{larallèlement a l'axe du vaisseau. Cependant, telle n'est pas 
toujours la disposition de ces cellules pariétales. Dans la plupart 
des vaisseaux propres d'un rameau de quatre ans du Calophyl^ 
lum Calaba, elles étaient étendues dans le sens transversal, c'est- 
à-dire que leur grand diamètre était parallèle à la circonférence 
du canal, et le plus petit diamètre parallèle à l'axe de ce canal. 
Ces cellules n'avaient que O^^jOl ou quelquefois seulement 
0'"",007 de longueur, tandis que leur largeur était de 0°'",07 à 
0"",10. 

Le môme rameau de Calophyllum^ et aussi une branche de 
Clusia flava de 0',035 de diamètre, donnaient le spectacle d'un 
autre phénomène qui n'est pas sans intérêt. Ces vaisseaux pro- 
pres, par la multiplication de leurs cellules pariétales, tendaient 
à obstruer leur cavité. Pour cela, ces cellules se renflaient, s'al- 
longeaient transversalement vers le centre du tube, puis se divi- 
saient de manière que l.'aire du vaisseau en était diminuée k 
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divers degrés sur des espaces ordinairement assez courts. Du 
reste, la forme extérieure de ces vaisseaux propres demeurait 
sans changement ; la cavité intérieure en était seule modifiée 
(20 décembre). 

Après avoir esquissé les principaux' caractères des vaisseaux 
propres, jetons un coup d'œil sur le parenchyme qui les envi- 
ronne. Les changements qu'il subit pendant l'accroissement du 
rameau sont dignes de fixer un instant Tattention. 

Outre la couche plus ou moins épaisse, de nature subéreuse 
ou péridermique, et composée de cellules aplaties, disposées en 
séries rayonnantes, Técorce extra-libérienne d'un rameau de 
quelques années est formée de deux espèces principales de cel- 
lules : les unes primitives, plus longues que larges, ont leur 
grand axe vertical; les autres secondaires, plus larges que 
longues, ont leur grand axe horizontal et perpendiculaire au 
rayon. Ce sont ces dernières qui constituent la plus grande par- 
tie de la masse parenchymateuse de cette écorce externe, dans 
des rameaux de 2 à â centimètres de diamètre. 

Voici la disposition relative de ces cellules. Sur des coupes 
longitudinales parallèles au plan tangent, les cellules allongées 
verticalement décrivent des bandelettes sinueuses d'une, de 
deux ou de quelques séries de cellules, dont la distribution n'est 
pas sans analogie avec les réticulations des faisceaux du liber en 
général. Et pourtant ces cellules n'ont rien de commun avec le 
liber, qui est beaucoup plus interne. Ce sont de simples cellules 
parenchymateuses,qui renferment des grains verts. Souvent, une 
ou quelques rangées de ces cellules bordant les vaisseaux pro- 
pres, une rangée ou deux s'en écartent et serpentent à travers le 
parenchyme principal, où elles rejoignent des séries de cellules 
semblables à elles. On est porté à croire, quand on a de telles 
coupes sous les yeux, que ces séries d'utricules sont destinées à 
mettre les vaisseaux propres en rapport avec les autres parties du 
parenchyme. Cependant, l'examen attentif de coupes transver- 
sales et de coupes radiales persuade qu'elles ne peuvent être assi- 
milées à des vaisseaux utriculaires, puisque Ton reconnaît par ces 
coupes que ces séries de cellules appartiennent à des sortes de 
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lames qui s'étendent à travers l'écorce parallèlement aux rayons. 
Et pourtant elles n'ont rien de commun avec les rayons médul- 
laires, non plus qu'avec ceux du tissu cribreux, qui, dans des 
plantes appartenant à d'autres familles, forment la masse prin- 
cipale de l'écorce, par exemple, dans les racines des Ombelli- 
fères, des Chicoracées, etc. 

L'étude de T accroissement des rameaux du Clusiaflavaj etc., 
enseigne que ces cellules si singulièrement réparties sont les 
restes du parenchyme primitif, et que les autres utricules, allon- 
gées horizontalement, perpendiculairement aux rayons, et qui 
forment à cet âge la plus grande partie du parenchyme, ont été 
produites ultérieurement. 

En effet, dans un rameau de l'année étudié en décembre, Vécor- 
ce se partage en deux parties principales : l"" la région libérienne, 
qui n'est que fort peu développée (0'"",10 environ d'épaisseur) ; 
2M*écorce extra -libérienne, qui est relativement beaucoup plus 
considérable (de l^^jûô). Cette dernière est formée de cellules 
dont les plus externes sont plus petites, et dans lesquelles la ma- 
tière verte est principalement rassemblée dans la moitié externe 
de l'écorce. Malgré cette diversité de coloration et la différence 
dans la dimension des cellules, l'ensemble de l'écorce offre néan- 
moins une sorte d'homogénéité qui disparaît à mesure que le 
rameau grossit. Alors l'écorce externe est obligée de s'élargir 
pour suivre les progrès du corps ligneux et de l'écorce interne. 
Cette extension commence à se manifester dans certains groupes 
de cellules étendus radialement qui, dans la partie moyenne à 
peu près incolore de l'écorce, se dilatent horizontalement et 
parallèlement au plan tangent, formant ainsi des sortes de rayons 
plus ou moins larges. Ces cellules dilatées se divisent ensuite 
par des cloisons disposées en sens contraire à rallongement des 
cellules, c'est-à-dire parallèlement aux rayons. Les nouveaux 
utricules ainsi produits s'allongent horizontalement comme les 
cellules mères, et, de leur forme, de leur privation presque com- 
plète de chlorophylle à cette époque, de leur distribution en 
groupes étendus radialement, il résulte au milieu de l'écorce 
primaire dus bandes rayonnantes qui tranchent avec cette der^ 
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nière. De plus, ces groupes de cellules ou lames radiales ne 
s^accroissent pas seulement, comme il vient d'être dit, par la 
multiplication de leurs cellules propres. Ils augmentent aussi par 
la participation qu'y prennent les cellules primaires voisines, 
qui se divisent à leur tour de façon que les lames rayon- 
nantes des nouveaux éléments cellulaires, gagnant peu à peu à 
travers le parenchyme vert externe, arrivent jusqu'au contact 
du périderme qui s'est développé à la périphérie de Técorce. Et, 
comme ces mêmes rayons s'étendent en largeur par le môme 
mode, il en résulte que bientôt ils se joignent ou ne restent sépa- 
rés que par des lames irrégulières, sinueuses ou rayonnantes 
aussi, qui ne sont composées souvent que d'une, de deux ou de 
quelques rangées de cellules du tissu primitif. Des grains de 
chlorophylle ou des grains d'amidon entourés de matière verte 
peuvent se développer dans les nouveaux tissus. 

Plus tard il natt aussi, dans un grand nombre ou même dans 
la plupart de ces cellules d'origine diverse (et aussi dans le paren- 
chyme des feuilles), ordinairement un beau globule jaune, de 
dimension variable, qui a fréquemment 0"'",01 ou 0'"",02, mais 
qui peut acquérir un plus grand volume. J'en ai mesuré qui 
avaient 0"",06 dans le Clusia Plumerii. Ce globule ressemble à 
une goutte oléagineuse, comme les globules jaunes qui appa- 
raissent dans le suc propre ; et il est aussi tout à fait solide, car 
la pression le divise suivant les rayons en fragments anguleux. 
Ces petits corps sont attaquables par l'alcool, mais ils se dis- 
solvent moins vite que les globules du latex du môme Clusia; et, 
pendant leur dissolution, ils manifestent quelquefois l'apparence 
vésiculaire. On aperçoit, en effet, à la surface de quelques- 
uns, comme une membrane extrêmement mince, de Tinté- 
rieur de laquelle l'alcool enlève peu à peu le contenu jaune et 
résineux. 



LETTRE DE M. MARCELIN BEHTHELOT A M. DE LUCA , 

SUR LE FROMENT TROUVÉ A POMPÉI. 



Mon cher ami , 

En examiuaDt les résultats de vos dernières analyses du Blé 
de Pompéi, je suis arrivé à un résultat assez curieux et dont je 
crois devoir vous faire part. 

Ce produit résulte d'une altération spontanée éprouvée par 
du Blé enfoui il y a dix-huit cents ans, et soumis uniquement à 
l'influence de divers agents naturels, tels que les gaz du sol, les 
eaux d'infiltration, etc., etc.» agissant en dehors de l'influence 
de la lumière. Pour se rendre compte des altérations qu'il a 
subies, on peut faire diverses hypothèses, puis comparer les con- 
séquences avec les résultats de vos analyses. Parmi ces hypo- 
thèses, l'une des plus simples est la suivante : la décomposition 
s'est opérée uniquement par des réactions entre les éléments de 
la substance et sans l'intervention des agents extérieurs ; elle a 
eu lieu de telle façon que les seuls produits éliminés fussent de 
l'eau et de Yacide carbonique^ c'est-à-dire des produits de des- 
truction complète, sans produits intermédiaires. 

Cette hypothèse étant posée, nous pouvons en comparer les 
résultats à nos analyses. 

La composition moyenne d'un Blé récent, supposé sec et en 
faisant abstraction des cendres, est la suivante : 

Carbone 47,1 

Hydrog^ène ^,8 

Oxygène 44,1 

Azote 3,0 

iqo,o 
Celle du Blé de Pompéi sec, en retranchant las cendres, est : 

Carbone 84,2 

Hydrogène 5,4 

Oxygène 6,7 

Azote 3,7 

100,0 

Pour simplifier, nous allons encore faire abstraction de l'azote, 
ce qui n'entraînera pas d'erreur bien sensible. En effet, l'azote 
n'a pu s'éliminer, d'après notre hypothèse, que sous forme 
d'azote libre ou d'ammoniaque. Djfns un cas comme dans l'autre, 
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les rapports entre le carbone, Thydrogène et l'oxygène, ne sont 
pas modifiés sensiblement par cette élimination, parce que, 
d'une part, l'azote est peu abondant, qu'iine partie seulement a 
disparu, et que, de l'autre part, il ne peut emporter avec lui que 
le cinquième environ de son poids d'hydrogène. 

Ceci posé, soit 100 œ le poids du Blé primitif (sec et cendres 
retranchées) qui a fourni 100 parties du Blé de Pompéi (sec et 
cendres retranchées) ; soit y le poids de l'acide carbonique éli- 
miné, et z celui de l'eau éliminée. 

On a les relations suivantes : 

(1) 100x== lOO+y + z (c'est l'Iiypothcsc fouclaniciilale). 

6 

(2) 47,1 x= 84,2 -f —y (équation du carboae). 

\ 

(3) 5,8 a; = 5,4 + -s (équation de rhydroçène). 

, 16 9 

(4) 44,1 X = 6,7 -j y4- - s (équation de roxygcXe). 

16 8 

Les trois premières relations déterminent le problème, et la 
quatrième fournit une vériBcation qui doit confirmer ou détruire 
l'hypothèse. 

Or on tire des trois premières : 

j: = 2,06; y=47,1 ; z = 58,9; 

et ces nombres substitués dans la relation (4) la vérifient sensi- 
blement. 

Ces nombres signifient : 

1"* Que deux parties environ {oc) de la matière organique du 
Blé primitif ont pu fournir une partie de la matière organique 
du Blé de Pompéi. Cette altération de moitié répond d'ailleurs 
sensiblement à la variation survenue dans l'azote, variation que 
nous avions négligée. — 2" Que la destruction de cette ma- 
tière s'est opérée inégalement, 60 parties d'eau s'étant éliminées 
à ses dépens pour 50 parties d'acide carbonique. 

Ces conséquences peuvent être admises, soit que le Blé n'ait 
subi aucune autre altération que celle qui a été soumise au 
calcul, soit qu'une partie du Blé ait été détruite intégralement, 
tandis qu une autre partie s'est altérée conformément à notre 
hypothèse. Pour vérifier ce qui est arrivé, en effet, il faudrait 
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connaître le poids d'un grain de Blé primitif et le œmparer 
au poids actuel. C'est ce que nous ne pouvons évidemment p&s 
faire avec certitude. Cependant on peut calculer ce qu'un 
grain de Blé primitif aurait dû peser, en supposant qu'il n'ait 
subi d'autre altération que celle qui a été supposée. Vous avez 
trouvé pour le poids moyen du grain de Blé actuel de Pompéi 
^^miiiigr. 5 Retranchant l'eau et les cendres, on a pour le poids de 
la matière org|^ique 11"*"'»*' ,5 environ. Ce poids x2,06 =24. 
Les Blés actuels renferment en moyenne les 7/8" de leur poids 
de matière organique, d'après les analyses de MM. Peligot et 
Boussingault. En appliquant ce chiffre au résultat précédent, on 
trouve pour le poids du grain de Blé primitif, dont le Blé actuel 
de Pompéi dérive, 31 milligrammes. 

Ce chiffre est très-faible, et représenterait des grains très- 
petits, mais dont le poids n'est pas en dehors des probabilités. 

En résumé, les altérations éprouvées par la matière organique 
du Blé de Pompéi peuvent être, d'après vos analyses, exprimées 
de la manière suivante : 

1° Tout ou partie du Blé primitif s'est altéré, de façon à don- 
ner naissance au Blé transformé, plus à de l'eau et de l'acide car- 
bonique, qui tirent la totalité de leurs éléments de la substance 
primitive. En même temps une partie de l'azote s'est séparée, 
probablement sous forme d'ammoniaque. 

2° Dans le cas où une partie du Blé primitif aurait éprouvé 
un autre mode de décomposition, la décomposition a été telle 
que celte partie a disparu complètement. 

Le premier mode d'altération rappelle d'une manière frap- 
pante ce qui se passe lorsqu'une matière organique est décom- 
posée par la chaleur. 

Les causes de l'altération spontanée du Blé de Pompéi aurait 
donc agi d'une manière analogue à celle de la chaleur, bien que 
ces causes soient d'une nature fort différente. C'est précisénaent 
ce qui se passe dans la production de la tourbe et des lignites. 

FIN DU CINQUIÈME VOLUME. 
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